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MEMOIRES ,3... 

DE 

VICTOR PALM A CAYET, 

ou 
CHRONOLOGIE NOVENAIRE, 

CONTEÎiJANT 

rHÎStOIRÈ De la ÔtJERRÊ 

^5*0175 tE RÈGNE DÛ TrES-ChRESTIEN Rot 

DE France et de Navarre Henry IF'^ 

xV. F F I li de rtiiêiix entendre en (Juel eftat eftoient 
les âflfaires des.Pays-Bas en cette année , il ne fera 
hors de propos de faire un petit récit de ce qui 
s'y eft |)a(ré àuSc années précédentes. Après là 
mort advenue Tan 1584a Chàfteauthîerry, de M. lé 
>Duc d'Anjou, frere du Roy, xjuiâvôit efté de^ 
daté & receu dans Anvers Duc de Brabant ôà 
Comte de Flandres > & de celle du Prince d*0=- 
tange , aflaflîné un niois après dans Deift , lequel 
eftoic Capitaine gênerai , 8c Gouverneur des Pro- 
vinces & villes qui avoient fecoué le joug de 
TEfpagnol aux Pays-Bas , les Eftats Gçherauj^ 
defdites provinc^es & villes fe trouvèrent fur U 
Tom€ L FL A 



^ Histoire de la Guerre 

^ ^ 9* fin de ladite année bien troublez , pour eftre def- 
tituez de Prince & de Gouverneur. Toutesftts 
pour refiftér aux puiflans efforts du Roy d'Ef- 
pagne, ils nommèrent pour leur Gouverneur & 
Capitaine General, le Prince Maurice, fécond 
fils dudit feu Prince d'Orange , aagé feulement 
de dix-huit ans , & pour fon Lieutenant le 
Comte de Hohenloo. 

Le Prince de Parme , Lieutenant gênerai pour 
le Roy d*£fpagne , ayant prins Dendermonde , 
receu. Gand par accord, ailiegé Anvers , & eftanc 
maiftre de la campagne, donna merveilleufemenc 
à penfer auxdits Eftats , lefquels après plufieurs 
afTemblées pour fe refoudre à qui ils fe dévoient 
donner, fçavoir , ou à la Couronne des Roys de 
France, dont la plupart de leurs provinces avoienc 
de tout temps relevé , comme en eftant Seigneurs 
& Princes Souverains, & auxquels les Comtes 
de Flandres & d'Artois avoient toujours fait hom- 
mage, jufquesau dernier Empereur Charles V, 
ou bien de fe donner à la Couronne des Roys 
d'Angleterre. Leur refolutiou fuft longue , pour ce 
que le$ uns fouftenoient pour la France , les au« 
très pour l'Angleterre. Les afièdions d'un party 
& d'autre eftoient fondées fur plufieurs raifons 
d'Eftat. Enfin ils refolurent de fe donner à la 
France, & non à l'Angleterre, pour ce que la 
Royne n'avoir point de fuccefTeur afleuré,, & que 
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U France n en manquok jamais par Tordre ancien ^5^5?* 
du Royaume > auquel le premier Prince du fang 
fuccede toujours y 8c auffi que le Roy de Navarre 
qui eftoit le fucceffeur du Roy de France , eftoit 
de leur religion. 

£n ce mefme temps lefdîts Eftats envoyèrent 
vers la Royne Elizabeth d'Angleterre , la fuppliet 
de leur donner fecours \ mais elle ^yant eu advis 
que les Députez defdits Eftats s^eftoient ache^ 
minez en France pour s'offrir au Roy, y en-»- 
Voya le Comte d'Erby , PrinCre du lang royal 
d'Angljeterre , tant pour confirn\ation d'amitié 
avec le Roy > que pour luy 4^porter l'ordre de la 
Jartiere , & pour luy recommander la caufe des 
Pa]fs-Bas> laquelle elle confeilloit d'embrafler 
pour beaucoup de raifons ^ qu elle luy fit pro* 
pofer. 

Le 1 1 Février Fan 1 5 8 5 > le Prince d*Efpinoy 
portant la parole comme chef defdits Députez 
des Eftats Généraux y en l'audience que le Roy 
leur donna ) luy dit , quil plujl à Sa Majejléles 
f rendre tous ^ eux & leuf^ Provinces & Commu-r 
nautei^ comme fes fubjets & vajfaux ^ qu'ils défi* 
raient efire , & que fous certaines bonnes condi- 
tions ils efioient prefts de s^obliger à luy : fans 
aucune reflrinclion ny referve , mefme de la Hol" 
lande & Zelande qu'ils avoient autrefois accordée 
au Prince d* Orange & à fes hoirs , laquelle refer- 

Ail 
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^ ^*vation ils avoient rtcognu avoir cfté U feul motif 
de la jaloujic conceuc contr'eux par le Confeil de 
feu Monfieur^ frère de Sa Majejlé, & leur dernier 
Duc. 

Ces Députez furent receus benignement, & 
donnèrent leurs propoHtions par efcrit : mais le 
Roy d'Efpagne qui vit que le Roy pouvoit , en 
acceptant cefte offre réduire fous fa puilTance les 
Pays - Bas , pratiqua par intelligences pluHeurs 
Princes & Seigneurs en France , pour faire une 
Ligue , fur les prétextes que nous ayons dits cy- 
deffus , & traita avec eux , & leur bailla de l'ar- 
gent. 

Le Roy qui eft adverty de ces pratiques faites 
par TEfpagnol en fon Royaume , fut confeillé de 
ne fe mefler nullement des af&hres des Pays-Bas ; 
'& de n'innover rien en la paix qu'il avoir avec 
FEfpagne: ce fut pourquoy il leur fit refponfr, 
qU*il ne les pouvoit recevoir foiis fa protection ^ ny 
ne leur pouvoit donner fecours en aucune façon , & 
ne vouloit enfraindre la paix entre la France & 
VEfpagne. Mais quoyque Sa Majefté refcrivift de- 
puis au Roy d'Efpagne & au Duc de Parme, & 
leur mandaft qu'il avoir refufé l'offre des Fla- 
mans : les Efpagnols ne laiflèrent de continuer 
leurs pratiques en France , & ont entretenu par le 
moyen de leurs doublons la rébellion d'une partie 
des François contre leur Roy , qui par ce moyen 
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aroujours eu du depuis la guerre jufques à fa 85'» 
mort. 

Ainfî les FÏamans refufez par le Roy de France , 
eurent recours à la Royne d'Angleterre : laquelle, 
après plufieurs raifons & diflScultez dlfputées en 
fon Confeil , ne- les voulut recevoir pour fubjets & 
vaflàux : mais elle fe déclara bien Protedrice des 
Pays-Bas reftez en TUnion générale , fçavoir de la 
Hollande, Zelande, Utrèchr, Frife , & autres 
Pays unis ; & ce fous cenaines conditions. Les 
principales eftoîent , que lefdîts Eftats luy delivre- 
roient pour Taflèurance des deniers qu'elle des- 
frayeroit pour l'entretien de l'armée qu'elle^en- 
voyeroit ez Pays-Bas , les places de Fleflingue , 
Rameken , & Ja BrieJe : ce qulls firent le 29 
fOftobre j & ainfi la Royne d'Angleterre fuft dé- 
clarée Protedrice defdits Eftats , où elle envoya 
le Comte de Leyceftre , fils du Duc de Northum- 
bellaht avec une armée, lequel y fuft déclaré Gou- 
verneur General de la part de ladite Royne y & 
ainfi le Prince Maurice fe defmit de la charge de 
Capitaine General que les Eftats luy avoient don- 
née après k mort de fon père*. 

Le Comte de Leyceftre fuft; receu fort magnifi- 
quement par toutes les villes de Hollande, & des 
autres Provinces unies : maiis voulant tenir ^bfo- 
lument le gouvernement de toutes leurs affaires , 
il s^engendra entre luy & lefdits Eftats une infi- 
/ A ii| 
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^5^9* nité de jalouûes, & des desfiaaces Ci grandes» que 
tout alla de mal en pis pour eux. Or le Duc de 
Parme, dez le mois d^A.ouft en 85 , avoir pris 
Anvers, ôc chafTé ceux du parry des Efiats hors de 
Bruxelles, & de plufieurs villes qu'ils tenoienr: 
plufieurs mefme de la NoUefle defdics Eftacs s^ef- 
' toienr racommodez avec le Roy d*£fpagne ; & en 
Tan 8(> , ledit Duc de Parme continiianc fes ex- 
ploits , avoir reprins Grave , Venloo, Nuys, & 
plufieurs autres places : cependant que le Comte 
de Leyceftre eftant à Ucrecht ^^ vouloit exécuter 
fon premier deilèin de cognoiftre de toutes chofes 
concernant l'Eftat des Pays-Bas, & ayant fait 
mettre prifonniers quelques-ims dudit Confeil 
d'£ftat des Provinces-Unies qui luy avoient efté 
ordonnez pour Confeillers y Se ce fuivant leurs 
privilèges & liberté* qu'ils difent avoir : ce qui 
fuft un commencement de la haine qu'ils luy por* 
terent , Se qui continua à caufe qu'il donna aux 
Anglois les principaux eftats & charges de la 
guerre , dont les Seigneurs qui avoient toujours 
efté afFeâionnez à la mai£3n de NaflaU:^ s'en plai- 
gnirehr. 

Sur la fin de l'an 8^, ledit Comte de Ley- 
ceftre eftant mandé par la Royne d'aller en An- 
gleterre, il s'y en retourna 2 peu après qu'il y fuft, 
les îftats des Provinces -Unies efcrivirent à la 
Royne plufieurs plaintes touchant fon gouverne^ 
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ment; & du depuis la Royiie pour eftre mieux ^$^9* 
informée de tout , envoya à la Haye en Hollande 
le fieur de Burchort , & quelques fiens Confeil- 
1ers , pour entendre & appaifer ces différents : 
mais les plaintes des Eftats furent augmentées 
par la perte 4" grand fort de Zurphen , Se de 
Deventer que deux Anglois rendirent à TEfpa- 
gnol , lefquels ledit Comte de Leyceftre y avoit 
mis pour y commander : ce qui fuft fuivy par la 
reddition auilî.de la ville de Gueldres par un Ef- 
coflbis que le Comte de Leyceftre avoir eu envie 
de defapointer de fon regjment ; & pour com- 
bler le boilTeau de l'infortune des Eftats , le Duc 
de Parme mit le fîegè devant TEfclufe. 

Or les Eftats qui s*eftoient afiemblez à la Haye 
au mois de Février en cefte année 1587, pour 
remédier à leurs affaires, créèrent Gouverneur 
General , le Prince Maurice en Tabfence du 
Comte de Leyceftre j avec commandement à tous 
leurs gens de guerre ( & non à ceux de la Royne 
d'Angleterre ) de luy obeyr. Le Prince Maurice , 
8ç le Comte de Hohenk> penfant deftourner le 
fiege de l'Eclufe, font une courfe en Brabant , Çc 
portent le feu par où ils paflTerit : tout cela nef- 
toit aflèz pour faire lever le fiege au Duc de Parme j 
les Eftats avoient bonne volonté , [mais ils n ef- 
toient affez forts d'eux mefmes fans le fecours 
d'autruy. * • 

Aiv 
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* ^ ?* La Royne d* Angleterre ,, jugeant par le fiege d$ 
r£fclufe (jue le Duc de Parme avait fes defl^ins 
tournez pour fe rendre maiftre des villes & ports 
le long des coftes de la mer de Flandres > & que ceU 
luy importeroit de beaucoup : y envoya du fecour$ 
promptement, lequel y entra ; plus, elle fit lever 
nouvelles troupes , & renvop aux Pays--Bas le 
Comte de Leyceftre , lequel arrivé en ZeUride 
penfant recouvrir l'honneur que Ton luy avoir inté- 
refle par les plaintes qu aucuns des Eftats. avoient 
faites de fes deportemençs , entrepriiit de fecouric 
l'Efclufe par mera^ & d aflaillir le Havre occupé 
par TEfpagaol : mais les Capitaines. Zelandois mal 
volontaires en fon endroit fiirent; caufe que fotx 
delTein ne fuft exécuté : nonobftant cefte defobeyf- 
fance , il va. à Oftende », & efpere fecourir par 
terre rEfclufe. Avec cinq mille hommes de pied, 
il tire vers le fort de Blankeberghç, qu'il affiegea 
avec deux pièces de campagne ; Le Duc de Parme 
en eftant' adveny y avec une parrie de fpu armée 
luy vint au devant,^ & le Comte de Leyceftre le 
fentanc approcher leva U batterie,, Se fe retira dan$ 
Oftende, mais fon arriere^arde fuft très mal traitée 
par le Duc de.Patme, qui peu après cefte retraite 
receut TEfclufe à compofition^ 

Cefte perte augmenta de beaucoup les murmures 
entre le Comte de Leyceftre & les Eftats j & en 
rAflem^ée générale qui fuft tenue à DQrdiecht^ 



sous LE REGNE DE HeNRY IV. 9' 

de toutes les Provinces unies , pour accorder leurs ^ 5^9* 
différents , & donner un bon ordre à ladvehir , 
on luy prefenfa par efcrit, quelle eftoit lauthoritè 
des Eftats des Pays-Bas , & quelle dévoie eftre fa 
charge de Gouverneur gênerai. Mais au contraire 

âfe pouvoi(g|^order , le Comte de Hobenlo 
ufa d obeyr audit Comte de Leycelfiîb : & cette 
aflemblée fe finit par apologies & inveârives qu'ils 
firent, imprimer les uns coiitre Ws autres : & con- 
tinuèrent tellement j,queLeyceftrefevoulutemparer 
de Lçyden pour k Royne d'Angleterre : l'en- 
treprifç defcouverte& les ejcitreprçneurs defadvouez 
dudit Comte, furent exécutes^ par juftice 2 Mais 
,de plus en plus les divifions & partialité» fe con- ' 
tinuerent entr eux, & la Royne fuft contrainfte de 
tappellçr du tout Leyceftre en Angleterre : lequel 
obeyflfant à ce commandement, partit le 14 No-» 
vembre de Zelande^ & fe rendit incontinent à 
Londres. 

Les Eftats , & la plus-part de leurs gens de guerre > 
refolus de n obeyr plus à Leyceftre , comme à leur 
Gouverneur, fe trouvent en nouvelle peine, car 
les Capitaines de plufîçurs places fortes ne veulent 
recognoiftrç d autre Gouverneur que luy. Ils font 
tous, à la veille, de jôuiir des coufteaux les unsi 
contre les autres ; te qui euft efté un grand advantage 
pour l'EfpagnoI , qui cependant entretenoi t la Royne 
di'Angle^tetrç. d'un accord ^ Sç mefme le$ Peputea 
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^585- d'une part & d'autre fe trouvèrent à Bourbourg 
en Flandres : mais n'ayans peu rien ùàre, 1 on ne 
parla plus en Angleterre que de fe préparer à fe 
defFendre X(Mitre la grande armée que Ton dreftbk 
en Efpagne pour la venir envahir» 

Le Duc de Parme d'autre coftéWBfoit foliyrdet 
nouveaux cïtnaux en Flandres Se y faifoit faire une 
forte de navires à fond plat , appelles Pley tes pour en 
garnir les villes maritimes de Dunquerke & Nieu- 
pon j &f aùflî affin de s'en fervir pour fe joindre à l'ar- 
^ mée d'Efpagne.Bref, les préparatifs de cette grande 
armée fervirent de beaucoup aux Eftats des Provinces 
unies , pour reprendre leur authorité. Car quelques- 
uns ont eftimé que le voyage que fit en ce temps- 
là r Admirai Haward en l'Hle de Valchren avec 
dix navires de guerre, n'eftoit que pour fe faifir 
du Prince Maurice, accufé en la Cour d*Angleterre 
par le Comte de Leyceftre , & p^r le fieur de RuflTel , 
de s'eftre voulu rendre maiftre de Fleffinghe, Se 
dièdre la caufe avec ceux qui le fupportoient, des 
exécutions à mort que l'on avoir faites à Leyden, 
Se de ce quHls tenoient comme afHegé Medemblyk » 
& declaroient ennemis tous ceux qui portoient 
de l'afTeâion aux Angtois : mais le Prince à l'arrivée 
^ de TAdmiral fe retira viftemenr à Middelbourg > 
& en partit à l'kiftant pour s'en aller en la flotte 
des navires de guerre que les Eftats entretenoient 
devant le fort de Lilloo , où ledit fieur Admirai 
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envoya vers luy deux fiens parens , pour luy dire ^ ^* 
qu'il avoir charge de la pair de la Royne de rrairec 
aveclay , afEn de faire merrre bas roures lesdeffian* 
ces & jaloufies. Le Prince s'en excufa honneftemenc 
d y aller , & fir refponfe que ces accords fe dévoient 
faire avec les Eftars généraux, & non avec luy. Peif 
après il refcrivit à la Royne plufieurs plaintes tou- 
chant fes terres patrimoniales occupées par ceux 
qui fe difoient ferviteurs de Sa Majefté : & furtout 
contre les accufacions de Ruflfel , dont il la fupplioit 
luy en faire faire réparation. 

La Royne con(iderant le danger de toutes ces 
defiSances , voyant l'armée navalle d'Efpagne fi 
proche, & quelle nç pouvoir la repoulfer & con-* 
fervet l'eftat de fes pays que par une union avec ^ 
fes voifins, & auffi pour fe feryir des^davires de 
guerre des Eftars, reipondit fort courtoifement an 
Prince, dcdefadvoiia tous ceux qui voudroie^t fe 
couvrir du manteau de fon fervice : & pour davan- 
tage appaiferces partialitez, elle envoya la reiigna* 
tion du gouvernement deLeyceftre> qui fuft pu- 
bliée par toutes les villes de 1 obeylTanse des 
Eftats. 1 

Ainfi les Eftats ayans repris leur première au- 
thorité , reftablirent auffi le Prince Maurice en 
fes gouvernements de Hollande, Se de toutes les;. 
Provinces unies , en fon Admirante , & en font 
eft;at de Capitaine gênerai de toute leur gend ar« 
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^ ^ mérie : lequel en cefte qualité a mis à fin beaucoup 
de beaux exploits militaires , œmtne il fe peut voir 
à la fuitte de cefte Hiftoire. 

Apres que le Duc de Parme, qui eftoît a Dun- 

querke avec une belle armée, penfant fe joindre 

a la grande flotte d'Efpagne, euft enrendu pour 

cenain que les vents & le mauvais temps de la 

mer fe joiioient de toute cefte grande armée d*Ef- 

pagnols , & que n'ofans repafler dans la manche 

d'Angleterre où ils avoiem efté fi bien canonnez, 

ils prenoient leur chemin pour, en tournoyant TEf- 

cofle & l'Irlande , reprendre la route d'Efpagne : 

Ce Prince donc voyant qu*il n'euft f^eurien exécuter 

du deflein que le Roy d'Efpagne avoit contre 

l'Angleterre , làns cefte grande flotte , n'y elle fans 

luy, ramefm fon armée de Flandres en Brabant, 

& alla pour aflîeger la viHe de Berg fur le Soom :• 

mais voulant s'emparer de l'Ifle de Ter-tolen , le 

Marquis de Remy & le Comte Oftavien condut- 

fans huit cents hommes à la faveur de deux miU^ 

maufquetaires qui eftoient fur la digue de Berg , 

furen^ contraints de fe retirer , après y avoir perdu 

quatre cents hommes. Le Duc voyant qu'il n'avoir 

peu prendre cefte ifle, fans laquelle il' ne pouvoir 

empefcher le Prince Maurice de fecourir par mer 

ceux de Bergj il voulut tenter d'avoir cefte place 

par la pratique de Batfort Efcoflbis ,qui luy devort 

livrer le grand fort qui eftoit à la cefte de Berg: ; 
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ayant lequel il eùft facilement peu fe rendre maiftre ^ 5 °9» 
de celle ville : mais Batfort en ayant adverty les 
chefs de la garnifon , on luy joiia d'une double efi- 
treprife , & trois milk foldats choifis de fon armée ^ 
que Batfort avoit introduits dans le fort , furent 
durement traitez par le canon, & par les mouf- 
querades que l'on tiroir au travers d eux , en tefte ^ 
& enrflanc : & ceux qui fe penfoient fauv^r furent 
tellement canonriez à dos, par ceux de la ville, que 
peu s'efchapperent. 

Le Duc après cefte perte leva fon camp : & le 
repartit par les gamifons pour le refte de THyver : 
le Comte Charles de Mansfel en ce mefme temps 
aflîegea Vathendonk , qu'il prit, & Bonne fe rendit 
auffi aprçs un long fiege. Ces deux prifes fervireiic ' 
de confolarion aux £fpagnols de leurs perces 
paflees. 

Cependant le Prince & les Eftats n'avoient autre 
deflein que de s'afTcurer & reftablir en leur première 
authorité. Les p^rtifans des Anglois y furent quelque 
peu plus doucement traiâez que ne furent Us 
François à Anvers, quand feu Monfieur le Duc 
f uft contraind d'en fortir : . & toutesfois leurs 
Hiftoriens ont mefme efcrit : que fi les foldats 
des gamifons Angloifes ( que la force & la prefence. 
du Prince Maurice fit venir i la raifon ) ne fe-fuffent 
voulu contenter, & que Leyceftre n'euft biçn-toft 
remis fon gouvernement ez mains des Eftats 
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'5'9^ Généraux, il en fuft advenu plus grand mal. Auflî 
après que les gamifons Angloifes de la Vere & 
d^Arnemuyden furent appaifées par argent , le Prince 
Maurice y alla, & prit poSTeilion de fon Marquifat 
delaVere^ 

Le 7 d'Ôdobre auflî le Comte de Mœurs qui 
tenoit le party du 'Prince .& des Eftats fe trouva 
dans la ville d'Utrecht , où un tumulte populaire 
s'efleva contre les partifâns Anglois : en cette ef* 
motion le Capitaine Cleerhagen pourveu du gou* 
vemement de Gojcun par le Comte de Leyceftre, 
y fuft percé de part en part au travers du corps : le 
dit Comte de Mœurs fe faifit du Capitaine Terlo 
Efcoutete d*Utrech , & du Bourgmaiftre de Deven- 
ter , & s'affeura de cette ville , où depuis il fie 
xappeller lesBourgeois, que les partiikns du Comte 
de Leycettre avoient bannis de la ville , 6c reiinit 
touilesTrajeékins en l'Union avec lesHolaîidois & 
les autres provinces confédérées. 

Au commencement de l'an 89 , Je Prince Mau- 
rice defira de ravoir Genuydemberghe, ville du 
domaine de la maifon de Naflâu, dans laquelle 
le Comte de Leycettre avoir mis un Gouverneur 
& garnifon à fa dévotion : ils avoienr etté appaifez 
tomme ceux de la Vere avec une fomme d'argent , 
toiitesfois on ne les fçeut tirer dehors, comme 
on avoir fait ceux-U : & prirent pour prétexte 
qu'ils n'ettoient pas du tout payez : à luiftigation 
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d*un dentr'eux appelle Neus ils fe mirent à coude ^ 5 "9* 
& piller les navires 6c les marchands qui trafi- 
^uoienr. 

Le Prince & les Eftats fe refouldenr pour n;ionf- 
rrer un bon exemple d obeyflànce à toutes leurs 
gamifons, de chaftier ces mutinez,^ & d^aifîeget 
cette place par mer & par terre': ce qu'ils firent au 
commencement d'Avril, & la battirent de telle 
furie, qu'en deux jouis ils firent brèche fi raifon* 
nable, que ceux de dedans demandèrent à com-- 
pofer : ce qui leur ayant efté accordé Se les arti- 
cles dreflez , le Prince penfant le lendemain le$ 
figner, Teau devint en cette nuit- là fi haute, que 
ledit Sieur Prince futt contraint d'enlever mefme 
Ton canon : ce que voyant les afiiegez» ils remr 
parèrent h brèche, & lie voulurent plus de corn* 
pofition, voyant le fiege levé à caufi^ des eaux. 
Les habitans de Dordrecht voifins de Gertuy* 
demberghe, tafcherent lois par belles offres & 
promefTes de raccommoder ces garnifons mutinées: 
mais ils aymerent mieux s'accommoder avec le 
Duc de Parme qui eftoit venu jufqûes à Breda, 
Se avoit campé fon armée au mefme lieu d'où les 
eaux avoient fait retirer le camp du Prince. Les *^' 
articles de la compoficion dreflez tant pour les 
habitans, que pour la garnifon , ( laquelle receut 
quinze mois de paye, aved permiflîon de fe retirer 
où ils voudroient, ou bien de prendre les armes 
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•*5^^- pour rEfpagnol) Jean Winkelvelde, & Chârleà 
Honning , chefs defdites gamifons , forcirent de 
demeurèrent au fervice de TEfpagnol, riches du 
butin qu'ils avoîefit fait dans cette place, laquelle 
ils livrèrent ainfî au Duc de Partae : lequel après 
cette reddition envoya le z j d'Avril une partie de 
fon armée fous la conduite de Charles de'Mans- 
feld pour aller s'emparer d'aucuns Chatteaux vers 
^Bofleduc, & fur la rivière de Meufe, plufîeurs 
xiefquels il rangea à la dévotion de l'Efpagnol i 
mais ettant campé devant la ville de Heîfdeni 
il futt contraint d'en lever le fiege, & faire place 
au fecours que leur eiivoyoit le Prince Maurice* 
Voilà tout ce qui s'eft palTé de plus remarquable 
ez Pays-Bas jufques au 8 de May que le Prince 
de Parme, s'en alla au pays du Liège boîre 
de l'eau des fontaines de Spa, à câiife de fon 
indifpofition que l'on difoit procéder de poifon 
par la mefchanceté de fes ennemis j car en ce 
temps il futt contraint d'envoyer le Prefident 
Richardot en la Cour d'Efpagne pour fe juftifier 
de ce qui avoir efté dit & efcrit contre luy au 
Roy d'Efpagne par plufîeurs Espagnols , & par le 
^ fieur de Champigny : l'accufans de n'avoir fait fon 
devoir lors que la flotte d'Efpagne ettoif auprès de 
Calais : ny en la Conférence de Bourbourg avec 
les Anglois : & qu'il avoit efté féul la caufe de la 
perte de tant de foldats à Berg fur le Zoom* 

ayant 
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îliyancfait cette entreprifç contre Tadvis du Con- M-^^ 
feilUê guerre, qui eiftoit j)rès de Iny* Mais toutes 
ces accufatiohs s'en allèrent en futhée. Richardoc 
luy rapporta d'Efpagne l*ordrfe de ce qu'il devoir 
faire à Tadveniti ^ la continuation de Tes gou- 
vernements t Chatiipîgiiy pour s'exempter de 
tumber fous fa puiflTance fuft contraint de fortir 
des Pays*bas 5 & fe retirer en la Comté de Bour- 
gongne* 

Il eft cetiips qufe nous tetourrtioris voir ce qui 
fe paflbit en France. Nous avons dit qu'après que 
le Dus. de Mayenne fe furt retiré du fauxbourg 
de Toiirs , le Roy fit advancer le Roy de Navarre 
à JBoifgencyi'avcc toutes fes troupes* Auffi-toft 
qu'il y fuft , il envoya tous les Gens à la guerre i 
Cliaftealidun fuft inconrinehr furprii par le Capi-> 
taine Lorges i le fieur de Chaftillon fuft par lu/ 
envoyé avec deux cents chevaux j 8c trois centd 
arquebuziers pour une entrepfife fur Chartres i 
niais voicy ce qu*il en advint le dix-*huitiefmô 
May. • 

Les troupes de cavalerie de la Picardie 5 quô* 
tonduifoit le fieur de Saveuie, Gouverneur de 
Dourlens, pour aller trouver l'armée de Mon-' 
fieut de, Mayenne , s'eftoient venues loger à 
Liplantin 3 à quatre lieues & demie de Chartres f 
Se à deux lieues & demie de Édnneval. Sur. l& 
bruit que le fieur de Lorgôs avoir b^ttu l'eftradtf 
nmc LFL • B 
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^5^S^ le jour d'auparavant vers Bonneval , le fieur d'Ar- 
clinville. Gouverneur de Chartres pour Tl^pioit 
avec fa "compagnie, partît de Chartres pour s'y 
acheminer, & pour y mettre des gehs de guerre 
dans l'abbaye : mais eftaat près de Bonneval il 
rencontra vingt Gentils-hommes menée par le 
fieur de FouqueroUes » qui eftoieat pour coureurs 
de la troupe de MonGeur de ChaAillon, lefquels 
fans marchander le chargèrent Ci rudement que Cix 
des fiem eftans demeurez fur la place ^ il fe retira, 
& s'en alla iàuver a Liplantin où il donna 
l'alarme au (iedr de Saveuze , qui incontinent fie 
, monter tous les fiens à cheval. 

Le fieur de Cbaftillon pourfuivant fon chemui 
« pour aller vers Chartres , & ayant pade deux 
bonnes lieuës outre Bonneval , defcouvrit d'une 
grande demi^lieuë le fieur de Saveuze & toutes 
fes troupes à cheval. Les uns & les autres s'ap* 
prochent, fie chacun des chefs fe mit à la teftc 
de fa uoupe. Dans celle de Saveuze eftoient les 
compagnies des fleurs des Broifes compofées d« 
fix à fept vingts Gentils-hommes, & c'efloic 
toute l'eflite de la Noblèfïè de Picardie du part/ 
de l'Union , en nombre de trois cent chevaux ^ 
avec vingt-cinq ou trente arquebufîers. 

Déjà le fieur de Chaflillon changeoit le paa 
ab trot pour les recevoir. Charbonnière ôc Haram- 
bure avec leurs compagnies de chevaux légers. 



Jèfefenc fur la gauche de l'autre çofté. Quand* ^^5^ 
Saveuzefettâ devant fes arquebufiers & ôf donna 
ia troupe de lanciers en haye, puis vînt fans fe 
desbander uh grand quart de lieuë au pas > alors 
les tfompetces fonnerent i la charge des deui 
coftez^ & le fieur de Chaftillon ayant fait une 
petite alre^ur attendre fon àrquebuferie , l^ayant 
mife en fôn lieu, & fait deux hofts ûh ce. qu'il 
ivoîtde Cftvàlerie, prend k charge, bù Saveuze 
vint fott bravement , & print le gallôp de trente 
P^ ) iès arquebufiers faifant leur falve tout à 
cheval d*aflèz près* Llnfanterie du fieur de Chàf-* 
tillon les reçeut, qui après avoir tiré leurs pre*- 
mieres arquebufades , fe mefla durant la charge 
dedans toute cefte cavallerie, où ils tuëtent force' 
chevaux de coups d'efpées dedans les ^iics, & 
s'y en perdit trois d'entr'eux feulement. Saveuze 
qui d'abordade avoir la tefte. tournée contre le^' 
chevaux légers , print fur la droite , & chargea de' 
relie furie le fieur de Chaftillon , que (^s premiers 
rangs furent rompus, luy chocqué & porté par 
terre ^ & huit ou dix Gentils-^hommes des fien^ 
coucutent cefte mefme fortune. Les fieurs des 
Brofles chargèrent le fieur de Chaftillon étt flanc 
tout d'un remps, en forte que le reftfe de i^ troupe 
fiift fort ésbranlée. Tandis que le ficùr dcf Chaf- 
tillon & ceux qui avoieht efté rehverfez avec luy^ 
^^ilans relevés- combatcoieht à pied, Harambuns^ 
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fS^9* qui menoit la compagnie, de chevaux iegets dit 
Roy de Navarre, auprès duquel seftoic rangé 
]Fouquerolles, chargea Saveuze & les fiens de 
relie furie , qu'il les perça. Après que le combat 
çjaft efté longuement opiniaftré, 6c que les Eicards 
t)enfoienc toujours fe pouvoir rallier ( ce qu'ils 
pe peurenc faire ) ils furent tellemem chargez ^ 
qu'il Y demeura plus de Gx vingts Gentils^ 
liomm«s morts fur la place , &^les fuyards furent 
çhaflèz plus d'une grande lieuë, où il en fiift 
encQr xni quelque foixante. Entre quarante Gen- 
tils-hommes ptifonniers , fe trouva le (ieur de 
Saveuze, bien blefTé, & le fieur de Forfeville^ 
lefqujçls furent menez par le lleur de Chaftillon 
i Boilgency où eftoit le Roy de Naître : mais. 
Saveuze ayant fceu la mort des fieurs des BmUès^ 
& de unt d'amis qu'il perdit en cefte charge», 
ne voulut endurer que fes playes firent panféesj 
4ont il mourut. ... 

, Le Roy de Navarre envoya incontinent ledit: 
fieur de Chaftillon, fiu Roy lûy porter l'advis dd. 
cefte rencontre , avec les d^ux cornettes qui y fu*: 
reut gaignées, lequel trouva 3a Majeflié à Ghaftel-^ 
Jeraut, qui receujc cefte nouvelle avec joye, .& die 
aux fiensen particulier , j'ay fouvenance d avoir 
dit , quand ÇHaftiUo^ %y»m^ mieux fe feire voye 
p^r les armes en fa -œt^raiite. de l'armée. des, Rei£- 
i;^s>.^UQ a^n £a» 4e o^jundrc fe« dc^$>6aux ^.^ 



^u'il avoit du courage, & dé la valeur pbut ^*cftre ^ S'^^ 
fcuvé de cefte meflée j & qûé s*il èftoit GathôU- 
qwe , ; eftimerois an jout qvCiï me feroit fervke; 
Je voudrois qu'il le fiift. Les deux fetvicés qu'il 
m'a kits depuis qmnzè fours ne fortiremt jathâii 
de ma mémoire , celajT-cy, & celuyJd qu il me fit 
aux Êiùxbôurgs de Tours. Puis fe tournant verj 
Bellanger Jacobin ^ J^il luy dit > lioftre Maiftre , 
tafcheîS à me faire ce fervîce: Bellanget s'y em- 
ploya depuis , [il y eut quelques commencements 
de Conférences pour ceft effet à Tours > maî^ 
rien n'en retiffit ^ lé foirt d^s armes en fuû Ik 
càufe. 

La tràttftation du F^lement de Paris i Tôuiîi 
fuft pubKée au commencement d'Avril fen la vill6 
de Poiétiers. Plu^eurs Kabîtàns penfoîeât qîie 
comme leur ville avoit efté une fois là retraite da 
Parlement , qu elle le devoir encôr eftre à ceftet 
fois'-cy^ i'Evefque de Poîûiers de la riiaiïbn dû 
Saint Belîn , le fieur de BoiflTeguin , Gouverneur 
du chafteau > le Vicoinre de b Gùlerche fon 
gendce , & un Cordelier noinmé Protafius , af- 
feâtonnez au party de rUniolî , afin dfe faird 
efmouvoirle peuple* co«itteïe Roy, /e lèrvirent 
de trois fubjets i que lé Roy ne leur vouloir poin^ 
de bien > pui$ qu'il àVoît mis fon Parlement i 
Tours , 6c non à Poiâtiers. Qu'il avoit fait trefvé 
ttvec le^Slx^ de Nsuiaire êemre fta Edltnl'Uuiou^ 



^P ^' & qu*U eftoit excommunié par le Pape > lear^ vilHf 
eftant une des fix nommées par Sa Sakiteicé pour 
faire la publication du monitoire cot^re Sa Ma- 
jedé : cefte ville eftoic prefque également divifée 
" en deux partys > le Roy y avoir de bons fervi- 
teurs , qui le fupplierent de s'y cranfportec ^ & 
luy . mandi^rent que & prefence feroir iafleurasice 
de leur ville à Ion fervice, & quils s'empare- 
^ roienc de quelques portes affin de luy donner 
plus fçure entrée ; ce f^ft ce qui fie acheminer le 
Bo}^à Poic^içr^, & commander au Mare£iial de 
Biron, au Cgmcede la Vau^uyon, 6c à plufîeurs 
Seigneurs qui avoient levé des croupes en 
Guyenne i de s'y rendre: ce. qu'ils firent, & 
luy au($ ; mais au, lieu de rrpuver les portas ou« 
vertes, eftant dans les £iu:xbourgs, U trouva que 
ceux, de VUnîon s'eftoient rendus maiftres de la 
ville ,.S{ de toutes les porrçs : Prot;ifius {gachanc 
' que le Rpy eftoit dans les fauxbourgs » y fie ti- 
fer quelques cçups de caaqn, fans effet: lejloy 
voyant cçfW rébellion fç rçxira 4 Chaftellerauc , 
où plufieuçs habitons , tant de la Juftice qu'au-* 
très , qiie TUnion mit hQ|:s de Poiftiers , Je vin- 
4rent trouver ^ du depuis il an transfera le Siège 

I Prefîdial, qui eft le plus be;*u de toute la France, à 
î^iort , où ils fe retirèrent tous j & le Poi(5tpu fufl 
l^lors divifç en deux partis : cpmme fiift auÛl h 
ifuyeânQj.car en meîme tem^^i la vilb ^Agen^ 
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Tmt âuflî de fii villes nommées pour la publi- * S'>* 
cation dudit monicôire> fur les prétextes de ceux 
de Poiâiers » fuivant les intelligences pratiquées: 
es longtte main par fe (Teur de Vtttacs , Evefque 
d'Agen , & par le fieur de Momluc , fè déclara 
^ de rUnion j &• fes habîtans mirent dehors leur 
ville le- fieur de Sain^ Cbameran , Senefchal 
d'Agenois , & tou^ les Ri^yaux. Blaye , où coof 
mandott le fieur de Luflàn , fé disclara auflt de ce 
ihefme party : Bourdeaux , la ville capitale où eft 
le fîsurlement de la Gafcogne , par la conduite du 
Marefchal de Matignon» fuft confervé au fervice 
du Roy*, lequel affin dé maintenir la ville en paix, 
en fit depuis fortir les Jefuîtes , lefquels il envoya 
&re leur demeure à Saint Macary : la ville de Li- 
moges pen& auffife mettre de TUnion, 9c en euft 
efté farts PorAre qu'y mit Mohfieuf te Comte de la 
Voûte , fils de Monfieur de Ventadour : bref toutes 
ces Provinces- furent kns fort affligées en cette di- 
vifion de partie. 

Sl'-toft que fe Royfuftà^ Tours, de retour defon 
^uheuraux* voyage de Poidiers , iîreceurles nou- 
velles de h,' deflFaite du Duc d'Aumàlie , & de 
toutes fes troupes qui avoient afiicgé là ville de 
Senlis pour rUnion , dont il fit-^retidre grâces k 
Dieu dîftîs L'Eglife Saint Gatian , où le TtDeum 
faft chanté : or affin d'entendre mieux comment 
SonUs fiift ai&egé> & par qui } cofQment il fuft djé^ 

Biy 



i^t^* livré du fîege , & qui ce fuft qui le fie leyec » il tOt 
befoin de fçavQir commenc 3çnUs fç déclara da 
party du Roy. . . 

Moniituc de Mayeone. djevant que piartir da 
Parts pour aller en Touraine ^ avoi^ donné ordr^ 
que routes les places i dix Heuës autour de Pari^. 
eulTenriàit le ferment de l'Union : nieûn§ Mon-*^ * 
iîeur de Roftin ayaqç renu près dô deux mois la^ 
ville de Melun pour le Roy , la rendit enfin à l'U-^ 
pion : fi bien, qu'il n'y avçît plus quQ le chafteau 
du bois de ViqceAn^^ 9 auquel de tous les (eiziQ 
quartiers de Paris par chacun jour ( ainfi que nou$ 
fivons dit ) eftoit envoyé pour la gardQ des adve- 
nues dudit Chafteau, la Colonnelle de chacuti 
defdic$ quartiers avec mille ou dou^e c^nts hqm-^ 
xnes, eftimani^ jpreudre cefte place 4 faute de viyres« 
£t afiin que les. affaires; dQ VUnion fu0ent plus;, 
ailcurées , ih refolurent que le Duc d'Aumalle 
demçureïoît en l'IAe de France & ^ Picardie ^ 
cependant que le Duc de Mayenne iroit contre le 
Roy en Touraine, pour donner ordre fi quek 
qu'un s'efinouvoiç dedans ou autour dePariç, ôç- 
qu'en ce faifant rien ne pourrait traverfer leursi 
defleins : mais il en advint tout autremeut. Lç 
J)uc de Mayenne ne.fe fuft fi-toft acheminé veraç 
la Touraine » que les fiéurs de Givry3^ la Grange^ 
le^Roy , & autres Seigneurs s'efleverent du cofl;4 
de. la 81k i de Www cgfté efl VJAq de Fraucç^ (« 
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la fin 4u mois d'Avril , Mc^fi^ur 4§ Thoré ) frère 15*9' 
deMonfieur de Montmorency , par rint:eU%ençe 
qu il eur dan$ Seit^lis s'çmpam de cefte place , oâl^ 
les fîeurs de Font#nay , dç Mdufïy ^ le Baron de 
jBondy, & bien cent .G^dk-homcnes du. pays. Se 
quatre cçntç hommes de pied ft jiKcçrent incoati* 
nenc, rcrolus avec rouf les habitons jde Senlis d« 
fenir pour le Roy. 

. Senlis n'eft qii4 dix lieues de Paris : la reduc-^ 
lion de celte ville au party du Roy çftonna les Pa«' 
nfiens ; crois jours quils furent & fe refondre ,> 
gomme ils dévoient: reprendre cefte plac^ , donnor 
le loifir an fienr de Thoré de l'enviiailler & mii^ 
pir. Celuy qui s'achemina des premiers pour faire 
les approdies à Senlis, fuft le fienr deMaynçvillei^ 
Gouvemçnr de Paris pour l'Union. MoiifiettS 
d'Aumalle s'y rendit prefqne auffi-roft , avec qua-* 
çrç mille hommes , tant de cavalerie , que d'in- 
farirçrie ; plufieurs Parifiens y accoururent y Si ^ 
^atrçs de plnfieurs endroits des villes proches 
dudit party de Tlinion , fi qu'il s'y prouva en peu 
de temps de cinq à fix mille hommes afiîegeans, 
en bonne çonchet Le cinquiefme May deux can- 
nons Se une coulevrine , avec poudres 6c boulets y 
partirent de Paris fous la çhatge de Brigard , Prov 
curent de THoftel-de-Ville : mais ne fe trouvant? 
gens de guerre pour les conduire promptement ^ 
^compagnie Colonelle d'Aubret -allant en gardât; 
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1 5S9. au bois ds Viitcennes fuiva» Son ordre » au iîeS 
dç ccrumer pac la Grève eftant au hout du F^nc* 
Nûftre-Dame*, fuft conduite droit par la porte 
Saint Martin 9 au Boucget ^ où le canon- &* ks mu* 
Dirions 1^ atcendoîent, & aiofi au Ueu d'aller i 
Vincennes, ils allèrent conduire le:canon'àSenlisy 
où ils arrivei^ettc lelendemaiaSatnecfy au foir. De 
prime arrivée ils fatuërent la ville d'un coup de 
eanon, & les. aflîegez fusent Ibmmez de £b rendre» 
lefquels ficenc Fefponfe qu'ils y adviferoieut le 
lendemain ; fur cefte refponfe il courut pour nou- 
velles a Paris y qu'ils ofiâroient une quantité d'ar- 
gent , pour fauver leurs vies , & le pillage de la 
ville :. ce n eâx>it qu'un vau de yiUe , & eftoit ce 
que les afiieger avoient b moins en ihtention i 
aufii leur tefponfe ne fuft autre , qu'ils conferve- 
soient leur ville pour le fervice du Roy. Pendanc 
ce pour parler le fieur d'Armemieres arriva de 
Compiegne > qui entra dans la ville de Senlts avec 
quelques cheyaui^ ^ & y apporta mefiiie quelques, 
poudres^ Or U ville de Compiegfie- qui n'eft dtf- 
^ante de SçvJiïs que de buit Ueues, s'eftolt mainte* 
feue enTobeyflance du Royj &quoyqueles prin- 
cipales villes de Picardie, fie fuflent.monftrées fort 
ajfFedioiyiees au party de TUnioft : il fe trouva plu- 
sieurs bonnes places , qui fe tindrent en leur de-- 
voir^Du long des cofies de k mer, Calais &fiolo- 
f te fervirent de retraite auxRoyaux de ces coftez^ 
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H. De l'autre coftez Saint Quentin fur la Somme ^ ^^^9* 
^ fur la rivière d'Oife , Compiegue, Cliauny, 8c 
la Fere , fervireur de retraite à Monfieur le Duc 
deLongueville, au fienrde Humieres, au Comte 
de Chaunes » au fieur d'£ftrée , au Vicomte 
d'Auchy , Se autres Seigneurs : les places du 
Caftôilet & de la Capelle en Tîerafche , fervirent 
pour faciliter le fecours que ces Seigneurs , Se lef^ 
dites villes pourroient tirer des villes de la Cham- 
pagne ôc des frontières qui tenoient encor pour le 
Roy, ou favorifoient fon pany , &: avoir entre eux 
une communication; ce qui fucceda fortheureufe* 
ment alors ppur le fervice du Roy ; car Monfieur 
de la Noue, qui avoir pris en charge la deffenfe 
des terres de la Ducheflè de* Bouillon, après la 
trefve accordée avec le Duc de Lorraine , & la- 
dite DuchefTe , vint trouver Monfieur le Duc de 
Longueville à Saint Quentin , fuivant le comman- 
dement qu'il en receut du Roy , & amena avec luy 
plufieurs Gentils -hommes & Soldats qid avoient 
durStit ces troubles toufours pratiqué les armes e» 
guerres de Sedan Se Jamets : toutes ces chofes advin* 
jent aâèz heureufement en ces pays-là pour le fervite 
du Roy>: fi bien' que- d'Armentieres eftant envoyé 
de Compiegne à Senlis , il afieura les afliegez d'an 
prompât fecours i tous les Royaux de cefte pro^ 
vînce montèrent incontinent i cheval pour fccourir 
fçniis^ & letendez'VéBs leur fuft domié 4 Corn* 
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^5^9* fieur de la Noue d*accepter cette charge, le fujM 
plièrent de la prendre , & d'obeïr a la propoGtion 
de Monfieur de Longueville , & que quant à eux 
qu ils ne manqueroienc point d obeïflfance » & 
d'exécuter fou comuianden^ent en cette joiunée» 
Ainli Monûeur de la Noue » prefle de prendre 
cette conduite, l'accepta, & le canon arrivé de 
Compiegne , ayant difpofé de Tordie & comme 
dévoient cheminer toutes les troupes , eftant au* 
devant d'icelles il leur parla en cette fone , Mcf* 
Jicurs j les bons chefs ont leur efpoir non en une 
confufc multitude d'hommes j mais en la vaillance 
& vertu d'une petite troupe de combattans hardis 
& courageux : le nombre de nos ennemis ejl grand, 
nous en avons à combattre deux contre un , pour 
ce quils font deux fois autant que nous .• mais je 
vous vois tous François , & tous en bonne volonté 
de faire paroijlre aujourd'hui le devoir que vous 
deve:[ au Roy & à la France contrç une multi-^ 
tude de rebelles ^ & contre une armée ramaffée 
parmi la lie du peuple j qui ont changé l'aune de 
' leurs boutiques en lances j fe prefumant d'efgorger 
la Nobleffe , & piller leurs maifons à la cam^ 
pagne , au£i bien qu'ils ont fait dans les villes 
en leurs feditions populaires ; & fur cefie pre-^ 
fumption ont ofé fous la conduite de perfonnes qui 
n'eurent jamais aucun bonheur à la guerre , offi^g^f 
Sentis^ Sentis^ Meffuurs^ qui eji une place ;^ ajjht 



$OVS LE REGNE DE HïNRV IV. $1 

que je vous jmrle franchement ^ en laquelle à pre- ^ S°3^ 
fent gift de falut de toutes l€s Provinces de France 
qui font dz dc^à la Seine ; carji elle n'eji fecouruc 
par vous ^ & qu il faille que l'ennemi la reprennne ^ 
je vous dis que outre la perte des bons François 
qui fe font jett€^ dedans pour la deffendre côura* 
geufement^ & l'injure grande quen recevra noflr^ 
Roy j vous vous j^ouve^ ajfeurer que le peuple des, 
villes rebelles vous fera la guerre plus cruelle quau^ 
par avant ^ & qu il faut que vous fajjiei ejlat ^ 6 
Noblejfe ^ de n'avoir plus de maifons & de chaf- 
teaux aux champs que le peuple ne pille & abatte ^ 
ainfi qu'ils ont desjà fait en plufteurs lieux^ Je 
vous ai dit que l'ennemi eftoit en jplus grand nombre, 
que nous ^ il ejl vrai , mais je vois à vojlre gail- 
lardifk^ q^'^i ^y ^ P<^ M^ d'entre vous qui euft â 
tombattre deux de ces rebelles en particulier ^ qu'il 
ne s'en promijl d'en avoir la victoire : l'ennemi fc 
fie au nombre de fes hommes^ & j'efpere avec la 
grâce de Dieu , que nous ne ferons en peine de 
eombattre homme à homme ^ mais quefuivant tout 
l'ordre qui nous fera donnée en combattant à tout 
outrance vous vous fire[ voie par le milieu des ef 
eadrons ennemis j leur paffere^fur le ventre ^ & 
joityre:[ de leurs defpouilles , & outre le profit que 
vousfere:j[ de vos prifonniers j vous aurei^ pour bw 
tin tout le bagage de fes nouveaux foldats. 

ïpucç cefte pecice amiée , voyant i opinion qu9 
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-IC589. igyj condiifteur avoir d'elle, marcha fi allaigrÉr^ 
hient , que ion euft dit qu'elle alloit à quelque 
beau feftiti^ Avec Moniîeur de Loflgueville eftoieniî 
plufieurs Seigneurs & Capitaines , entr 'autres le^ 
jReurs de Humieres , de Givty, de Bonnivet , de 
Mefvilier , & de la Toun Arrivez à demi-lie ud 
de Senlis, marchant tous en bon ordre pour s'ou* 
vrir le chemin avec les armes , Monfieur d'Aa* 
malle adverty de leur venue, fe refolut d'aller atu- 
^ devant : il eftimoît , feîon le rapport des efpioilf 
qu'ils n'eufTent point de canon, ce fuft pourquoy il 
préjugea qu'avec fa cavalerie feule il eftoic affe:^ 
fort pour desfaire tout ce fecours : mais il fe 
trompa , car ayant mis d*un co&é le fieur de May- 
neville avec de belles troupes de cavalerie , de 
l'autre le fieur de Balagny avec fes cinq compa* 
gnies de Cambraifiens & de Walons , & luy te-' 
liant le milieu avec plufieurs compagnies de ca- 
valerie , marchant en aflez belle x)rdonnance , il 
. alla droit pour defFaire le Duc de Longuevîlle. La 
ÏS^ouë qui le voit venir , le contemple , & fait faire 
alte: il avoir rangé les troupes royales de cefte* 
façon, le Duc de Longuevîlle avec un efcadron' 
de cavalerie ténoit la bataille enti'e deux gros d'in-' 
fanterie qui avoîent chacuh deux pièces de cam- 
pagne j & à Tuil de leurs coftez eftoit la cavalerie 
de Sedan, avec laquelle fe rengea ledit fieur de I»^ 
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^Nbuë ; & tde Tautre , fes compagnies de cav Jeii« ^ J'i* 
des garliifons de la Càpelle & du Caftelet* 

Si-^toft qu'ils eurent veu leur énnemy de loin j 
ils boûilioieht dans Tàme de venir aux ctiàins : la 
Npuë va d'efcadroh en efc'adron leur dire y je voit 
bien / Meffieurs-, que Toii li'a que faire de vous 
exhorter ^u cotnhât ï *mài^ ayez un peu de pa- 
tience^ vous voyez auffi bien que moi le mauvais 
èrdre que tiennent nos ehiiemis 2 vous les voyea 
branfler , làiflet-les venir , ils font d nous , je vout 
to afleute fur ma viie ; & aurons meilleur marché 
d'eux que je n euffe jamais penfé. Auffi autant-que 
l'ordre & l'obeyfTance fùft grande de Cte cofté-cy ^ 
autant led>èfôrdte & Ucotïfufioh eftoient du cofté 
de rUnioti , ce qui fuft caufe de leur def route. Ba* 
lagny aVfec la cavalerie de Cambray , alla pour en-*, 
tamer le combat^ mài^ eftaiir à deux cents pas 
des Boyaux, rinfaftterie royale s'ouvrir , & lartiU. 
lerieqoi eftoit au milieu d'eux perça tout outro 
Coq bataillon dis Cambrëfiênli , qui pour le grand 
nombre qu elle en renterfa furent contraints do 
« efcartet, & reculer un peu arrière: le Duc d'Au^ 
.«ftialle qui avoir creu qu'ils n'avoient point decano» 
.fuft afTeuré du contraire par te fon qu'il en uuyt ) 
'^qui fiift caufe qu'il refolut de le gaigner, 6c 
lX)mmanda au fieur de Mayneville d'aller à la 
charge > & au fieur de Balagny de s'y acheminer > Ô5 
gue luy s'y en alloic suffi i 'Û$ (fenuerent tous. a| 
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'l^ï* mefme ceipps ; Tinfanterie royale seftanc dete^ 
chef ouverte , le canon fît encor jour au travers de 
leurs troupes ^ & nonobftant cela eftant advancèz 
4 cinquante pas près des Royaux , ils fe trouve- 
ront encore faluez d'un nombre de moufquetaires 
^ue 1 on avoir rangés aux flancs de la cavalerie ^ ce 
«qui fuft caufe de la mort d'une grande quantité de 
chevaux « & du renverfemenc de beaucoup jie ca- 
. valiers » lefquels en mefme temps fe trouvèrent 
chargez de tous coftez par la cavalerie royale y Se 
alors U roeflée fiift grande » & le combat quelque 
peu opiniaftré : mais les gens du Duc d*Aumalle 
incontinent commencèrent i prendre Tefpou- 
•vante j les Royaux la tefte baiflee poùriuivirenc 
leur ppintc, & en m^fme temps ceux de la ville 
>de Sentis qiâ voyoient le combat de de^iis leurs 
murailles fortirent , Sc renverferent les premiefes 
Wricacks ^ l'efpoufvante eftant au camp de TU-^ 
tiion , ce ne fuft plus qu'une defroute générale : 
le Duc d'Aumalle & Balagny ne pouvant retenir 
les fuyards » furent contraints de les fuivré , & fe 
^fauver tous deux blé0èz, d'Aumalle à S. Dehis» 
& Balagny à Paris. Les dix canons ^ les boulets^ 
"& toutes leurs munitions de guerre furent joi- 
gnez : les fieurs de Mayneville ôc de Chamois 
furent trouvez morts au champ du combat ^ av§c 
cIqux mille autres , plufieurs en fuyant furent 
tneime mez par les payiknSji & d'autres ae Çs 



Ipuitnt retirer des marefcages qui font àupris de < 5^)11 
l'Abbaye de la Viâôireh Les vidôrieux entrèrent 
\dans &nlrs ^ ou MonHeur de Longueviile fijc 
tendre grâces à Dieu dans i'Eglife Noftre^Dame^ 
bprès que Ton fuft recoumé de la chsJk dp 
fuyard ^ toutes les troupes fuient logées auk 
villages d'^entouh Quelques «•uns temaiiquerenc 
lors de Monfîeur de là Noue ^ qu'ayant conduit 
une telle entreprife à une heuréufe fin y Se recognu 
^u41 ny avoit plus d'ennemis eii catnpagne , il f# 
Mtirà eâ fon quartier ^ où ayant en une cour fait 
tanger quelques pierres pour s'aflèoir^ & ihakige£ 
4de ce que: fes g^ns avoient apporté dans fes pà* ' 
fiiers 'y plpfîeârs Seigneurs & Capitaines le viu^. 
dreut trouver I il les pria de ^'afleoir tomhie luy^' 
Jtoascle ^arjfie»t de rbopuèur de cefte viâoîre^ 
iuys'ch excufe» & leur ditj qu^elle àppartendic 
^ leur General 9 & non à luy t puis luy ayant de^ 
SQandé que c'eft qu'ils feroient ^ il leur dit , Mef« 
£eurs , je m'en vais avec vousà Sjsnlis oùMoniieut 
de Longueviile vous dira^ & à vous Se à moi cf 
4^uil f^utqi^npus faifions^ 

Les Parifiens fe trouvèrent tAerveilléufemerit 
.eiftonnei de cëfte défaite > l'on leur fai&it accroire 
4queicé o'eftoit qu'une petite delroute i le fîeur éè 
JBdlagny^ au lieu de MaineviUé ^ fuft eftably Goih 
•teôieai de Paris j & Monfieur d-Aumalle récent 
ie$ifojpatda.À Se Deotsi amé rctfolution de defj 

Cij 
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W^9* fendre cefte place en cas d^vtn 'fiege ■: 'mais lé 
lîeuviéfme de May , cependant que Monfieui 
' lionguevîUe & le^éur de la Noue , allèrent 
Aricailler le chafteau dû bois de .Vir\cennes 
4îeur de Giyry ik faluër k ville de Pans ^e ] 
£euc6 vcAées de caiioh^ Ce qui ôccradoniA I 
Jt^me 4^ Moncpenfier de refcrire à Monfiear 
Mayenne qui eftoic devanc Alençoh, à ce q 
prévînt «n coûte diligence^ ce qu'il fit : mais 
^pendant que iedit Duc de Longueville , & les S 
•gneurs qui laccompagnoienr , allèrent tacufeii 
ies Suites en Bourgongne-, qu'amenort Monfî< 
^e Sanfy 3 il princ en Brie le chafte^u de ht' Gra^ij 
>^ 4e-Roy(> & quelques autres chafteaat^ & puis s' 
«lia afSeget Monres)eftu-'Fauryonn9 3^ue le D 
«d'Efpernon avoit pris , lequel après cefte )>fiii 
Veftoit retiré à Biois , 8c celuy qu'il y aV(Mt laii 
xiedans rendit Montereau audic Duc de Mayenni 
c[ui depuis ^tn retourna à Paris pourfepr^par 
à fe defFendre contre^IeRoy^ ainfi que nous diroj 
«y-après. 

Ces deux grandes difgraces qu^ i^ceuc TUnic 
4es dix-fept, & dix-huitiefmedeMay, hauilerenr c 
beaucoup le courage aux Royaux : le Roy de N; 
^arre, comme nous avons dit, eftoit lois d Boîj 
•gency;} le aa May il en sefcrivit à ceux d'Orléans 
j6c leur mandoit , qa^l eftoit bien mariy en s ap 
•ptocbatit & près d'eiix d'eitoç contcainc de leu 



Inonftrer TefFroi & les incommoditez que la ^5^9* 
gaerre. apportoic. Et après leur avoir remonftré 
qu'ils n'ayoient point ea encor de. crainte, ny de 
neceflîté qui pu(Iènt excufer ny la |jirife de leut 
am^es 3, ny leur rébellion j- il leur dit , cUft vous 
donner des peurs trop vaines , de vous perfuader 
quenoflraRoy le pdus.Catholique qui fuft jamais^ 
vous Contraigne à quitter voftre Reli|0on Catholi** , 
que :. trop eflongné de vous. menacer, q,ue moi', 
je Le fèxâ.y.. Je ne fuis point voftre Roy, Je ne.b 
ferai ( s*il plaift^à Dieu ) jamais.. Quand j'y feroia 
appelle je ne ferois.pas Ç\ peu.faga, ^ue jis ne fuy« 
toutes occafions qui peuvent apporter la guerre 
civile &: divifion en* un Royaume. Or je fuis bien^ 
aife de vous, en pouvoir parler de. H près ,.& fi 
voflre Yoi&n. Vous avez veu,. il n.'y a que deu3( - 
ipurs Mercredy & Jeud^ dernier j^ les commence-? 
snent& de benediâfion que Dieii envoie, fur nos 
armes à Senlis , & ici auprès de Bonneval , à 1» 
veuë. de$ deux. plus, grandes, villes de France.^ 
jettQ2.tes yeux U-deifiiSA. ce ni'êft* pôii^ à vous à^ 
débattre contre.voftre Rôy , s'il a eu occafiou ou 
non de punkMpnHeur de Gnife. Ile y en a.eu ei^ 
Fraoce autresfois 3^ d'aufli. grande tnaifon que ky ^ 
^lus. honceufisment traitez ^ pour qui neantmoins 
les peuples ntonc poinc pris la maavai£equereUe«. . . ^ 
iies Soa>caxaMis, ne tendent, qu^â DiÉi.&ul compc^ 
^Ifeurs Scepcrea j^ceft.à.ncm& ^y cBieJûrq^uudlf^ 

Ciii. 
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*i'5* choies font fia,ites. Jamais vous ne vous trouvera 
bien d'un (î mauvais foikiement y que fi vous, 
vous plaignes qu'on vous vouluft donner de& 
Gouverneurs » ou mettre une gamifon qui vout 
fbuleroitj, quw vou;$ voudtoit faire des cita- 
delles» 6ç autrQS telles chofes : ( combien que c^ 
foient plaintes oj^dinaires. de totites villes , qui n^ 
font pas IdKblçs en un Royaume bien paiiible ^ 
êc en un Eftat bien obeïflàm: » neantmoins les 
defordres du noftre les ont rendues pius rece« 
vablcs. Quand vous ne defireriez. que cela , j'ai 
peu de crédit auprès du Roy» Monieigneur^^ 
mois je me fais fort qu oubliant vos Êtutes ii 
raccordera x fi ^ous vous. înetrez en voôre devcrir 
de le recognoiftre &c de Uiy denunder pardon« £t 
de cette façon vous n'aurez point peur qu autrç 
que vous-mefme vous contraigne à quitter voftre 
Religion, qu autre vous baftifiè des citadelles, qu^ 
vous-mçfmeai qui ferçjj v<>us«mçfmQ voftre gar* 
wàiotu 

Ainfi U Roy de Navarre tafchoic par ^fcritures. 
âe ramener cefte ville en fon dcivoir >, mais il n 7 
âvoit ric^n de tel en leur cœur* PeuiR jours après, 
îl partit de Boi^iency ,. & ayamt fait yingc*cin(| 
}ieuë*s , il arriva à Tours 5 donnant le boii-foir an 
Roy 3, il luy dit, qull ne falloir plus tarder 1Â.> 3c 
. qu'il falloir fume Monfîeur de Mayenne qui^*ei| 
fttQqcoQH; «a kite ^iT^urcr k$ F^kkas de ku.^ 
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eftontiexnenti Sur ceft advis , le Roy commanda au * 5 *!► 
JVfareCchal de Biton. de faire advancer toutes les 
troupes vers Boifgency 5 & les Êûre paflfer du^^ofté 
de la Sologae :. tous les Royaux s'y rendirent inr- 
continent y^ les munitions de guerre y forent coi> 
duites avec les fix canons quavoit ramené» Mon?- 
fieur de Nevers de l'armée de Poiétou ( lequel au 
commencement d'AvrU efioit party de Tours pour 
s'en aller à Nevers^ Se ne fuft pomt en celte ar^ 
méer) la R(^ne fuft conduit^ à Chinoui Mef- 
fieurs les Cardinaux de Vendofme & de Lenon- 
cour , Moniieur le Garde des Seaux y, ûc^ autres. 
Seigneurs du Confeil> furent laifle^ â Tours pouc 
donner Tordre requis à tout\ce quL s*y pourroit 
tfmouvoir :; aînfi le Roy ayanc: ordonné à la Xeur«- 
tecé de quelques ProwÎRces de ces quartiers -là^, 
preft: à partk de Tours >, jgyeux. de. tant d'KeureiH& 
foccez , récent encor une traverfe de fortune : it 
avoit envoyé ». comme nous ayons dir> Monfîeur. 
le Comte de SoiiTons en Bretagne , pour y corn— 
aiander j, car k ville de Rennes s eôoit d elle- 
mefme. remife da party royal > & plufieurs Sei- 
gneurs avoient Uvé des troupes de cavalerie &: 
,d*infànterie ,,lefqueifes ama(rées& cenduit;es par- 
un chef, & unies en un. corps d armée , ekffenc 
donné de la peine, au Duc de Mérc^ur : maisiit- 
en advint aûtremenr , car Moni eur le Comte è^ ^ 
Soiflons panant d'Angers Avec une troupe de' trois. 

C ir 
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' ^* du cofté de la Solongne , alla aflîéger Gergeau : fe 
fieur de la Chaftre s'eftoit jeré dansOrléans, d*oè 
fa cavalerie ayant feit une fortie , fut incontinenc 
recognée jufques dans les £iuxbourg$ par les> 
troupes royales, après en avoir tué & pris prifon- 
niers quelques-uns : il avoir mis dans Gergeau le 
puifné des Jalanges qui vouloir s'opiuiaftrer ^ mais; 
après quelques, volées de canon il fe rendit à dif-^ 
crétion , & fut pendu. 

Le Roy après la prife de Gergea», où it y a ntk 
pont fur Loyre , reçeur les habirans des vLHes de 
/ Gyan & la Qiarité > où il y a aufli deux beaux 
ponts , & y mît garnifon : du depuis ces places ouft 
toujours efté Royales , & par ce moyen il eut ea 
fon obeyflànce tous les ponts de deflus h rivière 
de Loyre , excepté ceux d'Orléans & de Nantes. 

Après la prife de Gergeau l'arroéè repafla I». 
Xoire pour aller en Beauflè & en Gaftinois , afitt 
de fe faifir de Pluviers , où les habirans s'eftoient 
Monftrez animez en leur révolte, & mefme iis^ 
avQÎent pris du bagage de Monfieur d'Efpemon,. 
lors qu'il alla furprendre Montereau-Fauryonne j, 
îl leur avoir envoyé redemander avec courroifie ,. 
tnais ils luy refpondirent des injures, dont ilsfe: 
trouvèrent mal ; aufïi il eft dangereux à un peuple 
• de s'attaquer aux Grands. Cefte place fut aufli-tofk 
. . cmpo^rtée de force & pillée que recogneuë» 

^Touc d'oDeXoite Tarmée s achemina à EÀaxtîp€S^ 



M. deMayenne y envoya le Baron de S. Germain, * $' J* 
& manda â M. de la Chaftre quM s'allaft /eter 
dedans Chartres , ce qu'il fit : ceux d'Eftampe» 
fommez de fe rendre , ^ refpondirent mille ville-- 
nies, comme c'eft lordinaire des peuples mutinea, 
& crioient (jue le canon du Roy avoit les gouttes ^ 
que Ion avoic creozé des moyaûx de charrue pour 
leur faire peur : cefte ville eft aflez grande , & eft 
à my chemin d'Orléans & de Paris , fituée au bord 
d'une petite rivière fort eftroite & creuzc j cepen^- 
dant que Ton parlementoit après quel'queS volées 
de canon qui furent tirées , les gens du Roy dd 
Navarre trouvèrent Tinvenrion, par le moyen de 
quelques arbres coupez, de traverferla rivière, ôc 
ta un endroit du cofté de Teau où les murailles 
eftoient fort baflès, entrèrent dans la ville, crians 
pour efpouvanter les habitans , que leurs compa* 
gnons eftoient desjà entrez par la brèche; ainfi 
£ftampes fe vit prins & pillé en une heure, fans 
qu'en toutes fes prifes de villes le Roy perdift un 
homme ; le Baron de Saint Germain ( qui avoit 
çfté nourry page du Roy ) dévalé du Chafteaa 
avec une corde , penfoit fe làuver par le moyen de 
quelques amis qu'il avoit en l'armée royale; mais 
amené i SaMajefl:é,il eut la tefte tranchée. Ber- 
geronneau , Procureur du Roy audit Bailliage 
d'Eftampes, futaufli pendu avec quelques autres. 
Il avoiç ufé d'une finefle pour fc fauvec , & ^*eftok 
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*>'• fait mettre en la prifon dans, une bafle foflè let 
fers aux pieds , où il fuft trouvé : amené au Roy>> 
il dit que les mutins Tavoient mis. en tel eftat pour 
avoir voulu fouften'u: le (ervice de Sa Majefté : 
plufieurs habieans prifonniers, & les Gentilsr 
hommes du pays , ayans afTeuré le Roy du conr 
traire , & quHl eftoit la caufe de la perte du pays y. 
Sa Majefté qui avoir ouy parler de fjesxomporte- 
mens , commanda qu'on en fît juftice. 

Les habitaas de Dourdan , petite ville , mai^ 
où il f a un aflez bon chafteau,. furent, plus ad- 
vifez que ceux d'Eftampes ».& ne reçeurent aucune 
incommodité , car ils vindrent en larmée du 
Roy, avec la marque royale , qui eftoit la croix 
I>lanche ou Tefcbarpe blanche , en quoy ils, emr 
ployèrent leurs belles ferviettes de Un j au con- 
traire de ceux de l'Union , qui portoienr des croix^ 
de Lorraine ou des efcbarpes de to.uces fortes de 
.couleurs. , 

D'£ftampes Tarmée tiradroî&à Poifly , où il y a 
un pont fur la rivière de Seine : les habitans fonv 
mez s'opiniaftrerent & voulurent voir le canon;, 
mais en un inftanc on entra par deCus les nuirailr 
les dans la ville y. Se d'un mefme temps ceux, qui 
s'eftoient retirez au pont s'étant r«endus , fix d'en-* 

• ' tr'eux furent pendus. Ainfi le Roy ayant gaigné 
ce pont, il y fit paflTer à fon ar^iée la rivière d^, 
«Seine ^'& s'alla camper devant k ville de.Pon^ 



toife qui n'en éft diftante que de trois petites* JW 
lieues. Le Duc de Mayenne éftoic à Paris, où 
entendant que le deflein du Roy eftdt d^^ffiegec 
Pontdife, il y envoya deux mille hommes de- 
guerre, & le fieur de Hautefort pour y comman-r 
det, lequel loy promit de deffendre cefte place 
contre l'armée royale, ou 'd'y mourir : les appro-i 
i:hes faites, ceux de Pontôife tâfcbent à fedefTen'»^ 
dre , &f6iiïmez de rendre la place auRoy , ne ref* 
pondent qu'ilijures. Us avoient logé dans TEglife 
noftre Dame (qui eft hoJft la ville") p^lufifeurs gens 
ide guerre , auffî ce fuft de ce cofté où il y eut le 
plus d'effort. Hautefort, du party de l'Union; 
fuft tué dans cefte Eglife-, & du party du Roy le 
fieur de CKarbonnîeres fuft Weflfé d'un coup qui 
en fuft dté , doiit iî mourut : qiiarnd U fuft bléfli 
le Roy ide Navarre avoir fa imain fur fon éfpauîel 
ie Roy fuft contraint de faire pointer fon canon 
contre cefte -Eglife, & la battit fi fûrieufement^ 
quelle' fuft ruinée^ ce que voyant, -les affiegezfe 
tendirent le 25 de!'laillet. Après cefte reddîiidA 
le Roy ayant paffé la rivière d'Oyfej alla voiri'aiti! 
tnée -^s Stitifles au ^evaftit delà<)àelle M. de iMtÇ- 
^uevilleavcfke^ jusqu'à Chàftilk^fur Seine, m& 
X[ut nous avons'dit* Or devahr que réciter ce qiâ 
mdvint en k mort 4a Rôy^ fept^our^ après h 
reddition ide'PoÂtoife, voyons les tthâs qu'avoir 
j^ c^fte 4fw6^ d«^ip% coodwe f^Msàti 
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'I^S^fl• SsLTicy 9 ôc comme elle èmpefchà lé Duc de èi^ 
voye d'exécatet beaucoup de defleins qu'il avolt 
contre la France^ après la fuiptife qu'il avoic faicd 
du Marquifac de SalulTes» 

I^fieurdeSancyayantdemandépour leRôy une 
ievée i tous les Cantons des Suiflès , lobtintd'une 
partie deux feulemenrj les autres Cantons ayant 
accordé gens i l'Union^ Or les Cantons où ladite 
li^ée fuft faite eftoient ceux de Berne, de Bafle , 
je Soleure, de Valay & des Grifonsi Ledit fieuc 
fie Sanfy , négociant avec Mef&eurs de Berne ^ 
i;x>nclut avec eux de commencer la guerre &z places 
que le Duc poilèdoit autour de Genève » aâîn 
que luy ayant là taillé de la befongne» qa'il euft 
plus de commodité de pafTer outre ^ & s'eftant 
^cilité les paiZàges approcher du Lyonnois 6c y 
littendre le commandetneui; du Roy } cependant 
que de Taupe cofté les (ieurs Alphonfe Corfe; 
pefdiguietes & leBaxoa d^ laRoche^ attaque^ 
i:oient ledit D^c par le Dauphiné,.qui feioit lé 
imôyen de Tarrefter en fou p|tys> fans luy donnc^ 
la ct>miBQdité d'exécuter les entreprifes, qu'il avoît 
«mt fur plufieaf fi pjl^çes 4^ la Couronne de Fràncf^ ' 
jf^ ûir ImxtWil fie autres certes ([ppartenantes 
Attfdits. Seigneurs 4e Bert^ A f^r Ja vÛle de Gef 
mf^.il/U\s s^ftn d'pnten40. miswcj<e;que ftou^ 
avonis i dire awLtecit de^ ejcpleîe )«»JiïaiP«* <i^ 
Ibpâflerutt kÉsiutt9u«: dj» Cttey^t^i} e^i)«^^ , 
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faire de ûvoir quels pays environnent de tous ^i^9§ 
coftez cette ville. 

La ville de Genève eft aflîfe au bout du lac 
Léman, &a ducofté de Septentrion ce lac qui 
iuy fert de fofTé & muraille j à TOrient le bail* 
liage de Thonon & Chablais , le pays de Foffigny 
à deux , trois & quatre lieues de fes portes j au 
Midy les montagne^ de Saleve & le bailliage de 
Temier en une riche plaine d'environ trois lieaës 
de pays , & la rivière d'Arve à deux portées dp 
moufquet de fes murailles j à l'Occident le Rofne 
qui pafTe au bout de la ville , la feparant par un 
pont du bourg de faint Gervais. Au long du 
Rôfne vers l'Occident eft le bailliage de Geais » 
contenant quatre lieues de longueur & deux de 
largeur y borné du mont Jura y à l'un des boucs 
eft la ville ôc cbafteau de Geais, L trois grandes 
lieues de Genève; à l'autre tendant à Lyon eft le 
deftroit & pas 4^ la Clufe , lieu fort d'art & de 
nature entre deux montagnes & le Rofhe. Tho- 
non eft à cinq lieues de Genève fur le lac» ten- 
dant fur le pays de Valay. Far ainfi Genève eft 
comme ceinte des trois bailliages rendus au feu 
Duc de Savoye par les Sdgneurs de Berne > laa 
II 5^7 , fous certaines, conditions. 

Or ceux de Genevp eftoient grandement pref*. 
iez par le moyen des grandes gamifons que Iç. 
.Puc de Savqye tenoic dans les chafteaux; dç Geaiysi 



115,89. ^ ^g Thonon, au pas de la Clufe , & princlfi^ 
lement à caufe de celles du fort de Ripaille , pro- 
che dudit Thohotl , dans lequel il y avoît cinq 
^eiUs tiedmontois , foldats d'eflice , & au ^rt 
de ce fore deux Gaietés bien arixléês & deux Cqjm^ 
foldats dedans. 

Le (leur de Sàncy ayant receu àdvis que le t)u<^ 
(de SaVoye avoir fait paflèr fa cavalerie & militiô 
, de Piedmond au-deçà des monts ï qu'il avoir dt 
houyeau fait levet eh Italie deux regiiheils , cha- 
cun de tnillé hommes dé pied , pat les Comtes dé 
Martinengue & Otraviô Salivitali , & que rou^ 
les pays dudir Duc eftoiént en armes fur un cfom-»- 
inun bruit qu-'il venoir aflieger Genève j il coh- 
feilla cëuk de Geiieve de n atteridre que les forcer 
*du Duc lès tîhfient davantage à la gorge , qu'il 
valoir mieux qu'ils commençaflèht la guerfe ati 
Duc de Savoye , comme les plus proches , & qu'il 
prenoit fur foy rout le hazard de cette affaire j k 
quôy deux de Genève s'accordèrent âifénient, pôiiip 
àvoiifla vengeance des oppreffiôns qu'ils difôietlt 
avoir rèçeuës dû Duc, & ce àuflî fiiyvarit i advî$ 
ài^s Beriiois, qui leur pf omirent de les aflîftér. 

Suivant cette refolutiôn , lé i d* Avril Morifîeiû: 
jde Qtiitri , qui commandoit aux troupes de Gô-i 
tieve,^ avec rrdis cornettes de cavalerie & fiitcotn- 
|>agniés d'infanterie , qui pquvôient ettre en tout 
4ouze'C(entscômbatcans, fottit de Getievé fur io 

foir. 
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fcir, & piint \t chafteaii de Môntfeou ^ la ville de ^ 5 ^^^ 
'Éome & le chafteau de Saint Joire, qui furent 
filiez, & où fut mi« garnifon , puis il fit rompre 
îes ponts de Tremblieres Se de Buringe fur la rivterd 
d'Arve^ affin de couper les pafTages de ce cofté-lâ^ 
ce qu ayant £aitj il s'en retouma le 6 d'Avril 2 
Genève. 

Le lendemain ledit îieiir de Quitry ayant Êiît 
foràr les compagnies de Genève avec deux cou^ 
fevrines & trois canons , tira droit à Geaiï9 qu'il 
frit , & le Baron de Plefcel j qui eftoit gouverneur 
dans le chafteau ^ fe rendit à fa difcretion^ Se 
demeura prifonnier de ceux de Genève» 

Ainfi Geais eftant pris , il s'àcheftiina pour fe 
tendre maiftre du pas de la Clufe i mais après 
îjuelques efcarmouches , & que le Baron dt Sonas^ 
gouverneur de Remilly pour le Duc de Savoye ^ 
avec trois cents chevaux & quelques gens de pied i 
euft donné la thaflè aûîc foldats de Genève qui 
3'eftoient émancipez de faire quelques courfes 
hors de leur armée : & auflî à caufe que Mon- 
sieur de Sancy ^ Lieutenant gênerai pour le Roy 
en Tatmée des Suiffes arriva à Colonges ^ Se lé 
Colonel d'Erlac avec un régiment de Bernois, 
lefquels après avoir pris confeil de ce qu'il eftoit 
befoin de faire, il fuft refolu de laiffer le pas de la 
Clufe y & d'aller au devant du refte de la levée des 
Sui0és qui venoient de Solpurre> Valais ^ & des 
Tome LFL D 
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^ 5* Grifons , & de quelques geiis de cheval qui 
dévoient venir d'Allemagne : ce qu ils firent , & 
s en retournèrent à Genève, d'où ils partirent 
/lé z 5 pour allei; affieger Thonoii qui , trois Jours 
après avoir efté invefty , fuft rendu à Monfieuc 
de Sancy, comme aufli fe rendirent à luy en 
xnefme temps les Chafteaux de Balaifon & d'Ivoire. 
Le. fort de Ripaille fuft en mefme temps 
invefty : or l'armée foyale eftoit lors corfipoféô 
4e dix {Allié hommes dé pied Suidés » & Grifons ^ 
de Lanfquenets, 6c det ttoupes de Genève , fort 
peu de cavalerie : ce fort de Ripaille eftoit im- 
portant au Duc de Savoye, 4equel avoir envoyé 
là Comte de MattifiengUe Se le fiéur de S(>nas 
avec douze cents lances, cinq cents àtgoulets. Se 
mille hofnmes de pied , pour empefcher les defleins 
de Mon(^eur.de Saficy , & faire divertir ce fiege : 
ils vindrent pafler à demy-quart de lieue de Ge- 
tieve,& (étendirent à LuUins, pays de montagnes 
à deux lieues de Thdiion , Se uferent d'une telle 
vigiUnce & diligence ^ que devant que les SuiiTes 
ik ftiâènr rangez pour fou tenir le choc, un grds 
de quatre cents lances pourfuivit fi chaudement la 
cavalerie de Genève j qu'elle fuft cdnt^aiinte de 
' ib fauver ,au gâlofp dedans Thonon , où les S^* 
y^Y^tds lapoûtftfivirent fi vivement, qu'ik vinrent 
lofqiiies à h ba^rriere contre la porte, là où le fils 
^ft Barofi du Vifjf foft toé d^Une «nOufqi^er^de 
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tirée de demis lès jnurailles : lefquelles în.con* ^5^9* 
tînérit forent garnies d^arquebuziers , ce qui futt 
fa càulè qiie les Savdyards retoufnetenc en arrière, 
fans eftre fuivis. 

Mais la cavalerie de Gefieve réflorrîe de Tho- 
non pair une autre porté » avec quelque inÊinterié 
àllefeht pouf' charger ceux qui lc5 venoient de 
faire û bien courir : les Savoyards , firent femtlant ^ 
de reculer , niais en un inftant ils tournerenc 
vifagé & firent recourir encor la cavalerie de 
Gehevé vers Thonoh, Une pluye qui furvint, 
accompagnée d Vfctairs ôc tonnerres , f uft la càufé 
qu*il n'y en eut guèfes dé tuez de part ny 
â'autrè. Ledit Comte de Martiriengue en mefoié . 
temps Vbùlut tenter de detfaifè le tegiinènt dé 
Sbleurrë , mais lés Suifles s'éftans rangez Se reri- 
forcez incontinent de Lanrquenets & dé François 
fouftiridrérit le cKdc avec leurs picqnes, tellènieric 
que ledit Compte (t voyant bleffé a là jambe ^ 
quelqiies uns des fiens tuez èc plufieurs ctievaux 
Weffez , fuft contraint de fé retirer aux environs 
du morit de Sioiï, par chèrnîns biens fùdés Se 
difficiles , fans pouvoir fecôurîr ledit fort de Ri- 
paille , que f on . côiîiriiénçd à battre lé dernier 
jour d'Avfîf. Maïs le premier jour dé May. lés 
àffiegez voyapt leur fecoùfs reculé, foitiiiiez pai: 
Mbnfiéur de Sâncy de fé rendre , luy demandèrent 
cornpblicîdn > tàquellé il leur accorda : puis éRia$ [ 
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*5^P«fortys, le troifiefme jour de May on mit le fei^ 
par toutes leis fept tours de ce fort. Se aux galères 
& efq'aifs du Duc de Sàvoye qui y eftoient au 
port , lefquelles furent auffi bruflées. . 

Les bailliages de Thonon & de Geais ayant 
efté ainfi conquis fur le Duc de Savoye» Mon- 
fieur de SanCy alla en Suiflè, pour refouldre aveC 
les Bernois de fon acheminement avec larmée 
^ des SuiflTes * en France , & de la confervation 
defdits deux Bailliages conquis, contre Tarmée 
du Dut: de Savoye qui s*appreftoit à Remilly 8c 
Vers le Foflîgny, Il fuû refolu entr'euX, que le 
Colonel d'Erlac , avec cin^ enfeignes de fort 
rfegîment,.& trois mille Bernois qui feroient levé* 
de nouveau , & envoyez , garderoient lel^lits deux 
Bailliages conquis , & que les trois cornettes de 
Genève conduites par le fieur de Quitry , avec 
les CvL compagnies de gens de pied > Se les gar« 
nifons de Monthou 6c de Bonne , demeureroient 
en ces quartiers là, & s'entrefecourroient mutuel- 
lement Contre le Duc de Savoye leur ennemy 
commun : & que fuivant le commandement exprès 
que Moniîeur de Sancy avoir de mener la levée 
des Suiflès en France , qu il s y achemineroit par 
Genève, tirant vers Meufchaftel Se Montbelliard 
pout entrer par la Franche*comté vers Langres ^ 
ville ficontieré de France i en Champagne , qui 
s eftoit maintenue en lobeyllance du Roy p ôc qui 
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s'eft toujours depuis confervée au parry royal par * J*^5* 
la conduite du Lieutenant RoufTard , qui a fceu 
fi dextrement manier les Langrois» qu'il les a 
confervez contre une infinité d'entreprifes ^ fie 
peut*on dire de luy qu'il a maintenu la ville 'de 
Langres en fon devoir 

Suyvaiit cefte refolution Mônfieur de Sancy 
revmt i Thohon : ôç mena toute Tarmée vers 
Gçnevq ^ où ayant fort accortement communiqué 
avec le (leur dç Quitry , & les principaux de 
Geneye, la refolution qu*il avoit prife avec les 
Bernois pour acconduire 1 armée en France , par 
le commandement qu il en avoit receu du Roy • 
il fuft advifé entr*eux de f^re courir .un bruit , 
que l'armée s*en alloit au pays de Genevois 
comme pour tfrer à Chambery : Se mefme quel- 
ques-uns furent envoye:ç recognoîftre quelques 
ponts & paffages : ce bruit fuft femé pour beau- 
coup de raîfôns^ & principalement aflSn que les 
'efpions ne fe doutaflènc aucunement du chemin 
^ue tîendroît cette armée,, laquelle cependant après 
un long chemin , avec douze canons , fe fit voye 
|)ar tout j^ Se arriva à Langres 3, & de là tira vers 
Chaftillon fur Sieine , ou ayant rencontré Mon- 
. fieur de Longueville, ôc fon armée ils traver- 
fereht " enfèrablemeniT la Champagne, paflTerent 
la Marne, Se arrivèrent fans aucun deftourbiet 
tn Varméè du Roy , à Conflatis, à deux lieues au* 

D iij 
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'5^5' deflpus de Pontoife, eu le Roy les receut tous 
avec beaucoup ^c 4einonfti'arioiï dje joye, prin-r 
cipalpmçnt envers ledit fieur de Sançy , qui fuj| 
grandement loiié de plufîeurs, pour la grs^nde 
iifudence ^ dextérité dpiit il ayoit ufé^ amenant 
iin tel fecours au Roy , après une infinité de diffi- 
culté? qui fe prefepterent en çefte negpciatiqn : 
, & auilî d'avoir praûicjué des affaires pour quatre 
l"nois au Duc de Savoye , & à toutes fes trqjipps, 
affin de rempefcher de troubler (es yoi(ins , ^in(j 
gu*il avoir deffigné : ce qui avoir efté defcpqverp 
parplufieurs mémoires ^ lettres interceptées. Nqujî 
dirqns cy-après ce qui adyinç en la guerre du 
Pue de Savoye contre les ^.eçripis & G^eaevpis. 
Voyons comme le I^oy sVh^fP.ina ayant rçceu 
cède aiRiéç pour a(Çeger Pariç, & cpuincvs il 
j fuft airajfliaé : <jui çiloii: cçft affa^in -^ & les 
tnaux qui en'f9nt depuis arriye?. 

Après lant d*heunçy,x fucce^ , tqj^s Içs vqc^u^ des 
Bqyâilx furçnt tourriess pour ^Ifer ^eya^it faris: 

dependoiç la ruinç dç rUaipn : ^^(^ qi^e Tçi^tf^f 

en ferpît facile, veu le ^raipd np.;^bte de fcryiteuff 

que Sa Majefte y avoit enfor : cî^r touffs Içs bopneji 

famillçs ^'avoi^nt;, difoient-m^ ^Âh^xé à KUnioa 

que pour fauyçt Ig çilUg^ 4? \^^^ ffl^^fpP^ i ^ ^ 

prifon, 

• l^Q l^oy ^prochant 4^ Çar^s, ^fepu fe ?ep4ç> 
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inaiftre des paflages fur les rivières de Seine & de ' 5 '^ 
Marney auflli bien qu'il avoir fair de ceîix de la 
rivière d'Oyfe : il voulut s'aflTeurer du pont S. Cloud : 
le dernier de Juillet après avoir fait tirer quelques 
volées de canon, il s'en rendit maiftre, & l'advant* 
garde de fon armée que conduifoit le Roy de Na- 
varre, fuft logée à Meudon & aux environs. 

Monfieur de Mayenne eftoit i 'Paris, & avoit 
logé toute fôn année dans les &uxhourgs : il fe 
doutoit bien que les Royaux ne faudroient de faire 
quelque entreprife pour l'y venir attaquer : ce fuft 
pourquoy il ordonna Monfieur de la Chaftre 
pour commander aux gens de guerre logez aux 
fauxbouirgs Saint Jacques & Saint Germain > & 
luy s^ailèuroit qu il empefcheroit biea que Ton né 
fe viendront loger <!ans les fauxbours de Saint 
Denis 8c de Saint Honoré» efperant que Monfieut 
de Nemours eftant venu qui amenoit des troupeSs 
du Lyonnois > 8c les forces de Lorraine , qu'il 
donneroit bataille , ou feroît retirer le Roy > 
lequel , au dire de TUnion , n avoir plus de pouî- 
dre iiy de boulets pour entreprendre un grand 
effort. 

Mais il advint au ccmtraire de tant de de(!eins', 
^ue le premier Jour d'Aouft entre fept & huit 
heures du matin> le Roy eftant logé à Saint Cloud 
dans la belle maifon du fieur Hierofine de Gondy , 
un Jacobin forty de Paris exprès pour le tuer , en 

Div 
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^S^9* Juy prçfentant luiç lettre, cira un couftjçau de & 
manche» duquel il luy donna un coup dans 1q 
petit ventrei , le Roy fe fentant bleflè tira luy-mefmç 
le coufte^u que ce Jacobin ^voit bâile dans h 
playe, & l'en frappa d'un doup au-rdelTus de l'œil, 
Plufieurs Gentils-hommes qui à l'inftanc encretent 
dans la chambxe du R^y , fe iettereïxt fur ce Jacobin., 
& le tiierent :. puis le Jetterenç Aa Umi çn bas 
de la feneftre de la chambre dans la cour, où il 
ilift affe?^ long-temps , les ivxs difans cjue c'eftoït uij 
ibldat defguife en Jacobin , les aucrQSi non ; f ufque$ 
i ce qu'il fuft recpgnu çfti? d'alfeuraJicç uft Jaçobia 
îippell^ ftere Jacques Clertient. 
• I^e Roy fe fentant aiufî blefle fe recommanda 
tout audi-toft 4 Piçu , coi^amç au fpuveraia Me-r 
decîn, il fufl: porté incpntiuei;it ep fpnlit : & apre« 
ijuc le premier appareil luy euft efté appliqué, il 
demauda à fon prçmiçr Chirurgie^,, quel jugemenjt 
4I f^ifoit; de fa playe ^ & luy commaj(ida de n^e luy 
cçl^èrle çial , affn qu'il ne fuft prévenu dç la mprç 
fan^ ayqir recours aux remçdes de rame„& recevoir 
Içs Sainçs Sacr^mens de VEgfife ilequel luy refpondiç 
" livec le Jugement' qu'il avoir pris des autres fe; 
i;ompagnonsi,^ qu'on ne cognoiflbit pas qu'il fufl çt\ 
dangei, & qu'ils tfperoieut avec la gra,cç.de Dieij 
quedausdix jotursau plusta,rdit mout^oîtaclieval» 
Ce (jui fuft Tocc^fion que Sa Majelilé incoatine^r 
fiç aiJvQrtÀr p^r l&ççrqs tpu? le? Priucçs €;ftraRg;ers^4? 
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tous les Gouverneuts des Provinces, & leur man- * S*î>.^ 
doit , en ces termes , ce qui eftoit advenu en fà 
bleffiire. Ce matin un jeune Jacobin, amené par 
mon Procureur gênerai , pour me baîUer ( difoit- 
il) des lettres du fieur de Harlày , premier Prefideut 
en ma Cour de Parlement , mon bon & fidèle 
(ervitçur, détenu pour cefte occafion prifonnier à 
Paris, 8c pour me dire quelque chofe de fa part, a 
efté introduit en ma chambre , par mon comman- 
dement , n y ayant perfonne que le fieur de Belle* 
garde, premier Gentil-homme, & mondit î^ro- 
cureur gênerai. Apres m'avoir falué , & feignant 
à me dire quelque chofe de fecret, j ay fait t^ifSt^ 
les deux. defTus nommez-: & lors ce malheureux 
ma doané un coup de cou(^eau, penfant bien me 
tuer : mais Dieu qui a foin des fiens n a voulu 
que fous la révérence que je porte a ceux qui fe difent 
.vouez à fon fervîce je perdiflè la vie, aîns me l'a 
confervée par fâ grâce, & empefché fpti damnable 
de({èiri , faifant^gliffer le coufteau : de façon que - 
ce ne Xcra rien s'il plaiftâ Dieu , efperant que dedans 
p2u de jours il me donnera ma premierj^ fanté. Je 
ne douté que telle voye ne foit en telle horreur ^ 
qu elle mérite i tous les gens de bien , & prin^ 
cipalement auxPrîncês , pour l'iniquité & mauvais 
«xemplê d'iœlle. Et d'autant que je vous tiens pour . 
Vun de mes bons parens &c amis , je vous ay bien 
VQala advetcir dç ceft accident ; nx'aflèurant qut 
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*3 î^veoç bUftnerç?^ laûe, & ceux delijuels il peut 
proc$4eFt Ypm^ ferex bien àife auffi d entendre 
IVfpqir d@ ma br}efveguerifan,avec laide de Dieu,^ 
l^qiiel je priç vou$ avoir, mon Cpufin en fa garde. 
Pa Fqnc S. Cloud, le i d'Aooft 1 5S9, , 

Tfll^^ ^ftoienc les lettres & efperances dû Roy» 
qui fit incontinent auffi f mander fon Chapelain 
pQttj: ouyc U Sainte Meflè, lequel vent; & ayant 
^it d^el&ç iin au^el visrà-rvis du lit de Sa Ma^ 
l^fté > & dan$ fa chambre , cpmmença 4 1^ dire » 
^ 4^ le Reiy loiiit ^yeç toute lattention & devotioti 
qu on fçaurqit defirer : au temp^ de reflevation da 
e^rps & fat^ dç noftre Sauveur JefustÇhrift y il dit 
mi% haut klaime 4 l'cpil ^^eignmrUicuJitu CQgnois 
qM ma viftf<3ii$ uti^U & pwfaable à mon peuple y&à 
moii ^fiat qu^ tu mas ms en charge y coufcme mey, 
if me prulç^gfk mesjoMrs :finon mon Dieu prends 
mfiH corps j & mon amey £" la mess en non Paradis. 
Ta yalQnté fait fai^e^ Puis il dii| ces h^aux mots 
qi^ VËglifi^ crhiinfe en telle .aiî^ion, CtSalntaris 
ffqfiia^ hi M^(& &m t il prûit quelque refraifchifiP 
iement pwr pouvoir repafer. 

l\ fuft advifé par le Roy de Navarre & pix les 
Frincesâç Seigneurs qui avoient charge en larméç^ 
que Von devo^t £e ten^r en armes & prefts de 
peUf diine furpfife du cofté de Paris » ce qu^ik 
firent tous} le^iç caifon eûoit, que l^tflaffinaceiu: 
$n eftanc ibrty y il n'y avoit point de doute que 
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e'eftoit un fait prepiçdité d^ns cefte ville , Se que M'?^ 
les Chefs de guerfie qui y eftpieqc eft^ns advertis 
de ia {îleffure du Roy , prgfufperoient qu'il advien? 
droîj du trouble pï\ Tarfiiée, fqus la faveur duquel 
en attaquant quelque quartier ^ ils ppurroienç 
faire quelque effort qofabile ; |iiai$ pout ce joi;r il 
ne fortit rien (le Paris ]^ Se les Seize s^empefcherenç 
tpus depuis Iq m^pq jufqu^? fur Je midy qu'ils 
ouvrent que Jacques Çjpnient avoir efté tué, 4 
emplir les priSfor^s, di\ grand Sc petjt Chaftelet, d« 
tous ceii^ qu'ils penfoien; avoir des paren^ ei) 
Tarmép 4m Î^Qy • plufieurs furent ^tifij mis dans Iç 
Louvrp ^& 4 la Ç^ftille* 

Tput le long du }o.ur \e ^loy ne parla qi^e df 
piçu avçc M^ tfOuys de Parade fc«[i Afiniafn^çr , Qg; 
avec plufieyfs, fri^jce? & ^^igqeurs , qui iie bo*|t 
geçenç dç fa çbarpbçe depui? qu'^l fu^blçffé., jnfr 
ques à fa ^npft : Qi^j'^utresi J^pn%ur le Grra}i4 
frieuç dç Fwçê, q^i dçpui$a çft^agpel^ Mp^-r 
fieur le Ço.in?ç .4'4uvergp^ , lequel il ^ypipit forç 
pour eltri? ^1? r^^xç\ du feu Roy Gbarl«Ç nw-? 
yieme (99, ffeç^^ ^qiî(îe9r |e ©hc d'J^^ernpn » 
MeiTieurs dç BçUçg^rd^ & d'D 3^ l^s ii^^r; d^ 
Chaftça^-vipu? , fjç Clçroioût 4-4PÎÇagyçç ^ d^ 
T^apQu , Çgpitainçsi d^ Çardes du cqrpg , de Ly«»T 
court ^ pçemiçt Çfcicpçr, fiç cIq Bg^wUgu Ru^pé^ 
premier Sçcçç^îiire ^"^JI^K^ 9m?qu«ls ilfitplafieprç 
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*î*9* qui mouroient en la grâce de Dieu, & combîea 
il les croyoit heureux : qull defiroît s'y difpofer 
pour eftre plus affeuré encore que le 2 5 de Juillet 
dernier eftant au camp devant Pontoife ^ il* euft 
reçeu ^on Créateur. 

Après que Tordre euft efté donné par toute 
Tarmée, Meflîeurs les Princes du fang & autres 
Ducs & Princes , les Marefchaux de Biron & 
d'Aumont , 8c les principaux Seigneurs de Tarinée 
fe rendirent au logis du Roy , où ils entendirent 
qu'il eftoit bleffé à mort j la triftelTe fuft alorç 
grande. Le Roy ayant fait approcher M* Eftienne 
Bolc^nej^ Chapelain defon cabinet, pour fe con- 
- fefler, & lui ayant oemandé l'abfolutîon ^ il luy 
dit. Sire j le bruit eji que Sa Sainteté a envoyé 
une monition contre vous y fur les chofes qui fi font 
pnjpes aux Efiats de Blois dernièrement. ^ toutes-^ 
fois y luy dit-il, ;> ne fcay pas là ctaufe de ladite 
monition y (f ne peux y fans manquer à mon devoir^ 
de vous exhorter de fatisfaire à ta demande de Sa 
Sainteté , autrement je ne vous peux donner abfotu" 
tion de vojlre confeffion. A quoy Iç Roy refpondîx 
hautement devant tous les Princes & Seigneurs ^ 
je fuis le premier fils de l'Egllfe Catholique ^ 
Apoflolique & Romaine^ & veux mourir tel. Je 
promets devant Dieu & devant vous tous y que 
fhçn dejir na eflé & n* efi encore ^ que de contenter 
Sa Sainteté en tout ce quelle defire de moi. Cq 
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^u ayant dit , ledit Bologne luy donna rabfoUitioni ^ S ^9y 

reu après Ton luy dit que Roy de Navarre 
eftoit la : or il fentoit desjà quelques douleurs Se 
grandes tranchées , pour avoir efté bleile au petit 
ventre , ce qui le fit conjedurer qu'il eftoit plus 
blelFé que Ton ne luy avoit dit » & que Dieu le 
vouloit tirer à luy t il fit appeller le Roy de Na- 
varre, auqjiel il dit , monfrere.^ vous voye^ l'cfiat 
auquel jt fuis y puis quil jdaijl À Dieu de rnap^ 
pellerj je meurs content en vous voyant auprès de 
moi. Dieu en a ainji difpofé ayant eu foin de ce 
Royaume. y lequel je vous laijfe en grand trouble^ 
La Couronne ç/? vojlre j après que Dieu aura fait 
fa volonté de moi : je le prie qu'il vous fajfe la 
grâce d'en jouir en bonne paix; à la mienne vo-* 
lonté quelle fujl ituffi JlorijfanU fur vojlre tefe^ 
comme elle a ejlé fur celle de Gharlemagne. J'ai 
commandé à tous les Officiers de la Couronne de 
vous recognoifire pour leur Roy après moi^ 

Le Roy de Navarre s'eftant mis de genoux * 
les yeux pleins 'de cliaucies larmes, & le cœur de 
gros fanglots , ne luy puft dire un feul mot , & 
ayant pris les mains du Roy les baifa. Sa Majefté 
voyant qu'il ne luy pouvoir rien reipondre à caufe 
de (es larmes , lembrafTa par la tefte , ^ layanc 
baifé luy donna fa benediâion : puis luy ayant 
dit qu'il (e levaft , il fit approcher tous les Princes 
& Seigneurs qui eftoient U prefens , & leur dk» 
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*5 9* J^ Yous ai tantqfi dit, que je dcjir'e ^ue vous dc-^ 
meurièi tous unis pour là tohférvatloh de ce qui 
refit d'entier en mon ejlat; cdt la divîjion entre les 
grands d'un RoyàuThè^ ejl la tuinè dès Monar^ 
ckies ; & que le Roy de Navarre èjl le légitime fuc- 
cejjeut de cejle Couronné ;. i/bus h'ignoré:^ pas là 
jujle ôieïjfàhct ^ûè vous luy dei^i^ après moi j & 
àffinr^ue.voûs ^meuriàf^ tous unis au* devoir que 
vous devti à là Couronné , je vous corhmande à 
tous prcfentëfnènt de Itiy jurer & pràmètire oieïf- 
fdnce & fiddité : Suivant le commandement dii 
Roy, tous les Prifices, & Officiers de la Cou- 
ronne qai dlôieilt là prêftrits ^ mirent à Tiaftànt 
irn genoail en terre , & promirent & jurèrent 
obeïfTance & fidélité àa Ètoy dé Navarre , après 
qu'il auroit pieu à T>\t\i dé faire èi volonté du 
Roy. Ce fait, Sa Màjefté commanda qu'on lé 
• kilTaft en repos. Lt Roy de NaVafrè fe retira pleu- 
rant, comme aufli firent tous les Princes les 
fermes zut yeux : les Ofirciers dômeftiquês avec 
les Aumofnîcrs demeurèrent feulement dans fl 
chambre. 

Sur les deux heures af tes rtiinuit fon mal rén- 
gregea fi fort, que lar-nfiefiilie coftimanda aïkîi't 
Boulogne fon Cha:pelîrin dû Cabinet , d'alfef 
prendre le' Saint SatréAent , affîfi que ^'èftant 
éhcor eohfeffé il le ^lift adotér,- Sit tccew6\i pont 
vîatiqiiej ear^ difôit-il , je jugé ^ué t heure èfi 
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ytnue ^Uè Ditu y eut faire fa rvlamé dé fnbi: 'î*i^* 
ce qui fuft caufe que les Officiels qui l'âffiftaietiti 
Uxf dirent .plufieurs chofes^ a£nt de le cdtifôiek:^ 
pour attendre la mort en patiei^e » & liii lettC 
lefpoiîdiç , /e rècognois mes amis y que Dl€u mé 
pardonnera mes p^eke^ par le mérite de ia mari 
& paffion de fan Fils Nojife Seiffïeur J^us-^ChtiJè^ 
Puis iilcontineiîc H letfr dit , je veux mùurlr m kk 
créance de VEglife Catholique j iipofîoUqut & il#* 
mainei Mon Ditu pardonne-moi;, & mépàrietme 
mes peche^ ; & ayant ^n , in rhanus ïièis Oo^ 
miné , <&<r. j & le Pfàlme , ûiïferert fntl i)eits ^ Ifr^ 
quel il ne puft du tout achever peut ce qaô lort 
lui dift , Sire , puis que vonts de(ire% que Dieâ 
YOus pardonne , il fiiiit premtereffient que ytfiâi 
pardonniez à vos ennemis : furqacri il tef{>6tîâk ^^ 
otcy je leur pardonné dé bien ton cùéuf. Ne pàt-^ 
clonnez-vouà pas auffi à ceux qui Ont ^itchafe 
voftre blelFure , je leur pardonné dujji ^ refpoîH 
dit-il , & prie Dieu leur vouloir pâfddâner lèâri 
fautes comme je djejirt qu'il me pafdèrpè lès fnien^ 
nés. Après s'eftre encor cca^ifeATé audit Boulogne^ 
la parole lui eftatit detreftuë bàllè^ tedit Béiiioghe 
lui donhà 1 alifolutiôfi } 9c f^eti âf rès a^rit petdtf , 
du tout la parole , il tendit latois à EWfeu { fâifkhé 
par deux fois le figné de la croix ) 9t âirffi mdfuttfl 
au grahd regret de plufiôMrs de fts Ôffiti^PS A 
fubjets. ^ . 



^4 HiSTOIRfe DB LAGoëRI^B 

F5'p* Voylà comme mourut le Ray Très-Chre{ 
Henry troifiefme. En ce Prince défaillirent 
Roys de la famille des Valois , apr^s avoir reî 
enprance plus de^^eux cents foixante ans depil 
le Roy Philippes de Valois , fils de Charl 
Comte de Valois , jufques en cefte prefente 
née. *5i durant la vie de ce Prince, ceux qui 
cfcrit en faveur de ces deux grands parris fortnd 
en France , .( fçavoir de Ligueurs & d'Huguo 
nots ) l'ont attaqué* par leurs efcrits , ils n*oii 
cncor lâilTé après fa mon de troubler fon repos i 
Se toutesfois les uns & les autres en leurs efv tirs 
n ont aucune apparence de vérité y car de fa morr| 
chacun d'eux s'en fait accroire un miracle pouf 
favorifer fon party. Les Huguenots difent , la 
itiort a tmponé ce Roy de ce monde en l* autre : 
mais ( circonjlance notable ) en la chambre mtfmt 
oh Von tient avoir ejlé prins le confeil de cejle fu^ 
rieufe journée de la Saint Barthélémy ^ Van 1572* 
Ces paroles font couchées dans - ftion faîte 

à l'inventaire de THiftoire de i . je par Mon-' 
}iard. Le livre du Recueil des cii^q Roys , im-» 
prim * Genève, afleure le mefme en prefque 
femblables termes j & dans le livre de TEftat de 
l'Eglife , fait par Jean Taffin , Miniftre , font ces 
mots , on a remarqué avec Providence de Dieu ^ 
^ que cela advint en la chambre mefme en laquelle 
Van 1572. ^ avoït ejlé prins le confeil de cefle fu^ 

ricufc 
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)rituji Journée deSairit Banhtltmy. VoyU àt% cir- ^ S'p* 
confiances notables^ Se des remarques de la Pro^ 
yidence de Ditu^ légèrement & j'uferai de ce. 
raoiy faulf j^menc publiées ^ car à la Saine Barche*- 
iemy, le lieu où fuft blefTé le Roy , apparcenoicâ 
un bourgeois de Paris nommé Chapeliet , & le 
pofleda eiicor plus de deux ans après > où Sa Ma- 
jefté n'avoir jamais entré eftant Duc d'Anjou > &C 
n'y entra que long-temps après fon retour de Po- 
logne. Quand la Royne fa mère Tacheta ce fuft 
après la mort du feu Roy Charles en intention 
dy faire baftirt mais comme qIU vit que ce lieu 
eftoit trop petit, elle le bailla Tan 1577, à la 
femme du fie.ur Hierofmê de Gdndy , lequel fie 
abbatre le logis, & le changer tout de nouveau, 
Vayant embelli de grottes & fontaines , & rendu 
tel , que depuis il a efté fréquenté par les Princes 
& Seigneurs 5 ce qu'il n eftoic auparavant t or celuy 
tjui a compilé le i!*ufdit Recueil des cinq Roys, 
duquel Mor' .^^^ Taffin ont tiré ce qu'ils ont 
mis dans, leu;;' .].^tfes ( car il avoir prgnieremenx 
efcrit qu eux ) ule de ces termes , on dit qu'en cefie 
mçfme chambre ayoient efié prins les confc^ ^s 
majjacres ^ &c, Voylà un ouï dire inventa par 
1 autheur dudit Recueil : fon invention dl prife 
dans les Mémoires & petits difcours imprimez 
l'an 79 à Genève , touchant ce qui eftoit advenu 
À la journée de Saint Barthélémy , où ils difeot^ 
Tome LFL E^ 



66' Hi»P(Mi%B OE LA Gtiérré 

^î 9*queles<onfeil's ep furent pris à Saint Cloud, & 
aux 1 uilleries; Pour les Tuilleries il a efté ainfi 
efciit par plufieurs Hifl»riens ,.& tenu pour véri- 
table , £t cattfe du jour qu'ils dUènt que ledit con- 
fèil a efté tenu ^ qui a efté la veille de cefte jour- 
née. MaSpour Saint Cloud , il a efté Se cft réputé 
faux. Les uns n'ont point nommé la maifon où 
fuft tenu ce confeil : les autres ont dit qu'il avoit 
efté tenu dans le logis de Gondy, Evefque de Paris, 
frère du Comte de Rets , ce qu'ils efcrivoient lors 
pour lanimofité que telles gens portoient à Mon- 
fieur de Rets , favorit & bien aimé du Roy 
Charles , & affin de mettre fa maifon en une 
haine mortelle de ceux de leur party : or pour 
trouver quelque couleur à cefte calomnie , Tau- 
theur dudit Recueil ; fur ce que le Roy a efté tué 
en la maiibn de Gondy , en tire cefte conjeâure, 
& coule ce mot de on dit ^ quen ccfic mefme 
chambre j &c. Mbndîard, qui a efcrit depuis luy, 
pafTe plus avant, & dit, oh dent ^ &c. ce'n'eft 
plus desjà un ouï dire j à fon compte il y en a qui 
le croyent : mais le Miniftre Taffin plus affèuré , 
& qui en a efcrit le dernier , Taflèure , & dît que 
ç'êft hne Providence de Die u ; quel menfonge ! 

Auiïi Mdnfièur le Procureur General en ayant 
fait fe plaihte à la Cour contre Montliard ,^ cts 
mots Furent rayez» dfe fon livre , avec beaucoup 
4'autres , & luy e»fuft*en tute grande peine, s«* 
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cufant fur rbiiï-dire : maïs depuis, fon livre eftaiic ^ S- 9« 
réimprimé à Genève touc y a efté remis , & paflFb 
pour croyance parmi les gens de ce cofté-lsL 
Voylà quelle a efté la paflîon de ces efcrivains , ftrr 
la more du Roy Henry III^ &: rouresfois ils fortt 
comme contraints^ n€ pouvant taire la grandeur & 
î)onté du Roy , de dire de hiy , que<'eftoir urt 
Prince Débonnaire & docile , courtois , accorr , ' 
difert , grave , mais de facile accez , devotieux , 
aimant les lettres, avançant les gens d'efprir, li- 
béral renauneraceur ào^ hommes de mérite , de-* 
firéux de reformation ez abus & mdverfations de 
fes Officiers , ami de paix , & capable de confeiL 
Si les Huguenots ont penfé faire accroire que la 
mort de ce R^y eftoit advenue par une Ptovidence 
divine, los Ligueurs ou ceux de TUhion dé raûtr^ô 
cofté ont publié que Dieu mefme Tavorr com- 
mandé par un Ange , ôc quune nuit Jacques CltT" 
ment efiant en fon litj Dieu luy envoya fon Angt 
en vijion , lequel avec grande lumière fe prefenta 
à luy y & tuy monfira un glaive nud^ tuy cBfam ces 
mots y frère Jacques j je fuis, meffager de Dieu 
tout'puïjfant tfui te viens aceriener que par toy tt 
tyran de, France dbic eftre mis à mtrt , penfe doht^ 
à\toy comme ta couronne demartire fefiauffiprâ' 
parée : ceûtàWAnge Ji difparut ; & Frère Jti^ 
qutf s^eftant remis devant les yeux cejl'e apparf-^ 
tion , douteux de ce au il deyoït faire ^ s*add^eïïa à 
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^i^9* un autre Religieux ^ homme do Se y auquel il dè^ 
data cejle vijion ^ lequel luy dit , quil ejloit def- 
fendu de Dieu d'être homicide : mais d'autant que 
le. Roy ejloit dijlrait & feparé de l'Eglife , qui 
èouffoit dt tyranhies exécrables ^ qu'il eJlin\oit que 
celuy qui le mettroit à mort^ comme fit jadis Ju-^ 
dith un Holoferne y feroit chofe fainte & réiom- 
tnandable ; & que s^il eftoit mis à mort exécutant 
un fi bon œuvre il Jiroit bienheureux : lefijuelUs 
paroles furent fi aggreahles à Frère Jacques ^ qu'il 
Je propoja defiors de faire mourir Henry de Va- 
lois i & après plufieurs jeufnes & abfiinences qu'il 
fit au pain &,à l'eau ^ s'efiant confejfé &fait coni" 
' munier j fit tant qu'il eut des lettres àddrejjantes 
à Henry de Valois ; & ainfi ayant pris congé de 
qui bon luy Jimbla ^ & fait provifion d'un couf- 
eeau bien long & pointu qu'il mit dans fa manche^ 
s'en alla à Saint Cloud^ où il^ arriva lé Mardy au 
matin premier jour d' Aoufi y là oh efiant par fon 
addr^e introduit dans la chambre du Roy y il ft 
prefenta à genoux j puis ayant baifé la miffive en 
la prefeniant au Roy j par mefme moyen il tira le 
.^oijieau de fa Tranche , dont il blejfa le Roy : ce 
^.qu' efiant veu par les gardes ^ il fut par eux à 
l'infiam tué de divers coups : puis ayant efié recogna 
efire un Jacobin, , il fufi tout mort tiré à quatre 
chevaux y & brufié par après. Son amc cependant 
^e4^ij^ant de monter au ciel avec les bienheureux^ 
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Ce difcdurs fuft fait & compofé mefme par un V5^>^ 
Jacobin > imprimé, tant à Paris qu*à Lyon , par 
les Libraires & Imprimeurs de] l'Union : fur. le-* 
quel deflors on remarqua à la vérité comme Taf- 
f^flînat de ce Prince avpit efté comploté j & aux 
fermons que fit depuis le Prieur des Jacobins, 
nommé Bourgoiîin fur ceft afl'aifinat , louant lade 
& le meurtrier , 1 appellant enfant bienheureux , 
& martyr , avec une infinité d'exclamations en fa' 
vloiiangej on prefuma que c'étoit luy qui avoit 
fait ce difcours J.& auffi que c*étoit lui qui avoit 
perfuarfé cç Jacques Clément à commettre ce 
parricide , & l'avoir deçeu le voyant fort dévot 
& niais , tuy fàifant boire quelque breuvage pour 
le faire refver > & puis eftant endotmi luy avoit 
fait ouïr par quelque fubtil moyen une voix qiil 
luy auroit commandé de tuer- le Roy : Bqur^ 
gotiin n'a efté Je premier qui par une telle rufe a 
perfuadé d'exécuter de celles cntreprifès à des 
niais , fous: ombré de Rçligion ,. ainfi qu'il fe pgut 
voir en plufieuïs Hîftoires ( fans préjudice à l'ordre 
ôc autres religieux d'iceluy. ) Auffi 1 on a tenu qu'il 
eftoic cekiy à qui Jacques Clément avoit efté dire 
fa refverie, comme eftant fon Prieur , & que ce 
fuft luy qui luy donna le confeit & le moyen de 
' l'exécuter, ayant fait furprendre-Ies lettres quen- 
voyoit Monfîeur le Comte de Brienne prifonnier à 
f^ds, i Monfieur le Procureur General , & celles 

L iij 
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'ï 5 *>• que MonGeùr le Premiçr Prefident envoyoift aa 
Rx)}r , par les plus hdàtnx jqui eftoient dans Paris > 
defqaelsil eftoit» & lun des principaux Precbca- 
teurs de la fadion des Seize : lefquels defefperez 
' de la clémence du Ro^, refplurenc de le fajrre 
tuer d'un coufteau e]ppoifunné , afin qu'en quel- 
que endroit qu'il puft coucher Sa Majefté , que 
le coup fuft mortel, 

Cepeudant que Boiirgoiiin pratiquoît d'avoir 
fes lettres telles qu'il les falloir pour faire reiiflîr 
, leur deûTeiii j Jacques Clément frequentoit les 
voifins d auprè; tes Jacobins , & leur dîfoit tous 
les fours ,, nyt-a; pr t'ente', je tu&ai Henry de Va- 
lois en bref. Dieu me Ta commandé : as £è moc- 
quoient de luy , à caufe de fa ftupidité ^ & luy 
' leur r^lppiidoit , vous ne fçavez pais tout > vous 
verres: ce qui en fera. 
X L^ tertres , le ;pafl€i>ort , & le coufteau em- 

foifonné prefts , Jacques Cbment s'achemina 
affeurement à Saint Cloud , & ayant prefenté.les 
iertres à Momfieur le Procureur ^encrai , & luy 
ayant dit , qu'il en avoir une à donner au Roy de 
la part de Moiifieur le Premier Pcefident > laquelle 
il avoit charge de luy donner en maiii propre^ & 
luy dire -quelque cfeof^ xie grande jjriporrance , il 
Je mejia parler au Roy. 

Par la grande familiarité , & iccez que le Roy 
. ^avoit accouftumé de donner aiix gens dXglife o[iû 
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■luy defiroient parler, ce mbine eut mo^en d*«cè-'^-S'^ 
coter foa dedèiii : mais conduit ainij ^'il a -eiké 
dit cy-defTus , tout tr-emblant en voyant Sa M»- 
jefté^ il n'eat la force <le pouîTer Son coufleau 
affez avant, pour la taâ:, <^iiai qui! ay^uft <|tte 
la cbentife au-<kvaiu >du ventre du Roy <Jui ve- 
noit lors de «la garderobe { auflî fi le cd^eau 
n*eiift efté epipoifoiiné , le Roy ne fuft'mort de 
ce coup -là , puis que les inceAîns neftciem nidi*- 
lement ofïenfez : ce qui fuft caufe de foire jugôc 
a fes Chirurgiens au premier appardl qu'il n'y 

' . avoir point de mal : ûeanttiK>ins coût auffi-toft fe 
poifoii parvint aux pardes lîobles , à calife que la 
pane qui couvre les ititeftins eftant toute û(ùë de 
fibres & petites vaines, qui jipfpondent aux veinto 
nieferaiq^ies dans le fond des reins , facilement 
iadire^|»ane s'enâanpfba , 4^ incontinent le moferée 
^veftanc infeâé, renvoya fcAidain au foye^ &le 
^e répandit par coût le diaphragme , & alla 
frapper au coeur : ce qui fufl: caufe pourquoi pat 
plafi«urs fois le Rby tomba en fyncqpe,. & firialle- 
ment s'ten enfui vit la mort fans aucun remède ; 
4:ar les antidotes & côntrepoifohs ne furent ailèt 
fuffifanspout contregai^er les. parties nobles'; Se 
znSâ qtm le. lieu de la bl^flure neftoic capable 

'' ^'exttrpatk>n« 

VoyU Comme le Roy a ^é aflaffiné par un 
ax>ine^ avec k fet & le^ifon forty exprès de 

Eiv 
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•5 9* Paris pour ce fàfre , À ce fcJBcité par (on Prieur:^ 
lequel CQutesfbis fuft pris croiis mois après , fçsH-. 
voir le premier jour de Novembre , a fe prife des 
f^u^bourgs de Paris , aji^nt l.es armes au poing 
pour deffendre les tranchées : il fuft conduit de 
• mené, au Parlement à Tours. Un graijd nombre, 
d^ tefmoins luy forent confrontez ,• qui Imj fouf-. 
tinrent les chofes qu'il a voit dites de Jacques Cl^-. 
ment-, après £a mort : il ne refpondir autre çhofe » 
lînon , qu'il eftoit prifùnniér de guerre j de Paris, 
on envoya à Tours offrir pour hiy de rendre urt 
homme de lettres prifonnrer â la Baftilie : il fuft; 
enjoint au trompette de fe retirer ; le Prijsur con- 
traint de refpondte à la Cour, le fit comme et^ 
riant : nonobftant il fuft condamné à eftre tiré à 
quatre chevaux ; eftant conduit pour èftre exécuté 
&^ grand marché de Tours , il dit au peuple qu'il 
ûvoit efté des plus doux Prédicateurs , puis prisii 
Dieu d'avoir pitié de fôn ame pour fès grands pe^ 
, chez. Le Greffier, ainfi qu'il avoir desjà un litige 
fur la face preft à eftre tiré , le hiV fit ofter , & luy 
' dit, vous eft-es preft de monter à Dieu, & fcavezi 
pien que fi nous îie CQnfefftms nos péchez en ce 
inonde , nous nous rendons' grandem.enc coul^ 
. pables^, & encourons k damnation éternelle : vous^ 
eftie? le Prieur & comme le Père de Jacques Cle- 
ment qui a afTaftiné le feu Roy : vous fçavez qu'il 
filoit forty d^ couvert dont vous eftie^ Frieoi^:! 
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VOUS y eftant, & après le malheureux parricide 'J'i'^ 
qu*il a commis , vous avezi dit qu'il eftoit faint tvj^ 
Paradis : vous ne pouvez nier cela ; il n'eftoit 
point queftion que vous appellaffiess les tefmoins 
devant Dieu, pour ce dites-rvous qu'ils ont tef^ 
ihoigné faulx j & que tputesfois les Juges vous 
Qiit bien jugé: il n'y a celuy qui aie ouï vos fer-r 
mons qui ne vous ait entendu approuver & loiiet 
toutes de quoy vous eftes'accufé ôc convaincu': 
vous vous opiniaftrez, & ne voulez confeflfer le 
fecret de ce parricide, ni ne voulez dire vos com-f 
pUces j & toutesfois vous efperez aller devant 
. Bieu , & defîrez qu'il vous pardonne vos péchez : 
cela eft bien douteux pour, vous , & devez prati*^ 
quer en céft endroit ce que vous a appris la Théo- 
logie, depuis te long temps que vous en avez 
fait profeSîoni BourgUoin luy refpondit lois, 
comtne en colère , nous avons bien fait et qut 
nous avons peu y & non pas ce que nous avons 
voulu^ Ce furent fes dernières paroles, c^r le linge 
remis fur fa face il fbft tiré > efcanelé , & puis 
bruflé prelque en mefme temps. Voylà la fin du 
Prieur & du Mofhe , qui ont commis Taflaflinat 
& le parricide contre le Roy Henry troifiefme. • 
Sur ces dernières paroles , nous avons bien fait 
ce que nous ayons peu , • £• .n^n pàà et que nous 
avons voulu , plufieurs difcours ep Êirent tenus 
par les Catboliques Royaux » defîceux ^e fçavok 
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'"'^•^•cc que le Prieur avoit voulu dire : mais la plu* 
gtande part jugèrent qu'il les avoit dites pour les 
deax aflàilinats lefolus en mefme ten^, tant 
c^mtre le 'Roy, que contre le Roy de Navarre ^ 
<rar le lendemain que fuft prins ce Prieur, fuft^aufli 
anefté le iîeur de Rougemont , lequel ayant en- 
tendu que le Roy Henry IV eftoit aux fauxboûigs 
<le Paris , s'y eftoit rendu/; mais fur un advi^ que 
ledtt fieur Roy avoit «u de fon entreprife » fuft 
|xri$ ^ mené <Sc conduit en mefme temps que kdic 
Prieur, à la Conciergerie de Tours. Interrogé, 
cemfefle qu eftant de 1^ Religi(Hi prétendue re- 
fermée , il s effoit ^ez laft 85 retiré à Sedan , 
d où la neœffité qu avoit (a iamille lavait fait re- 
vente en fa maiibn en iè faifant Cathdique. Mais 
qu'au mois de Juillet dernier t&asnt à Paris reor 
contré par lé petit Feuillan , après plufieucs ^pa- 
coLes qu'il luy dit louchant fa convetfion » «ftant 
tombes de propos en autre » fur la iiec^cé & le 
|>ea de moyens <ludit Rougemont » il luy dit > 
qu'il pouvoir Ëare un fervice àDicu^ de à TEgliie j 
& qu il luy avoir fefpoadu ., qu'il feroit très-* 
lieoreux s'il le pouvoit fake : ledit Feuillan lay 
dit qu'oiii» en tuant le Roy dç Nayaire, ce qu'exé- 
cutant ii fe pouvoit aflèurer qu'il œ manqiieroît de 
commodités i mais que iur cefte pcop>fîtion ayant 
«u pluiieuds parc^es en divecfes fois avec ledit 
{^^llao^ .comment cela fe podiroit aifemeut 
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faire j enfin ils s accordèrent qu'il s'en . iroit en ' ^ 
laimée royale, & que (ùiùnt femblant d'eftre de- 
rechef hérétique^ ri trquveroit le moyen de jcaër 
le Roy de Navarre d'an coup dje piftolet j & que 
luy ayant dit , qu'il n'auroit point d'argent pour 
fe mettre «n efqiiipagj^ affin d'aller en larmée , 
que le petit Feuiilan luy bailla quatre cents efcus: 
lesquels ayant receus il fe retira en fa maifon près 
de Corbeil^ avec promefTe d exécuter lem: com- 
plot : mais qu'au contraire il en fit adairettit Mon- 
fiear de la Noue pour le faire fçavoir au Roy. Auflî 
( que le jiecit Feuiilan quelque temps après luy avoic 
relciit , & le follicita xl'^xecuter leur deflfein : mais 
qu'il avait gardé ies. lettres, & ue lay avoit en- • 
yoyé que d^s. excuies pour fbn argent^ & n'dloit 
pobt veau aux £uixbourgs de Paris que pour faire 
fervice au Koy. 

Toiijces res excufes isufTear efté ipapertint^mes 
s'il n eail yeriâé l'advis par luy donné i M. de . 
la Noue :}& après une longue pcifon, par arreft il 
lay fuft faât 4e&nfes d'appcodiei le :Roy de dix 
lieues : ce font là de xerâbles -deil^ins pour ^ens 
d'EgUfe, ôc fans j&ientir ce£aA «u 4e8 malh«u£$ 
de ce fiecle v auquel il feoi^it que tout deuA 
aller feus deCus.detrous par le maymi deces ailàf- 
finst^ ', xrat loSè CordeUec à Vendofine «n mefine 
temps pratiqua^ un autce jeuœ Cocdelier , & le- 
di^ioià de telle £a£on,^ ^u'il s'oftot d'aflàfCnei: 
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*5 i^*celuy des politiques ou hérétiques qu*on luy 
diroîr. Jeflè i*envoya-â Tours. en habit defguifé^ 
pour l'exécution de i'^entreprifç que nous dirons 
ci-après^ avec charge quit fe logeaft au logisL 
À\\ïï nommé Godu j mais entrant dans Tours en 
habit defgaifé par la porte neuf ve , & recogneti 
pour moyne, confeflà ce pour quoy il eftoit venu, 
& qu'il avoit promis à Jefle de tuer Monsieur le 
Cardinal de Vendofine , ou Mohfieur k Prefident- 
d'Efpeffès, fefon ce qui luy feroit commandé. Let 
lendemain de fa prife il fut pehdii , & JeflTé le fut 
aqifi a !a prîfé de Vendofnie , . tant pour ceftc^ 
mauvaifè procédure que pour fes deportemens., 
Pai efté comme contraint > en partant de la more 
^a Roy^.dè dire tout d'une fuite les afTaffînats 
qui furent entrepris en ce temps-là, afin que 
ceux qui liront cette Hiftoire voyent combien ce 
fiecle en fuft abondant , & k punition qu'ils en. 
receurent. Auffl tous ks gens de bien abhorre-t 
rent ces procédures; & mefme il fuft lors publié 
un livre de la déploration de la mon du Roy, & 
du fcandale qu'en avoit rEglifè; car c'eft un très- 
mefchatit Se dangereux exemple aux peuples d'ar- ' 
tenter à la vie de leurs Princes fouverains pour ce 
qu'il eft ttès-expreflëment prohibé de Dieu , de 
mettre les mains fur l'oinâ? du Seigneur j^ quel- 
ques prétextes que ceux de l'Union ayent fait 
publier en ce temps-là , qu*il eftoit permis de le 
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tuer, pour-ce (difoient-ils) qu'il eftoit îexcotnmu- * ' ^ 
hié, tyratt & perfide : ils parloient très- mal , & 
plufieurs Catholiques Royaux leur firent de très- 
amples refponfes , & monftrerent qu'il n'eftoit 
aucunement entaché de ces vices. 

Car, difoient-ils > quant à rexcômmunicacîoii 
ores que la monition de Sa Sainâeté euft efté juftt 
(ce que non) 6c qu'elle fuft venue à la cocinoiC* 
fance du Roy, & qu'il euft encouru excommuni- 
cation pour n'avoir relafché le Cardinal de Bour-^ 
bon & l'Archevefque de Lyon i (ceftuy-cy n'ef- 
tant plus en fa puifTance , ains prifonnier dans le 
tort Chafteau d'Amboife 5 que tenoit le Capitaine- 
Guaft , qui en vouloit difpofer à fa volonté j & 
ledit fieur Cardinal à Chinon en prifon large , la 
délivrance duquel importoit de la tranquillité de 
rÉftat du Roy) : eftoit -il permis de le. ruer? 
Peut-on tuer ou faire tuët impunément & fans 
péché les excoitimtmiez? Où en font les paflages 
en la iainde Efcriture? Car quand il eft dit i. Con 
15. en parlant de Tinceftueux Corinthien , qu'il 
.a çfié excommunié pour ia dejlruclion de la chair ^ 
afin que l'ejpritfoit fauve du jour du Seigneur : la 
Glofe deLyra dit, à la dejlruclion de la chair ^ 
c'eft-a-dire, par l'affiiHion dé la chair y afin que le 
. pécheur Je tepentt\ & que la peine luy ramemoinè 
fa coulpe* 

Quant à* la tyrannie , chacun içaitbic»i di^ 



7* HistoiredelaGuerre 

*589* foient-ils , que le ryraii eft celiiy qui ufurpe là 
Royauté au préjudice des légitimes fuccefleurs , 
Se contre le gré & volonté des trois ordres d*ua 
Royairtne, ou qui fait mourir fes fubjeârs pour 
s'approprier la confifcatioii de leurs biens. Pour 
* le premier , Henry III eftoit Roy de France par 
focceffion légitime. Pour le fécond , chacun à 
cogneu qu'il eftoit pluftot immenfe que libéral ; 
Se fi en.chofe quelconque il a mérité d*eftrê 
blafmé, ç*a efté pour avoir benignement par- 
donné Se donné grâce & redonné les biens à pl'a- 
(ieurs qui avoient mérité la mort ou qui* y avoîent 
cflé condamnez , & eft vray que fa trop- grande 
bonté Ta fait mefpuifer & defdàigncr à plufieuts- 
perfonnes , tr^ qui? a efté ca?ufe que Ton sVft fi 
hardiment rebellé contre luy , & que l'on a entre-^ 
pris fi librement conne fa perfonne? N'euft-il 
pas eu, difoient^ik, un jufte fubfcâ? de faire pu- 
nir le Dodeuc Boucher, Cuté de Saind.Benoift , 
te premi^ ées Prédicateurs de la &él;ion des Seize, 
lequel ii'an 1587 , prefcha dans Saint Berthe- 
lemy , ^ue* la. France s'eA alioit porter droit à I3 
tyrannie , & que le Roy vouloir empefcher les 
Fredicaceio:» 4e ^^^^ ^^ vérité , &* à cet effet qu^il 
avoir £àu mourir le Doâseup Hugues Burlat ^ 
Theoldgal d'Orbans j ce qu'il imprifna tellemenc 
en l'efprit de fes auditeurs , qu'ils le creurent fer- 
mmenc^âcle nfçiorterenp par. tout" Paris poov 
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chofe très- véritable ? le fit-il punir pour ce men- ^ ^ 9^ 
fonge? Non. Sa Majefté ^e^concenta d'envoyer 
quérir plufîeurs^ Dodeurs & Prédicateurs de Sor-» 
bonne, & entrauttes ledit Boucher, auquel it 
demanda pourquoy il avoit prefché qu'il avoic Êilt 
mourir ledit Théologal j Boucher luy rebondir, 
on le m'a aflèuré : Tavest-vous veu mon , dtft te 
Roy? Non Sire, refpond Bbucher, mais il m'x 
tfté affirmé pour chofe véritable j lors- le Roy luyi 
répliqua , pourquoy voulez vous pluftoft croii» le- 
mal que le bien > & prefcher en la chaire dô vé- 
rité une menrerie fi évidente ? Bouchée x c^sa 
paroles demeura comme un muet , & te ftojp 
fit venir ledit Théologal fe portant bien , l'ayanr / 
fait fort bien traiter dans une chambre au Chafleau 
d'Amboife , où il 1 avoit fait mettre, pour avoir en^ 
ce temps-là prefché comme ledit Boucher & plu*- 
fieurs autres, une infinité de menteries auâi claires^ 
que cefte-cy i Boucher & tous lès affiftans^ fucenr 
eftonnez. Plufieurs Princes moindres- que. le Royr 
de France , n-euflent laifle palier cela fan^ puni-* 
lion; mais la bonté de» ce Roy ,nevouku que Bott- 
\ cher en euft autre chafHment , finon qu^il pria < 
Monfieur rEvelque dfe Paris^dfe luf imewiifc lût 
chaire pour quelque temps; 

N.*eff-cepas Fà nne grandebonté? n'eft-<repa»uiie 
grande clémence^, di&ientltes Catholiques royatix^ 
&5couterfois^ Bbucher n » Iftifli de c^atlnoiep fer> 
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*5®9* mauvais deportemens, afleuré de Taffiftance du 
party de la Ligue dans Paris , où les faftiou:. ont 
eftirtîé cefte bonté du Roy à une timidité , & qu il 
li euft ofé le faire punir. 

Les tyrans tirent & prennent toujours j & ne 
payent aucune* dette } du contraire, difoient-ils, 
^ le Roy a acquitté & payé plaHeurs dettes de fes 

predecefleurs , & quand on liiy a prefté de l'argent 
par le. moyen de rentes conftituées » & d'autres 
partis faits avet Sadite Majèfté , a£Rn d avoir de 
Targen^ pour fair^ la guerre ^ & qu'aux Eftats de 
i an 77 , oh luy euft allégué que ces conftitutions 
eftoient ufuraires , & qu'il les failloit caflèr & fup- 
primer fans rembourfement les Officiers qui lui 
àvoient de bonne foy fourny leurs deniers fous fa 
promeiTe de les garantir ^ il n'y a jamais voulu 
ientendre 5 comme beaucoup d'autres eufTenc fait 
pour s'acquitter tout à coup de trente ou quarante 
millions de livres tournois , ce qu'il euft peu faire 
Se prendre le fubjet de la réquifîtion des Eftats ^ 
fur le prétexte que ces rentes eftoient à feize pour 
cent j ce qu'il n*a voulu faire ^ comme firent en 
ce temps-lâ aucuns Princes fes voifins ^ & mefme 
r£fpagnol à l'endroit des Genevois, pour la 
foiTime de quatorze millions*. 

'Ou font, difoîent les Royaux , les threfors que 

'SaMajefté a recueillis durant quâtorae ans qu'elles 

efté Roy ? où font les grande Duçhez ^ Comtez , 

terres 
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ttxres & maifons bien baftiesxju elle a achetez du* ^ 5'9« 
rai.c fon règne? où Cpnt les beaux & pfecîeux 
|opux qu'elle a achetei Ôc feit faire pour foy depuis 
ion a4vcnenient à la Couronné? Que l'on noui 
inonftire de telles àcquiirtions, à£tl d^advoîier qu# 
s -il a levé ^aucoup d'argeîît fur fon peuple & fur 
TEglifé durant fon reghe qu il à fait afte de tyran 
de n'avoir Voulu fe conremrer de tondre fes brebrs 
pour fe fervir de h laine , 6t qu il à voulu les eP 
torcher pour en tirer la peau & la chair? Vous n^ 
trouverez tien eti luy de tout Cela, 6c rai^ntàu 'il 
a retiré defçs fub|ets, n*apas efté levé par luypout 
cupidité de tytannie, il y a efté contraint* par la 
Jieceffité des grandes dettes & groïïês guerres qu il 
a eues fur les bras î on fçait comme ces chôfçs fe 
font pàflfees. Il h'eft queftion de particularifer ny 
les perfonnes ny ks don^, n'y fes Edits & levées 
faites de (on règne fur fe peuple, riy lé confentôt 
ment que plufieurs Juges y ont prefté^ mais s*il 4 
cfté levé fur le peuple beaucoup de deniers, ça 
êfté de l'invention d'autruy & hon du Roy , & 
jpécialemeiit par Timportunité de quélquès-ùns ^ 
Se principalement par la plupart de ceux qui 
fe difent aujourd^ui dé FUnion : Ton fçtit que 
les den^ dé telles levées ne font tombez au 
l^iofic de Sa Majefté , mais d'une milliace de pet- 
fbnnes> âinfi qu'il eft très-véritable. 



fi; ' / Si. l'ot^ dit qu'il m; devoir adhérer aux imjlorcvlv 
niceae que lu](, faifoienc fes favorits» cha(;aa l'ad^ 
vouë^ mâ^$ p9pi:.ceJa. il n'eftoit poioc tyran # car 
ce n'e(tQic point pp^r s'enrichir ny ppur avoir de^ 
tFyefprs ea fon pdU'ticulier', ains. feulement pour 
la faciiicé âc.bon(é.qui;eftoient en luy de contenter 
lui chacun 9 ^^.le.dejlr qu il avoir de grarifier tour 

' le mondei,, voi;:e jufqaa fes propres ennemist 

, Quant à la cafpmnie.que ceux de rUnipn impu-» 

^ toient au Roy d'avQir, efté.pçrfide. au;c Eftars de 
Blois s & d'y avoir violé fon Edit d'Union , paj: I4 
mort de MeiHeurs.Ies. Cardinal & Duc de Quife^ 
&. dei'.etnprifpnnepie^t de plufiçars Prin(;e$ 8^ 
Seigneurs , les^Cafliioiique^ Rpjr^^p^ difoient : voçu; 
e^es dWqrd avecno^i^^ Mpfli^ars. de. TUnû^s 
quelle Rpy a^fatis^ai^t.à ce. qji'il ayoît promis .pa| 
font E^^t^d'Unipri a^?;,Pdppes.de la, Ligue.» & n'y 
a poipt contrevenu. Jep^is, qu'il l'a {^f , fufques à 
lSl9ël dernier : comm.e,.aui^ eft;-il vray t mais au 
contraire^ les contrav/^(}ripns.qfie,les Pripc^Sj Sei^ 
^eurs, villes & cpn^imii^autef dç ja Ligue ont; faites 
âl'Ëdir d'Union ne, fp^tjque^rrppcpgfie^ës : l^m 
intelligence;, qu'ils. on,t continuées avec les.pnnces 
eftran^ers dont ils avof^nr pi;p(nis de.fç^ defpaî^^ir^ i 
1^ coqtij^jî^^ipç de.lqut liguç 5 Ja pra<^ue de Jeurs. 
briguées fai^tes^a^^.^^^ la délibération prife dà 
fe fâiûr de la pçrfpnne dy Roy , âc. le niectre 
comme 9^ tutelle » à ce quepar çgi^sys^ilipéuiTent 
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^fieâuer leur refâlileicHi pois quîls eftoient hors ^5 ^9 
c ciperance de le faire ailet à Paris > nten font que 
trop de preuves Véritables ^ qui éft ce qui a conrrainc 
6a Mafefté de faite mourir Mefl^eurs de Gtiife^ 
non pas de gayeté de cœur ^ niais pour fauver fa vie ^ 
ton houneur Se fa couronne. 

Quelle ràifôn dmc » M^ffieurs de la Ligue > tiyti 
Vous eue d avoir efté fi furieux contre voftre vray 
Roy naturel & légitime ( quand bien il' euft efté 
tel que vous l'aveis pi^lié & prefché ) de chantée 
des Tè IBeum^ ^ûr fon maJflTaae^ èc d eb louët: li 
meurtrier 9 & Teflim^r eftre hèiureux & en Paradis ? 
Quand tout ce que vôus^n aves dieeuft eAé vray ^ 
tousjours eftes vous dignes de la maledtâiônd^ 
Ctunn Se de Chanaan, pour avoir déftouvert St 
publié les hontes de voftre fuperieur ^ &r de voftrli 
Roy. Où aveiB vous leu en toute la Sainte Efaiture^ 
qu il y ait un comniandemènt de fe rebellé», & vS(Sc 
tie voyes de fait contre fon Roy ? oà eft^il efcric ? 
Tous les t)o£leurs de la Sorbonne qui fe font mis 
tde voftre Ligue ne nouis le fçautoient monftren II 
jn'y a qu'un féul point pour ndbeyt pas au Roy*; 
c eft , quand par force il contraint fes fubjetsdefaite 
ch^fes contraires à Dieu t lors & en c\ cas nous ne 
doutions point queiàfupedôriténècefle pourceqàe 
la puiâàiice du Roy eft fubaltef ne à celle de Died ^ 
comme aulfi nos Roys de France le recoghoiffènt^ 
^ Alifans Rofs pat la ^ce de Di«a s tar Dietreft 

Fij 
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' 5 "?• leur fuperieur , auffi nouç n ûbeydbns atix Roys que 
pour oheyt à Dieu qui le commancie, & les a inf* 
taltez : car fa parole nous à dit ^ il faut plu/lo/l obcyr 
à Dieu quaux hommes : mais comment peut-on 
defobeyr aux Roys ? Fugen aut pati : defguerpir^ 
quitter fon pays & (a terre , ou foufFrir & endurer 
toutes chofes. Noftre Seigneur Jefus^Chrift nous l'a 
monftré de fak & de parole. Si To» vous perfecute , 
dit^ii, en une ville, fuyez en une autre : vous elles 
bienheureux H vous f^iiflrez pour mon nom : ainfi 
ont fait les gens de bien » ainfî noftre Créateur a 
fait. Voylà ce que difoient les Royaux à ceux de 
rUnion. Il fuft fait beaucoup d efcrits en ce temps- 
là fur ce fubjet , tant d'unt part que d'autre , chacun 
fouft^nant fon opinion : â là fuite de cefte hiftoire 
Ton verra le fruit de toutes leurs efcricures. 

Par toutes les Eglifes cathédrales des villes 
^yales^ l'on fit le ferviceduRoy Hairy III ainô 
qu^e Ion a accouftumé â faire aux Roys de France , 

on il fût prononcé de très-belles oraifons funèbres 
par de bons & fçavans Doâeuts en Théologie ^ 

lefquels , après avoir remonftré Tinhumanité d un^ 

tel pamcide & qu'il neftoit loidble au fubjet 

d'attenter.^ la perfonne de fon Roy ^ ny d« le 

troubler par armes en fes provinces , & que qui^ 

conque eftoit fi téméraire de Tentr^rendre , ti 

eftoit hérétique » maudit , excommunié & damné 

>, comme Judas. Quelle opinion ^ difoient - ils % 
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pouvei'-vous donc avoir de ceux aui dans les *5^* 
chaires' ont altimé le fea des guerres civiles, crom- 
pecé les fedicions, approuvé les emprilbnnemencs 
& adàflînacs des Magiftracs, & ce qui furcnonoe 
toute impiété , le parricide commis en la perfomi^ 
de noftre Roy légitime,, nombrans entre les martycf 
l'aflaffinateur, veu neantmoins qu il eft condamné 
par tous les Conciles , comme hérétique, maudit, 
e^ccommunié & ayant part avec Judas ? La poftetité . 
croira- t-ellô, que l'impudence de tels harangueurs 
mercenaires fe foit jufques U desbordée ? Quant 
bien un Roy feroit mefchant & inique, fi neft-il 
pas loîfible feulement de murmurer à Tencontie de 
luy , félon les Conciles. Que feira-ce donc s'il eft 
tout bon , tout fage , tour débonnaire , comme 
cftoit le feu Roy ? Car fon zek, fa dévotion , & ia 
pieré eftpient eh luy fi extrêmes quepsnfer Tefgaler 
de paroles , il fe peut pluftoft deficer qu efperer. 

Les (a) beaux & fuperbes Monafterès qu'il a 
baftis, la poulfîere defquels ( quand bien par le 
temps devorateur de toutes chofes , ils feroient 
retournez en leur première forme ) tefmoigne a 
tou^JQurs quel eftoic l'intérieur de cefte faime amc , 

(a) Lequel a fait baftir pluficurs Monafterès au Bois de 
Vînccnnc , aux fauxboorgs Saint Honorée autres cndroii;s, 
il a fait auffi réparer Noftre-Damc de Clcry . ruyuéc par kc 
Hçrctiqucs. 



f 1'? - ^ comme eUei>^iiilG«c.ci*un zèle qui u a eu & tyMxa^ 
ykmzk foQ /*QmblaUe. 

Ses{a) aufteritez.& jeufi^es qu ila volontaîxemene 
ptatiquési durant fa vîe^ & plus aufierement que ceux 
qaife fqnc confinez dans quelque eftroic monaftere ,, 
lie ùmz que trop de preuves de ik retîgion. 

Les (b) Procédions & pelletri^ages que taac d^ 
fois il a faits à pieds nuds. 

Les (c) charitables vification^ à Tendroitt des pri^ 
fbnniers ^ tnaUd^s ou autrçs neçeflîceus^. 

Lçs (d) honneurs & carrelTes qu U faifoît au}^ 
Ecdeiîaftiquçs , les égalant en tellçs faveurs à. tou^ 
Jes Princes , de quoy peuvent porter tefraoignage 

(a) Yi?jQh en ReKgîeuxauaE; Hiesonimite^ & aux PenîtenSi. 

(b) Allok en proce(fioQ. à Noftre-Damc de Chartres 6ç 
' ^ NoArcDame de Clery & à Noftre^Dâme de Bouloognc. 

(c) Fax^^ vificex. les pcilboaierf , & donnoit de l'argenc 
)i Madame de Bouleacouit & à unaommé le Geis , Drapier 
\ Paris K & à ceux au*il f^avoic eftre çhariubles , pour }e 
diftribi^ër api^ pauvres; necei^teux bon(tcux 8ç ^u% pauvre^ 
icmlades, 

(d) Âdvq^f ptç le& Dp^euçs en Théologie , tiitr^autfes lo 
p. de Saint Gernxam, Evefcjoc de Ccifar^c, qu'il pourvcut 
ic TAbbaye de Chaly, auffi ce boQ Evçfcjuç Doaeui: 1> 
toujours fixîyy y caç ^ cftoi^ (on Prédicateur, 3c depuis ia 

• infort de ce Prince il fc rctir^ à Tours , & ne rcflcp^bla \ 
' |>lu(ieurs. aucrei, £cciefiaftiques à qui il ayoit fait du bi(;n,^ 



et tecy infinis Bôflrears qu'il a retirez de la pouf- * S^9* 
flere fcholaftique, Se de la necedicé domeftique^, 
pour lés eflevér , fans quMs y 'fbngeaffent , aux 
digriîteie de PEgHÇe , îk léfqùek heàntmôins ( ex- 
^ptez ^uelqdes-uris , & fort peu ) ont efté îià 
premiers i mefdire de luy contre leur jproprè cbhf- 
cience , ic indrer le peuple par irijureV atroces 1 
fecouër le joûg d obeyffànce , font àflfez de tefinoî- 
^nages dé la bonne vie de ce Roy. 

On îarfle infinies autres 'chôifes recomfeandàbïês 
kh luy pôut le réfpeû de la pfeté , & qui ont rendu 
fa vîe efgale i celle de S. Lôys: & de tous ceux 
qui font tant ïeriomméz pour là pièce qui reluïfôic 
tel Ifeutî aâïorn;, Aùflî on n a veu la ÎReligiôn tant 
jlorir que de fon temps, Se l'herèfîe plus abbatué, 
j&hs ufèr n'y de fev riy dfe flamme. Car comme le 
peuple iè fôtî harûtel fui&ïes nidèuh & humeurs 
ae fon Priiite pat un hâtutel deiSr de luy complaire» 
on vtfyôît chacun , "non pat ïà force d un Edît ri- 
goureux , itiàis par une gentille & ve'rtueiiïe emu^ 
tatiôh fuivf^ lôS traces de cfe Rôy , '& s*addonner dii 
tout à ùttè Vfaye !k entière déVonom 

Or délitant qive fes ehnéniis hé peuvent nîéir 
une chofé fi notoire ^ ils ont attribué telle dèvo'^ 
tioil à une latchetô qui âitiôllit le cAur des 
grands, & lés rétire du maniement desàflEàirès; 
mais lés effets de la vie àè ce Roy montrent que" 
tèi fâ jcUh^iréj ce zeie, & d'cvocion furent liez 

F lY 



S8 Histoire pitAGuEE&t 
^ 5d" en luy avec une generoficé rople, qiûne by faillît 
qu a fa morç, 

La plupart de ceto; à qui ta fortune amie & fa-^ 
Vorable a departy les grandeurs de ce moade ^ em-« 
ployer leur jeuneiTe ez delice$*& moUe^es. de la^ 
Cour,^ qui fpuvent corrompent les plus nobles Ôc, 
généreux efpnts « cnais tout au contraire , le fea 
Roy à grand peinq eftpit-il forty de fou enfance^ 
qu*il fuft fait Lieutenant gênerai de Charles IX 3^ 
ion frère , auquel temps il quitta l'ombre & les 
ténèbres des pajrroys , & fe prefenta aux durs aflàut^ 
$c fangla^ites batailles qui furent donnas en plu-r 
(ieursi endroits 3, tandis que la difcorde civile faifoiç 
|ouer à fes panifans maintes piteufes tragédies fuiC 
l'efchafaut de la France^ 

Tçfmoins en font les batailles de Ja^riac 8ç 
Moncontour, les^fi^es de tant d,e villes ^ &/pUw 
, fieurs autres endroits où fa vejtu martiale &c bel-r 
Uqueufe parut par-deifus les forces humaines. 

En toutes ces reucontrqs toucha dç Tefprit dq 
la fapieneç de Dieu ^ il çonjo^nit avec la forcç 
corporelle la prudence & le confeil , lirais pouflç 
4e la vigifeur & gençrofit^ de fe$ anceftres , il 
porta ai^fi que Iç jeunç aigl^ y oyfeau ce^efte 9 fortai\t 
du nid^ le foiidcç de la puni^tion divine jufque^ 
Xur le front; des ennemis. Tels exploits admirable^^ 
firent voler Iç renom de fa gloire jufques aux Ppr 
lonols , que le$ anciens efti|;no\enç faire mu boii^ 
4\^monde^ 



soys i^HRiGKE pt Henry IV, (9 

Lqs Polonois par Iç récit qui leur en fiift fait, \5*^ 
lj(moureux de fa verm 1« recherchèrent ^ & pa; 
importunes fQUicitations , le contraignirent d*a^ 
bandonner fon pays natal pour régner en Pologne 
ic Lithuanie , ou il commanda à ces peuples Sep* 
fentrionaux avec (i grande fagefle , qu'ils le re^ 
grettent encore pour le jourd'huy, & font un rev 
proche d'ingratitude aux François de n'avoir fçeii 
conferver un tel Prince. 

Mais il fembloit durant ce temps , que tout rioit 
à la France qui avoir efté (î long- temps travaillée, 
^ quafî defolée fous le pefant faix de fçs armesi\ 
Se qu elle commençoit à }ouyr de quelque ferenitç 
Se tranquilité non feulement aflèz fuffiiante pour 
|-efpirer 8ç reprendre l^alelne y mais aufll pour em^ 
brafler le rçftç 4e l'Europe ^ qiund un trifte & dé- 
plorable malheur pénfa accabler la Fraace par la , 
mort du Roy Charles IX; car lot$ la France defti- 
tuée de fon Princç legitimç , couvoit plufieurs 
Uahifons Se perfidies , defquelles il ne poùvoic 
réuâir qu'une defolation uniyerfelIe.Mais voicyd^ 
bonnç fortune revenir le Roy, quittant la Pologne 
pour l'affed^ion qu'il nous avait toujours pprçée ,- 
l'afpeâ feul duquel tant honoré des (içns taiTçrena ie ^ 
.çlel de la France , & accoifa l^s flots & tempeftes 
violentes qui commençoient à furgir de toutes 
Iparts. 

J^ ççcv fervit 4e beaucoup le rçnom qu'il ay^c 



'f*9- adjais et guerres f^eceitentes ,î<5t ratperiaActe»^'il 
tvpic aux dSik^ » qui sVukxein ^ besrucoG^ ^h 
hiy , après àVok vieu les irhisi^rs <fc ^çôiris ^ê-i^fè 
ii<^ pluifieofs & diverfes nations, 

Ija première chofe qu'il & ^^ ee lUft ^'al^mbler 
tes Eftats poarine^iner ce pauvïè corps ¥na}a<)è 
ik k Fr^iH^e, qui couf vicié & ceoToinpa d'huinéars 
0rdes & peftilentielles ^ -çftoit proche et foik 
1 refpas. Il n'y a rien à la vérité qui foie plus &-^ 
lutaire i un Royaulne, que telle aâèmblée: mais 
at!i(ïî n'y a-t-il rien qu^auctfns Rèys remettent Àûh 
vantage , <f autant quil feinble que cela dîihinu'^ 
(quelque peu ée leur autorité* L( f^ Roy hVu^ 
point cefte ^apprthçilifion , dins Vifànt i ce qui 't^ok 
tlu bien public , fie làe fon propre tnouv^ihenl^ 
wmvoqiter les Ëflàds ; où mille bell^ & faincéS 
tx>nftitutions y fûtent dHàblies , qui rarifietierèift 
pour quelque tetiips la paix, ou plutoft Taage doré 
ipn ce Royamtte Je Ftance^ Mais quôy ! la cohdîv 
tion des choies humaine^ poite ordinairement qu^ 
te qui eft monté à uh bfeh haut degré de félicité , 
n'y peut pas long-tenl|» demeurer, & y a je héfçay 
quel ennuyeux malheur cjtti cu^iUe les efperâhces. 
dès hommes en leur première fleur , de peurqu'ik 
ne fe pouflent pluis atânt qu'il n cft permis i Thu-» 
. Inanité. 

, ' Auffi incontinent après la mort de MonfiçUr Côh 
\ frère à ChafteâibThiérry, commencèrent les difcpr- 
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-^s civiles à jj'efpandre parmy cç Royautxie, la M"?' 
gaerce plus que jamais s'y aljuma par Tambicion 
ife quelques Chef^ , & fenibbic que la fortune . 
^loufe de noftre bonheut youluft triompher de U 
'G>urorine de France , Se quafi comme planter fur 
lioftre front à la veu^ de toutes les autres nation^ 
les trophées de la victilicude des cbofes humaines, 

O Dieu immortel ! que de chofes triftes & fu-? 
nefkes ! les vilks fe diviferenc en faâions le^ 
pnes contre les âut*res ; la*Ma jefté Royale commença 
a fervir dç rifée d^ns les chaifes : toute raifon hu-^ 
nuine fuft retiverfée, tous droits violez, & nQ 
regnoit plus er\ France que la fureur. Ce fuft lors 
que de rAllemagne defcendit un effroyaWe arméeji 
laquelle neammoins fuft incontinent difltpée pat 
|e confeil & la valeur da feu Roy, lequel paroifTant 
comme un çlclair brillaAt,les remplit de frayeur^ 
^ terreurs paniques, Toutesfois ceft exploit mira-i 
^uieux ne put rabbatre la malice de fes adverfaires; 
au contraire Taugmenta de telle forte , qu*ilé com- 
mencerenD4 pratiquer toute forte drgens, mo^ 
lefter les Magiftrats ^ Officiers 4e la Couronne 
qu'ils recognoiflènt fidèles feryiteurs 4« Roy , bref 
metçre la France en felle confufipn qu il n'y euft 
fnal qui ne tambaft fur noi^e chef^ 

Le mal fuft (î grand que le corps qui de 6out 
temps avoic efté réputé par nos François facré- 
(aiiit , ftugiiQfQt ^ V^n^Ue , ^iiviolablf , fuft viol^ 
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^ ^ ?' par mille outrages & iiidignitez non croyables. La 
Cour de Parlement, lumière de toute k Chret- 
tiencé , air/e de ce Royaume» oeil de la France» 
temple de confeil & d'equicé , port & refuge dos 
affligez , fuft menée par des faquins , lie du peuple», 
dans une Baftille» pour fervir de jouet Se de fpec- 
tacle à une troupe enragée , & d aiTouviffèmenc à 
lambicion & avarice des mutins. Et ceft aûe fuft 
loiié ôc approuvé par ceux qui fe difoient annoncer 
la vérité de la parole de Dieu , lequel toutesfois n^ 
recommande rien tant â fon peuple que lobey^f- 
fance qui efl: deuë aux Magiftrais*. 

Le Roy voyant lopiniattreté des rebelles , 9c i^ 
peu de puiflànce qu'àvoit ia douceut à fléchir le 
cœur des mutins , il fe refolut d'uier du glaive que 
Pieu luy avoit mis entre les mainsi ,. 5< i cefte fin 
mie une armée en* campagne , & afliegea Paris. 

Tout les preflToit Ci fort , que Iqs gens de bien 
avoient efperance qu'il en feroit le maiftre , Çc 
dans peu de jours» Ce qu*advifant les ennemis 
fufciterent plufîeurs Prédicateurs , qui avec leurs 
langues mercenaires heretiquçment & diabolique- 
ment enfeignerent qu'il eftoit pennis de tuer fon 
Roy. Sur ces entircfaues on cherche gçns qui le 
vouluflènt entreprendre. Plufieurs , quoy qu'ils 
enflent très-mauvaife volonté , toutesfois fe trou- 
vere^it tout confus dès la première parole , & re- 
jetereuf loio un tçl deflein .^ qiioy<jue| quelques 



Dofteurs & Jefuiftes les y vouluffent induire: juf- ^5^** 
ques à ce qu'il s'eft trouvé un miferable moine 
qui entreprit l'afFaire , fous* uti habit de pieté , 
couvrant unfe impieté deteftable > & alla trouver 
le Roy , qtfi dès la première veuë, comme ilay-»' 
moit afFeâionnement les Religieux , le faluë , le 
carteflè , Tembrafle , le 'chérit de l'œil & de k 
main. Mais ce mefchant -moine mit en oubly ton* 
tes ces faveurs & grâces royales , s'approche , & 
tire de fa manche le coufteau, dont il frappa le 
Roy , & fi malheureufement que la mort s'en en- 
•fuivitpar après. Voyià un Catholique, à tout le 
moins fe difant tel , qui frappe un Prince Très- 
Chreftien : un Religieux qui attente à la perfonne 
du père & proieéteur de la Religion: c'eft pour le 
faire court un fubjet ( ce peut-il dite metchancetè 
plus grande) qui affaffine fon Seigneur fouverain. 

Àinfi ce Prince mourut , & le nom de tant de 
Roys fes predeceflèurs , la fouvenancè du règne 
très-augufte de fon grand-pere le Roy François P', 
père des armes , père des fciences , & père du 
peuple , & de Henry II fon père , la fleur de& 
chevaliers , l'ornement de fon aage , & le comble 
de toute perfedkion , n'ont peu retenir ny arrefter les ' 
mauvais defleins des fadieux , qu'ils n'ayent exé- 
cuté leur confpiration contre fa vie & fon eftat î 
les vîdoires 8c trophées que ce Prince avoit em- 
portez fur les ennemis de la Religion Catholique^ 



^4 iiîii^toiliiibEtACtJËlLkt 
*^) ^?4*onAion doiu Dieu lavoit facré deux fois Roy, ià 
tnemoire de fes vertus & mérites , fa pieté & fon * 
2ele à Thonneur de Dieu , 1 auihorité d^s Sainte 
Canons & Conciles » Tintereft cotnmun de tous 
les Princes àJt la Chreftiënté n*oht peu empefcher 
que la rage de ce moine perfide ne violaft d'un 
coup fune(le fon corps ; ne refpandift fon £ang ^ 
& ne luy apportai la mbrt« 

1^1 pour concIufion.de tant de beaux dîfcpurs, 
ils difoiént j pleure donc , 6 France pleure j ôc 
croys que tu n'wi eus jamais plus de fubjet , pour 
perce que tu ayes receuë ; & neantmoins rends âr 
ton Roy deffunt le fervice que tu peux, & luy 
dois rendre , prie Dieu du fond du cœur pour le 
lepos de (on ame^ 

Voylàples regrets que les Catholiques Royaux 
ont fait fur le trefpas du Roy Henry III j lequel, 
après fa mort fuft mis en un cercueil 5 & conduit 
à Compiegné par fon fuccefleut Henry IV , Roy 
de France & de Navarre, pour y demeurer ea 
defpoft de feureté , jufques à ce que la commo- 
' dite fe prefentaft de luy faire faire fes funérailles 
dans la grande Eglife Noftre-Dame de Paris , pout 
eftre de-U porté à S. Denis ^ où font enterrés les 
Roys de France', & où U Royne Catherine de Me- 
dicis fa mère a fait faire un fi beau Lpulchre où 
repofe le Roy Henry II fon mary , & où doivent 
eftre mis cous leurs «nfans^ 



L» dûeil âift grwd en.ràrmée royale pmt U ^1^^ 
ttk)tt ifi ce boa Bsoy > le b9<kmftm dt Uqwlle ^ 
fuiranr U (ixfçlicmon dit» auLEoy) Henry IV pa|^ 
Meffituâ IssiPrittces.de Concy ». & Dik <l0 Moafir 
peniier ^ Princes, du faag i &i par if» Princes^ 
Ducs y Mâcefchaux de Fr^nce^ &'autce& Officiecf 
de IsCottConne eftant en rarmée-'» Sa.âla|efté fit 
une Déclaration^ plk laquelle il promit de fe faut 
iflftcaireidaas fiii: mois efi la Religion Cadiolique 
Romaine t refte I^eclaracion fnft verî&ée aux Par» 
kmencs ^ qui tenoiene pouc le parry^ Royal , M 
envoyée par tous le^ Bailliages ; ainfi coutea les 
villes qui avoient tenu* pour le feu Roy ^ fe con<* 
fecvecenc en Tobey^ance de fon fùcçefleun Mais 
ayant que de. parler plus avant de ce qui advint au 
comniencemenc du règne du Rdy^ Henryr IV eil 
if rance , il fera très^^utile de faire comme un re^ 
caeil de (a Généalogie paternelle & maternelle ^ 
de fa naidance, comnie il àefté-eflevé & nourri^ 
& de dire plufîeurs chofcs remarquables qui lui 
font advenues âuparaVîuit fon- advenement à U 
Couronne de Franceé 

La nuit de Sainte-Luce au mois ^e -Décembre 
l*an 1 5 5 } , Henry de Bourbon ( à prefeht Roy d* 
France Se de Navacre*) 8c appelle lôrs dé fa naif^ 
iance Prince de Viane , & Duc de Béftumont en 
Sonnois , fuil né dans Pau en Bearn« Anthoine dé 
Bourbon /Duc de yenioÙM-^ ôi Jetanetl'Albret 



x^^î^'Pfincefle de Navarre , furent fes père &" mer|rt 
du codé de fon père ^ il efi: le premier Roy de 
France de la maifon des Bourbons , ifTus de mafia 
en mafle de Satnc Loys , Roy de France ^ & du 
^ofté dé fa mère*) il a efté héritier des maifons de 
Navarre, Bearn, Albret, Foix j Armagnac, Bi-r 
^orre , Se autres Principaucez & Souvei^aineiez i 
car fa mère eftoit fille de Hei#y d*Albret , Roy de 
Navarre & Duc d'Albret , ôc de Marguerite de 
Valois , fœur du grand Roy François , & qui eftoit 
reliâe du Comte d*Alençon» 

Quand ledit Roy Henry de Bourbon fuft né ^ 
ledit Roy Henry d'Albret fon père grand , regnoit 
dans la bafie Navarre , & en Bearn , & aux autres 
Souverainetez qu'il tenoit le long des Monts Py-* 
renées y cgr il eftqit fils du Roy D, Jean d'Albret^ 
Se de Catherine de Foix » à laquelle eftoit efcheu 
le Royaume de. Navanre pat la mort du Roy Phoe* 
• bus de Foix fon frère > qui mourut â la chafle 
Huprès de Pau^ fon cheval s'eftant cabré fousJui« 

Et le Roy p. Jean d'Albret eftoit fils d'Alain, 
Duc dominant en ^^llbret , Tuteur honoraire de 
ladite Dame Catherine de Foix , qu'il fit efpoufet 
audit Roy Jean d*Albret fon fils. Cet Alain d*Al- 
bret eftoit un Prince grandement refpeâré de 
fOus les Roys & Princes de fon temps, il eût àuflî 
IsL tutelle de la Princefie de JBretagne , qui eftoit f^ 
proche patente. Comme le Royaume de Navarre 
' > fuft 



sous II REûKE DE Henry IV. $7 ^ 

ifiift envahi par les Efpagnols fur le Roy D. Jean ' S ^9 
d'Albrec , & fur la Royne D. Catherine de Foix, 
Ôc tout ce qui eft advenu pour cafcher à recouvrer 
ledit Royaume , eft amplement efcrit aux Hiftoi- 
res de Navarre j cela n eft de noftre fubjet. 

Le Roy Hfenry d'Albret, père de la Royne 
Jeanne d'Albret , mère du Roy Henry IV, vefcuc 
5 3 ans ou environ j cax il nafquit dans SangoiiTe, 
ville de la haute Navarre , Tan 1503 , & n'eft 
mon que Tan 1555. C'eftoit un Prince de grand 
courage, & d'un efprit vif. Au paflage que fit 
l'Empereur Charles - le - Quint au travers de la. 
France (fous la permiflion que lui en donna le 
grand Roy François) pour aller mettre ordre aux ré- 
voltes des Flamands, il dit en parlant duditiieur 
Roy Henry d'Albret , quil n'avoit yeu qu'un 
homme e^n France ^ qui éjîoit le Roy de Navarre : 
auffi eftbit-ce un grand Prince qui pour ne jouir 
pas d^ la haute Navarre , n eftoit nullement ab- 
baiffé de fon courage royal. Or il n'eut que cefte- 
dire feule fille Jeanne Princeffè de Navarre , la- 
quelle fuft en fpn jeune aage appellée la Mi- 
gnonne des Roysj^ d'autant que le Grand R6y 
François P^ , fon oncle , la chcriffoit d'un amour 
comme paterneLj . & fon père le Roy Henry 
d'Albret ne la pouvoit efloigner de fa prefence. 

La maifon d'Auftrichè qui par mariages & par 
chofes qui lui font advenues autres que de leur 
'- , Tome L FI. G 
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^y 9* eftoc, s'ett accreuë en la grandeur que l'on la voit 
aujourd'hui , eut Tccil fur cefte Princçfle Jeanne : 
TEmpereur Charles-le-Quint en fit faire la pro- 
portion audit fieur Roy Henry d'Aibret, pour fou 
fils Philippe II , dernier Roy d'Efpagnej. fir difoit 

' que c eftoit un moyen pour pacifier les difFerens 
de la Navarre : mais le Roy Très-Chreftien Fran- 
çois l^' fuft coofeillé de ne lai&c incipduire un 
tel allié dans k cœat de la France , pour ce que 
kdit fieur Roy Henry d'Aïbret y pofledoit de 
belles Seigneuries , ce qui euft peu caufer de 
grandes révoltes. Or la Princeâe Jeanne eftant 
venue à ia Cour de France^ ( qui eftoit lors à Chaf^ 
Yellerauc ) avec la Royne Marguerite ù, mère , ledit 
fieur Roy Très-Chreftien trait» pour la baiUer en 
mariage l Guillaume Duc de Cleves , affin de 
s'aider de cefte alliance contre ledit Empereur 
Charles-le-Quint j ce qu il fit nonobftant loppo- 
fitiori qu*y faifoit tadire Royne Marguerite, tanr 
en fon non? » qu'au nom du Roy fon mari : il y eut 
quelques cérémonies pour ce mariage , toutesfois 
il n'y eut point d effet , & ne tira à cohfequence ^ 
ladite Princefle ne pouvant avoir encor douze ans* 
Ledit Duc de Cleves s'eftant raccommodé avec 
ledit fieur Empereur , il fe maria du depuis ea 
Allemagne j Se du confentement du Roy François^ 
& defdits Roy & Royne de Navarre ladite Prin- 
celfe Jeanne fiifl: mariée i Monfieur le Duc de Yen* 



éorme, Anthoine de Bourbon, premier Prince du * S^>' 
làilg de France ^ bien-^aimé du Roy Très-Chref- 
tien pour: les belles & rares vertus de ce Prince ; Ôc 
les nopces en furent faites à Moulins Tan 1 547 , là 
knefme année' que ledit fieur Roy François P*^ 
Ihoiurut à Ranibouillet. ' \ 

On tifertt par le rapjKJrt d aucuns vieux Of- 
ficiers de la maifon de Navarre j que Monfieur le 
Duc dé Vendofnie^ Se la Princefle Jeaiine euretit 
bientoft lignée, (par la grâce de Dieu) mefme 
deux beaux Princes, dont l'un fuft nommé. Duc 
de Beautnont ,' l'autre porta le tiltre de Comte de 
Marie , terre de Pitardie5 de l'ancien domaine du 
Comte de Sâiiit Paul , dont la fille fiift mariée à 
François de Bourbon , aïeul de Charles, Duc de 
Vendofine, père daDuc Anthoine, dont nous par* 
Ions : mais ces deux beaux Princes ne puren^ eftrô 
eflevez , ains par grand inconvenieilt moururent 
en bas-»aage t affàvoir , le Duc de Beaumont ayant 
éfté mis es mains de k BaiUive d'Orléans ( qui 
foft grand-mere du Marefclial de Matignon ) la- 
quelle fkifoit fa refidence en ladite ville , eftant 
fort aagée êc frileufe extrêmement. Selon qu'elle 
pour fa condition fe tenoit clofe ôc tapiflee de 
touies parts avec un grand feu , elle en faifoit en^ 
cor plus à l'endroit de ce petit corps de Prince / 
' le faifant haleter Se fuër de chaleur à jÉoute ou- 
trance , fans qu'elle fouffirift ait , vent , ny haleine 
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1585^. eftre donné ny entrer en la chambre; ce qu'elle 

fit il opiniaftremenc , quoy qu'on lui .eii fçeuft 
dire, qu'enfin le petit Duc de Beaumont eftoofia 
peu à peu -dans fes langes, & fi toujours cefte 
bonne femme difoit , laiflez-le , il vaur mieux 
^ fuër que de trembler. La Princeffe Jeanne qui 
eftoit à la Cour d'ordinaire pour le rang qu'elle y 
tenoit , en receut la trifte nouvelle de fa mort > 
s eftanc du tout confiée en cefte Baillive , comme 
ancienne fervance de la maifon de Navarre y Se 
notammeht de la Royne Marguerite , pendant le 
. mariage du Comte d'Alençon Se d'elle. 

Le Comte de Marie expérimenta unç autre 
affliction, qui Fuft^ qu'eftant Monfieur de Ven- 
dofme, & ladite Princeffe fon efpoufe allé voir le 
Roy Henry d'Albret en Bearn , ils le trouvèrent au 
mont de Marfan, là où ils fejournerent, & y 
ayant mené le Comte de Marie en fon maillot > 
ainfi que ledit fieur Roy lavoir defiré, ils le luy 
prefenrerent , de quoy il receut un merveilleux 
cpntentement ( lors eftoit la Royne Marguerite 
decedée en Bigorre en fon chafteau d'Audo , près 
de Tarbe. ) Mais comme ce Prince eftoit très- 
beau , defiré d'eftre tenu d'un chacun , un Gentil- 
homme fe louant à luy dans la croifée d^ la 
feneftre de fa chambre., luy eftant entre les bras 
de fa nourriffe , le Gentil-homme & la nourriflè 
fç le baillèrent plufiieurs fois de l'un à lautre d'une 
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•feneftre en l'autre par le dehors de la croifée^ ^5^9* 
quelquefois feignant de le prendre, ce qui Aift 
caufe du malheur qui en arriva , car le GentiU 
homme feignant de le prendre , & ne le prenant pa^ 
de fait, la nourriflTe s attendant qu'il le priflr\ 
lafche prife , ôc le petit Prince, Comte de Marie 
tomba de la feneftre en bas, fur un perron , où il 
fe froiffa une cofté : le Gentil-homme fauter^\i{& 
tofl: de la feneftre en bas, car c eftoit du premier 
eftage, & relevant le Prince, il le reporte à la 
nourriflè tonte effleurée, qui 1 appaiia du mieus 
qu'elle put , lui baillant à terer. Le Roy , Mon- 
fi^ur de Vendofnie , & la Princeflè eftoient allez 
à la chaflc j on teut ceft accident : j'ay ouy. dire 
^a ces anciens ferviteurs valets de chambre, que ii 
la nonrrifle euft adverty de ceft inconvénient , il 
y euft eu moyen de le rhabiller : mais fpn mal 
rengregeant en pis , finalement il mourut , au 
grand regret du Roy ,-de Monfeur de Vendofme, 
& de la Princeflè Ces père & mère : mais advefiant 
puis après que cela euft efté defcouverr, le Roy fe 
mit en une grande colère contre la Princeflè fa 
fille , lui reprochant qu'elle n'eftoit pas digne 
d'avoir des enfans , puis qu'elle ny prenoit mieux 
garde : raefme comme elle voiJut retourner en 
France avec fon mary, j^ luy dit, que (i elle 
devenoit grofle, qu elle luy apportaft fa groiife en 
(on ventre pom enfanter en fa maifon , & que luy 

G iij 
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''5°9'fetoit nourdr Tenfanç fils ou fille : û elle n% 
venoic» & qu'elle ne fift en cela fon comman^ 
dément, qu'il, fç remarîeroic, & qu'il ne vouloit 
pas mourir fa^s hericier^, Quélques-i^ns biv; voult; 
dire que le Roy à prefèiiç regnanç eftoii le «fils 

, îiifné de Udite Princçfle, & que lefditsfieurs Duc 
de Seaumonc & Gonue de Marie font nais depuis 
luy : mais il f e trouve dans Içs Regiftrps du threfot 
de la maifon de Navarre, que. ladite RoynQ 
Jeanne depuis' ledit* fiûur.Roy à prefcnt regqant , 
n'a eu que deux fillesr. Madame Magdcleinisi qui 
mourut ericor Jeune, & Madapue Cajcheçine , qui 
eft decedée Diicheflci de: Bac , ainfi que tioni- avons; 
dit en fbn lieu dans noftre.Hiftoirc delaiPàix. 

J-.a Princefle Jçanne doncques ayant pris congé 
de fon Père avec pleurs & larmes,. pour la pêne 
de ces deux Princes, & voyant que Motifieur 
de Vendofine eftoit 'appelle par le Roy Hçnry II , 
pour les guerres de Picardie ( dont il eftoit Gou-; 
verneur ) elle ,fe refolut de* le fuiyrç, & â I^ 
Cour & au camp, dont il advint qne Dieu la 

, confola, ôc qu'au iniliçu de tant d'exploits mili- 
taires , dont fon mary vint à heufeufç fin contre 
les ennemis delà France ,elle fe trouva enceinte , 
& quand elle fe fentit approcher de (on terme 
& dans le neuviefnîe jnois , elle prend congé de 
fon mary , ( qui luy voulut difficillement accorder ; ) 
mais lu^ reprefentant l'importance > & )esdçrnie)[^ 
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paroles du Roy Henry fon père, & aiïffi quelle **^^' 
a voit defcouvert par une certaine Damoifelle, <j«e 
le Roy fondit père avait fait lui teftament, doùt 
«lie defiroit furtout d*en fçavoir le contenu, i 
catfe qu'une grande Dame s eftoit vantée & s'en 
promettoit quelque grande faveur. Pour ces Iraifon^ 
donc, Monfîeur de Vendofme luy accbrda de 
•s'en aller en Bearn , où elle fuft en quinze |ours^ 
jraverfant toute la France depuis Compiegne eft 
Picardie , d'où elle partit , jufqués aux mon» 
Pyrénées dans Pau, où eftoic le Roy H^nry fo» 
père. Cefte Prince^ fit ce voyage fur le «âliçtt 
de Novembre : car eUe n« demeura au plus que 
dix jours après fon arrivée,- qui fuft le 4 d« 
Décembre 1 5 5 J 5 qu'elle mit au monde le Ro^ 
très-Chreftien à prefent régnant , par un tSrè^ 
heureux enfanœmenr« 

Le Roy fon père eftoi^ mi peu malade , meftne 
la<:ontagion couroic en cepays-B : mais ia veii'ë' 
de fa bonne fille (comme il rappeltoit d ordinaire) 
luy ïendit fa fanté parfaite , & luy oûa tout« 
apprehenfion 8c crainte du danger.- 

Ce fuft durant ces dix pms à tafchef de voir c^ 
teftament par tous les moyens qu il luy foft poflîble : 
ce qu'elle obtint fans l'ouvrir, il eftoie dans uiïe 
groiTe boefte d'or, & deffus ime groffe chaifne 
dor qui euft peu faire x$ ou 30 tours à Tet'Kour 
du col : elle la demandai, il luy proifnit » dii^IU 4a 

G iv* 
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v* 5^9' langage Bearnois, elle fera tienne y mais que tu 
m*ayes monjlfé ce que tuportesi & affin que tu ne me 
fajfes point une pleureufe y ny un enfant rechigné ^ 
je te promets de te donner tout y pourveu quen enfan- 
tant tu thantes une chanfon en Biarnois : if fi 
quand tu enfanteras y fy veux ejlre. Pour ceft 
effet il commanda à un fien valet de chambre 
nommé Corin , vieux ferviteur , qu'il la fervift 
à la chaiïibre, & à l'heure qu elle feroit en travail 
d'enfant, qu*ij le vînt appeller à quelque heure 
que ce fuft , mefme en fon plus profond fommeil > 
ce quil luy en chargea expreflement. 

Entre minuit & une heure le 13^. jour de Dé- 
cembre 1553 , les douleurs pour enfanter prirent 
à la Princeflè : au deflus de fa chambre eftoic celle 
• du Roy fon père , qui adverty par Cotin, foudain 
defcend : elle Toyant commence à chanter en 
tnufique ce motet en langue Biarnoife , nojlrç 
donne deu cap deu pon aiuda mi en aquete houre^ 
c*eft-à-dire Noftre-Dame du bout dii pont aydez 
moy en cefte heure. Cefte Noftre-Dame eftoit une 
Eglife de devptiori dédiée à la Sainte Vierge , 
laquelle eftoit au bout du pont du Gave, en allant 
vers Juranfon , à laquelle les femmes en travail 
d'enfant avoient accouftumé de fe vouer , & en . 
leur travail la reclamer, dont elles eftoient fou- 
verainement afïîftées , & delivroient heureufcment. 
Auffi n'eut elle pas pluftoft parachevé fon. motet. 
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^ue nafquit le Prince qui commande aujourd'huy ^S^Sf^ 
par la grâce de Dieu à la France & à la Navarre. 
Eftant délivrée , le Roy mit la chaifne d or au 
col de la Princeffè , & luy donna la boëfte d or où 
eftoic fon teftamenc ,«donc toutesfois il emporta la 
clef, luy difant, voyU qui eft à vous ma fille ^ 
mais cecy eft à moy (prenant lenfant dans fa 
grand robbe , fans attendfe qu'il fuft bonnement 
accommodé , & l'emporta en fa chambre^ ) 

Quand ladite Princellè Jeanne nafquit , les 
Efpagnols firent un brocard fur fa naiflànce & 
dîfoient , Milagro la vaca hijb una oucja : miracle 
la Vache a fait une brebis ; ceftpit une allufion 
aux armes de Bearti, où il y a deux vaches en- 
cornées & clarinées d'or en champ de gueules : ils 
appeloient auifî ordinairement ledit fieuf Roy 
Henry fon peve ^ el vaquera ^ le vacher, pour la 
iTiefme raifon : mais ledit fieur Roy tenant entre 
fes bras le Prince fon petit fils , 5^ le baifant d'af- 
feâion, fe remémorant des brocards Efpagnols, 
difoit de joye àrcewL qui le venoient congratuler 
d'un fi heureux enfantement , angora mire que 
aquejla ou^ja parih un lione; maintenant regardez 
que cefte brebis a enfanté un lion. 

Ainfi vint ca petit Prince au monde fans pleurer 
ny crier ; & la premieffe viande qu'il receut fuft de 
laMnain de fon grand père ledit fieur Roy Henry\, 
qi)i luy bailla une pillule de la theriaque des ^(^ïii. 
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*5®?*cie village, qui eft un cap d'ail, dont il luy frotta 
fes jpences lèvres , iefquelles il fe frippa Tune contre 
l'autre comme pour fuccer : ce qu'ayant veu le Roy, 
& prenant de*U uiie bonne conjeâure qu'il feroic 
d'un bon qaturel , il luy prefenta du vin dans fa 
coupe , à l'odeur ce petit Prince branfla la tefte 
comme peut faire un enfant ; & lors ledit (iear Roy 
dit, tu feras un vray Biarnois : tous ces propos 
foient dits avec la révérence deuë à Leurs Majeftez: 
mais c'eft auffi pour monftrer que les Princes ont 
des affeâions femblables aux autres, & néant- 
moins qui importent principalement quand il y 
va de rintereft de leurs Eilats. 

Le Baptiftere de ce petit Prince de Navarre fuft 
fait dans Pau où il eftoit né, en la mefme année 
qu'il oafquît , ainfi que l'on comptoit alors , car 
Ton commençoit les années à Pafques, depuis le 
15 de Mars, difant, avant Pafques j^ jufques au 
jour qu'elles eftoient chacune année : & après 
Pafques jufques au vingtcinquiefme d'Avril, Ton 
difoit, après Pafques^ Mais félon que l'on compte 
à prefent ce Prince fuft baptifé en l'an 1 5 54 , le 
propre joor des Roys. Ses parrains furent le Roy 
très-Cheftien Henry II & le Roy de Navarre : & 
la marraine fuft Madame Claude de France, qui 
depuis a efté Ducheffe de Ldtraine : pour la grande 
amitié qui eftoit entre elle & la Princeflfe Je^iiiae. 
Le Cardinal d'Armagnac le baptiza dans la c\\àr* 
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pelle du chafteau de Pau, Monfieur Jacques de ^S*^^ 
Foix Evefçjue de Leïïàr ( qui depuis a efté Car- 
dinal ) le prefenta au?^ Saints fonts de baptefme 
pour le Roy très-Chreftien , Se la Comceffe d'Aiï» 
dovyns fervit dç marraine pour Madame Claude, 
Ce prince fuft nommé Henty , les fonts fut 
lefquels il fuft bâgtizé furent exprefTement. faits , 
Se eftoient d'argent* dorç, Une infinité de vers 
furent faits fur fa niiffance & fur fon baptefme, 
tant en Grec qu'en Latin, François, Allemand, 
Italien , Efpagnol, .Gafcon , Breton, & Bafque ; 
lefquels tous furent imprimez en ce teni]ps-là 
en un recueil que rôrl en fit à Toulouze, Tan 1 5 54t 
Il y eft a qui ont voulu dire que ce Prince eftoit 
né à la Flèche en Anjou , mais ces vers qui furent 
publiez par tout au temps de fa nàifl'ance, leuï 
peuvent ofter ceftç opinion , & Içf fairç certains , 
dç la véritét ' 

Beam ûînfi enrickyfainâiement 
par ceft enfant àreffcp hautement 
^on chef en i' air qu'il ùai^e jà les cieaâç^ 
O Pau heureux y hcureujipient chanté ^ 
^ais piu4 heureux qui s'en efi contenté 
Pour l'ef^alfir au lieu natal <les Dieux. 

Auger Ferrier, & autres exceltens Miitfeemati- 
ciens , & Aftrologues , reâiifierent la gentture de 
çç Prince j & firçnç imprimer plufieurs beHes chofes 



Io8 HtSTOlRl DE LA GuEURS 

*5*9* fur cette naiflànce, tous lay promettoient qu*iî 
feroit fauve d'une infinité d'attentats , & que les 
deux infortunes jointes le feroient riche au Heu 
qu'elles fembloient le deftruhre. Aucunes defquelles 
prédirions furent dédiées à la Royne Catherine 
de Medicis Piinceffe amatrice & fort ftudieufe des 
bonnes lettres , & des fciences plus exquifes. 

Ce petit Prince fit toutesfois de la peine à efle ver 
eftant paffé par les mains de huit nourri({es ^ dont 
la huitiefme gaigna le prix, & laquelle auflî il a 
depuis grandement honorée , Se luy a donné re- 
compenfe bonnette de fes labeurs Ôç peines qu'elle 
avoir prifes envers luy, & a eflevé tous fes enfans 
en offices. La caufe principale de telle variété futt 
cette maladie contagîeufe qui régna pour lors au 
pays de Bearn , depuis le mois de Septembre juf- 
ques à la fin de Mars. Le Prince efchappé & hors 
de la mamelle , le Roy fon grand père le mit entre 
les mains de Madame la Baronne de MiolTans , 
( Mioflans ett une des premières Baronnies de 
Bearn ) qui demeuroit à Coirraze ( près de la petite 
& jolie ville de Nay , que les Bearnois difent eftre 
de todas la villas la may ) là où ce Prince fuft 
eflevé & nourry dignement en Prince; mais en 
forte qu'il ettoit duit au labeur , & mangeoit fou- 
vent du pain commun (le grand père le voulant 
airifi , affin que de jeuneflè il s'apprift la neceflité ). 
Tant que vefquit ledit bon Roy Henry d'Albret, 
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il ne voulut que fon petit fils foft mignardé deli- ^5*^?* 
catement , & a efté veu à la iiioae du pays parmy ^ 
les autres enfans du village , quelquesfois pieds _ 
defcaux & nue tefte tant en hyver qu'en efte , qui 
eft une des caufes pour lefquelles les Biarnois font 
robuftes & agiles fingulierement. 

Après le decez du Roy Henry d'Albret , Mon- 
{îeur de Vendofme & la PrincefTe Jeanne luy ayans 
fuccedé à la Couronne de Navarre & en toutes 
fes autres Souverainetés & biens, allèrent en 
Bearn , après avoir eu de la peine pour obtenir 
du Roy trèS'-Chreftien Henry II, un conger dy 
aller;. • 

Car aucuns des grands du Confeil de France, 
avcient perfuadé audit Roy Henry , que tout ce 
qui eftoit au -deçà des monts Pyrénées dévoie 
eftre aux Roys de France , auifî bien que tout ce 
qui eftoit au-delà eftoit de TEfpagne. Plufieurs 
propos furent tenus fur ce fubjet par le Roy très- 
Chreftien, aux nouveaux Roy &Royne de Na^ 
yarre , avec offre dejeur donner en France recom- 
penfe plus grande que ne yaloient toutes leurs 
Souverainerez^ : la Royne de Navarre s'^dvifa d'un 
expédient pour ne le pas faire, qui fuft de faire 
oppofer fes fubjets au changement que l'on y de- 
fîroit faire ^ ce qu'ils firent avec refolution, & 
dirent qu'ils ne youloient changer de Souverains. 
Sur cefle refponfe, & voyanc que ce'' changement 
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.15^9* ne fe pouvoit faire fans un grand remuement^ 
cefte proponcion fuft laifTée) non fans eftre caufe 
d'une arriere-'penfée contre la lilaiiton de Navarre^ 
car du Gouvernement de la Guyenne ( dont eftoic 
Gouverneur le feu Roy Henry d' Albret ^ & du-» 
quel en fuft pourveu le Roy Anthoine fon gendre) 
le Languedoc en fuft feparé , Se en fuft fkic un 
gouvernement à part, dont Monfîeur le Coniief- 
table de Montmorency en fuft pourveu, & n'a de-. . 
puis ce gouvernement bougé de cefte maifon^ 

Ainfi Anthoine Roy de Navarre, & la Royne 
Jeanne fa femme eftans arrivez à Bâu, & ayans 
vifité les places de leurs Souverainetez, vo'&lutent « 
fuyvant les defleins du feu Roy Henry d'Albret y 
recouvrer la haute Navarre , on tient que fi ce 
Prince euft vefcù encore un mois , qu il en fuft 
venu à fon honneur, auffi avoit-il ^it de grands 
préparatifs, & y avoit de grandes intelligences : 
l'empefchement que l'Empereur Charles-le-Quinc 
avoit contre les Princes Protcftans Allemands euft 
favorifé beaucoup cefte entreprife) mais le nou-« 
veau. Roy Anthoine n'eftant encor bien recogneu 
en ces pays-là , il ne put faire reiilfir fes defTeins y 
& outre ce que les grandes pluyes qu'il fit en cefte 
année empefchererit que fon entreprife ( qui fuft 
appelée la Guerre moiiillée) ne reiiflîft, un fien 
Tavorit la defcouvfit i TEfpagnol 3^ qui fuft caufe 
que rien puA venir à effet. . 
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JùCqnes à 1 atrivé de leurs Majeftez en Bearn , le * S "5^ 
périr Prince de Navarre leiir fils n'avoix bougé du 
chafteau de Covayraze , où i! fuft eûevé à la Biar- 
noife y Se devint merveilleufemenc difpoft. Après 
que le Roy & la Royne de Navarre eurent donné 
l'ordre requis à leurs nouvelles fuccellions, ils rc^ 
tournèrent en ia Cour de France , & y amenèrent le 
Prince leur fil^avec eux. 

OrlaCoureftoitsAmyens, & le Roy de Navarre 
paflànt par Paris pour y aller, à la requefte & prière 
de la Marefchale de 5. André ( qui favorifoi t feçret^- 
tendent ceux qui eftoientlors de lanouveUeopinion,) 
rira de la Conciergerie le fîeur de la Rochechamp- 
dieu ( qui eftoit de cefte nouvelle opinion : ) après 
.avoir communiqué de ce fait, avec quelques-uns 
des Juges, Les ennemis du Roy de ^favarre firent 
entendre au Roy Henry IL que ce fait eftoit paflë 
d'une autre façon, fi bien que le Roy de Navarre 
arrivé à Amiens le Roy lity en tint de rudes paroles, 
& luy dit , Comment ne vous ay-jc point dit quil 
nyavoit qtiun Roy en France ? ( c'eftoientles pro- 
posqu il luy avoir dit lorsqu'il luy vouloir perfuader, 
<ie quitter la Navarre et fes Souverainetez ) Sire^ ' \ 
^it le Roy Anthoine, Devant voftre Majëjlé mon- 
Soleil eji en HEclipfe^ 6* ne fuis que voftre ferviteur 
€n voftre Royaume. Pourquoy donc^àii Henry, ouvre^ 
lH)us m'esprift>nsdepuiJJan€eabfolu€? qui vous a fait 
faire cela ? Anthoine luy refpondit, Sire fa efiéà 
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I* 5 ^P' la prière de Madame la Marefchale de Saint André^ 
d'autant que ce Gentil-homme luy appartient^ & ne 
Vay faitjans Vadyis de vos Officiers^ aufqueUj'ay 
parléy ce que je maintiendray ejlre vray : &'auj}i que 
ce Gentil-homme ne s'ejl point trouvé coulpablc de 
rien : mais le Roy luy repartit , on nie Va bien dit 
autrement que vous ne dites : toutes fois je veux quil 
rien foit plus parlé : garde^ vojlre rang en France , 
& vous ferei bien : Sut ces propos arrive dans la 
chambre lè petit Prince de î<s(varre j Si toft que le 
Roy Henry Teùft veu fi efveillé t& fi gentil, il le 
print, & le baifa, puis luy demanda, Voule^-^vous 
eJlre mon fils y mais le petit Prince luy refpondit • 
Ed que es lo pay , c eft ceftuy-là qui eft mon père. 
Le Roy tres-chreftien prenant plaifir à la naifveté 
de fa refponfe , luy demanda encor , Et biefi 
voulez-vous efire mon gendre ^ il regarda fon père , 
& puis luy refpondit, o bé y ouy bien. Du depuis 
auflî les deux Roys fe promirent, que leurs enfans 
venus en âge, ledit fieur Prince efpouferoit Madame 
Marguerite de France, plus âgée que luy d'environ 
fix mois. 

Après que les Roy & Royne de Navarre, eurent 
' efté qflelque temps à la Cour de France ils s'en 
retournèrent en Bearn , où cependant qu'ils y furent 
le Roy Henry IL maria Monfieur le Dauphin 
François L à la Royne d'Efcoffe, niepçe de Meflîeurs 
de Guife , lefquels devindrent par ce moyen les 

maiftres . 
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ttialftr^gs de là Cdur. Et le furent encor plus après .^ 5^9» 
là mort dû Roy Henry IL lors que le I\oy François 
ILIùy euft fuccedé. CeRoy eftoic jeune, &fe laillbit 
gouverner par fa mère Se par les oncles de fa femme. . 
Les Princes du fang fafchez de ce gouvernement, 
mandèrent au Roy dé Navarre-, que fa prefendï:. 
eftoit neceflfâire en Court : fuyvant.Ieur advis.il fel 
jrendit à Vendofme , &. de Ai à. la Cour : ou fe£. 
ennemis luy. firent auffi-toil donner la charge de 
mener Madame Elizabeth fœur aifnée du Roy , & 
efpouféeau Roy d'Efpagne j ce qu'ils firent à deux 
deflèins, l'un , afin de le -reculer loin de la Cour: 
Tautre pour ce. qu'il ne pouvoit faire cefte charge ' 
fans 'mefcontenter le Roy d'Efpagne-, ( comme il 
fit ) & par confequentle Roy. tresrChreftien : car 
le Roy ayant conduit la Royne fa fœur, efpoufô 
du Roy d'Efpagne jufques à. Chenonceau , 41 print ^ 
congé d'elle y & elle s*achemina avec le Roy de 
Navarre par la Guyenne, où la Royne de Nayarce 
& le Prince fon fils vindresnt au-devant , & lac 
receurent fort magnifiquement par toutes -leurs, 
maifons où elle paffa. Elle alloit en Efpagne avec 
un •regret, & mefme ne faifoit que demander, fi 
roft qu'elle voyoit quelque beau chafteau , ou que 
Ton luy prefentoit quelquechofe de gentil , y a-t-il 
d'auffi belles maifons en Efpagfte ? y a-t-il de cela 
en Efpagne? 

arrivez én;Bearn, le.B,oy de Navarre fit.màxi? 
JomcLFL H 
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1 5^9* <}uer le premier logb pour loy , comme Roy ab(blu » 
& le fécond pour la Royne d'Efpagne, & fut ainû 
inarqué , quoy que les matefchaux des logis cane 
François qu'Efpagnols le conceftafTent^ U leur £Juc 
eiidttcer : mé&ie dedans Roncevaux ( qui eft terre 
du Roy d*£fpagne ) le logis dudit'fieur Roy de 
Nararre fur marqué -abfolumenc , Four U Roy, 
de faluc que rÂrcfaevefque de Tolède & TEvefque 
de Buigos lappeilaflènc Se reconnufTent Roy de 
Navarre , auparavant que jamais il leur vooluft 
délivrer ladite Madame Elizabeth leur Royue 
promife. Son fils le Prince de Navarre y eftoit 
tenant fon rang près de la Royne Jeanne fa mère : 
& cela fut ainfi enregiftré > & ce d'autant que ladite 
terre de Roncevaux eft de l'ancien domaine* de 
la haute Navarre. 

La Royne Elizabech eftant délivrée en leurs 
mains , où eftoit auffi le Duc d'Alve , le Roy , 
la Royne , & le Prince la baiferent pour luy dire 
à. Dieu ( ce que ledit fieur Duc d'Alve faifoit 
lemblant de ne trouver nullement bon ) & ladite 
Princeflfe oyant ces mots , que luy dirent TAr- 
chevefque de Tolède , audi filia & vide^ inclina 
aurcm tuam^ & TEvefque de Burgos, oblivifcerc 
populum tuum , & domum patris tui ^ elle fe pafma 
entre les bras du Roy de Navarre , & de fait auffi 
elle fortit de France avec un grand regret. Eftant 
«evenuë de pafmoifon , elle partit : & k Roy de 



I^v^e repayant par la bafle Navarre s'en vint à M*?^ 
Pau où il demeura jufques à tant que Mondeur le 
Cardinal de Bourbon fon frère , 6c le Cardinal 
d'Armagnac allèrent le quérir, à caufe de la pré- 
vention intentée contre Monfîeur le Prince de 
Çondé fon frère y & contre luy-mefme. Quant 
audit iieur Prince on luy imputoit d'eftre chef 
muet de Tentceprife d' Amboife^ laquelle avoir efté 
braiïëe contre le Roy par aucuns foy difans efmeus 
pour le bien de l'Eftat/affin de chaflèr les Princes 
de Guife d'auprès du Roy, 6c y approcher les 
Princes de fon fang : on appella ces remuëurs en ce. 
temps-là , les friboux, qui eft un mot équivoque à 
libertin, , 

Or ledit fieur Prince ettoit lors à Amboife , où 
fon logis qui eftoit chez un Médecin nommé la 
Gardette , fuft exactement vifité^ il fuft enquis 
par le Roy , mais il s'excuf^ fort bien , & n'eu- 
rent fes ennemis pour lors aucune prife fur lui y 6c 
depuis il s'en alla en Bearn vers le Roy de Navarre 
fon frère. En fon abfence on fît telle recherche 
fur lui , qu'il eut aflignation i comparoiftre devant 
le Roy. 

Quant au Roy de Navarre , lequel avoir fait le 
Roy envers la Royne d'Efpagne ( ce qui fuft noté ) 
il y en euft divers bruits > on prefumoit auili qu'il 
eftoit de Tintelligence fufdite : le point plus im- 
portant contre luy fuft qu'il avoit prefté l'oreille 

Hij 
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*5'9« à un nommé Bois-normand , fumommë la Pierre^ 
& pax fa perfuafion à Théodore de Beze , qui 
eftoit allé de Geneye en Bearn. Ils vindrent donc 
pour fe juftifier , & y euft lors grand danger pour 
rous les deux. 

Le Prince de Condé fiift artefté prifonnier à 
Orléans, & pendant que lonluy faifoicfon procès 
le Roy fuft confeillé par les ennemis de 1a maiibn 
de Bourbon, qu'il falloir fe desfaire des deux 
fireres; pour ce faire, il fuft refolu de faire rrancher 
là tefte à Monfieur le Prince de Condé , & de 
tuer le Roy de Navarre ; de celuy-là le procès fe 
fàifoit , & n y avoir plus que le point de l'exécu- 
tion ; de celuy-cy la Royne-Mere l'empefcha , à 
caufe que Ton avoir refolu que le Roy mrfme don- 
neroic un coup de dagué au Roy de Navarre», en 
lefaifanr venir parler à luy, & qu'incontinent 
gens atitrez fbrriroient pour l'achever. Elle ne 
put cbnfentir qu'il fift un rel meurtre de fa màîn 
propre j elle luy defFend : le Roy de Navarre eft 
adverty de cette entreprife , Se qu'il fe gardaft ( s'il 
eftoit mandé pour parler au Roy ) de parler haute- 
ment , & que de fes douces paroles dependoic fa 
vie. Ayant reçeu ceft advis, il dit à Cotin, qui 
depuis la morr du Roy Henry d'Albrer le fervoic 
d'homme de Chambre, ( car il eftoit un des anciens 
ferviteurs domeftiques de la maifon de Navarre ) 
Cotin, ^ on me tue de fang froid, ainfi que j^ay eu 
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€idvis que mes ennemis ont refolu de faire ^ je t'en 1589. 
charge quejlanttué ^ tu trouve moyen d'avoir ma 
chemife avec monfang , & que tu la.monJlre à mon 
fils. ' . - 

Ce Princç prejugeoic deflors la valeur & Jb 
courage de fon fils y pour ne laifTer un tel ade fans 
vengeance. .Le Roy de Navarre. fuft mandé pour 
parler au Roy , outre qu'il eftoit courtois & doux 
naturellement, il fe difpofa du tout d'eftre difcret 
en paroles : ce ne furent que rudes paroles que le 
Roy luy tint touchant cequil avoit fait le Roy à 
Roncevaux , en la conduite de la Royne « d'Ef- 
pagne^ & de plus , qu'il avoit retiré en fes pays de 
Bearn ceux qui eftoient infedez de la nouvelle 
opinion, & qu'il les fupportoit. ; on tient que la 
inodeftie dont ufa alors le Roy de Navarre en fes 
refponfes, fuft ia princiale caufe que le deflein 
pris de le tuer, ne fuft exécuté, & peu de jours 
après le Roy François II mourut. 

Par fon decez le Roy Charles IX vint à la 
Couronne en bas âge ; les Eftats eftoient afiemblez. 
à Orléans : Anthoine Roy de Navarre voyant le 
cours des affaires , céda par fa prudence à la Royne 
mère du Roy, Catherine de Medicis , la qualité de 
Régente ,•& Juy fe contenta d'eftre Lieutenant 
General, à la charge qu'ils ne feroient rien , luy 
ny elle , l'un fans l'autre j pat mefme moyen le 
Prince de Condé fuft jiuftifié, La Royne Jeanne de 

Hiii 
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' 5 *9' Navarre durant ce temps eflx)it demeurée en Beam 
avec le Prince deNavarte & Madame Catherine^ 
fes enfans. Le Roy fon marv la manda lors , & 
fes en&ns aulfî ^ c'eft la féconde fois que le Roy sL 
prefent régnant vint en Fiance eftant encor en- 
fant. 

De ce tempslâ il y eut de grands remuëmens 
à caufe des opinions de Calvin & Beze, princi- 
paux autheurs de cefte Religion , que l'on appelle 
aujourd*huy la Religion prétendue reformée : plu- 
fieurs grands & petits fuivirent cefte nouveauté* 
Le Roy de Navarre s'y cuyda embrouiller» de 
, quoy la Royne Jeanne l'en deftouma du commen- 
cement que de Beze & la Pierre furent en Bearn » 
& ne confentoit point a ces nouvelles opinions 
pour une particularité qu'elle difoit avoir veu 
durant le vivant de la feue Royne Marguerite fa 
mère, touchant une aumofne de deux mille efeus 
que ladite Royne avoit baillez pour fecourir Ie& 
affligez de ces nouvelles opinions , dont les Mi- 
niftres qui en eurent la charge en avoient grande- 
ment abufé au contraire dé fon intention^ ce 
qu'ayant fçeu elle les en avoit repris, mais que fa 
mère pour ce bienfait n'avoit reçeu d'eux que du 
blafme dans certanies lettres qu'ils avoieht envoyées 
pour fe purger de ce fait aux-autres Miniftres de 
cefte Religion : c'eftoient lors les raifons de la 
Royne Jeanne j néanmoins elle s'y laillà aller aprè« 
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<}a*elle eut veu le Colloque de Poiilî, & puis '5*f* 
l'Edir de Janvier 9 Se mefme auffi la Royne.mere 
Catherine de Medicis en ce temps-là voulut voir 
que c eftoit d'une telle doârine., mais elle ne & 
départit point de TEglife. 

Après que la Royne Jeanne euft veu que le Roy 
de Navarre ion mary s'eftoit refolu de demeurée 
en France , & qu'il s'accordoit avec le Triumvirat , 
que Ton appela lors ^n(i» pour ce que c'^ftoit und 
afibciation qu'avoienc faite Meilleurs le Connef- 
cable de Montmorency , le Diic de Guife & le 
Marefchal de Saint André > pour faire vider la 
France à tous ceux de ladite Religion prétendue 
reformée (car ceuK-làfe trompent. qui ont coin- 
pris le Roy de Navarre au nombre des trois^ mais 
il y adhéra par le moyen que trouva le Conneftable' 
de luy faire commander par le Roy Charles dans 
Melun, de ne l'abandonner pas); lors donc la 
Royne Jeanne fe retira en fes pay^ de Bearn pour 
y vivre librement eiîla nouvelle Religion, laiflànc 
toutesfois à fon grand regret le Prince de Navarre 
fon fils en la (2our de France , près du Roy 
Charles , auquel on le fit retenir , & le Roy fon 
père le voulut bien auffi , mais çMe luy bailla pour 
Précepteur le fieur de la Gaucherie, fort doâe 
aux langues grecques , qui eftoit de l'opinioa ' 
nouvelle , lequel Tenfeignà par forme d'ufage 
fans préceptes » comme nous apprenons nos langues 

H iv 
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^5^9* maternelles^ & principalement il luy enfeignolt 
des fentenœs grecques feleâes, qu'il Uy faifoic 
dire par^cœur fans les efcrire ny les lire > & les luy 
faifoit apprendre par freiQuente récitation^ donc 
j ay eu ceft honneur en cç temps-là de fervir ce 
Prince , en efcrivant lefdites fentences , pour loy en 

' faire faire les répétitions^ entr autres il le tint (bec 
longtemps fur celle qui dit > / i flb>a/f m» mi raVit 

^«vo rnt , qui eft à dire > il faut chaffcr iafedidoii 

• de la ville ^ &c. 

Après les prifes de Blois, Poiâ-iers & Bourges, 

tout le Royaume eftant en armes, le. Roy de 

. Navarre alla avec Tarmée royale ( dont il eftoic 

• chef) aflieger Rouen, où eftant bleffé d'une ar* 
quebuzadepar Tefpaule, il mourut fort catholîque- 
ment & chreftiennement à Andetis dans quelques 
jours après fa blefliire , ayant de grands regrets de 
laiffer le Royaume de France en tels troubles , & 
fes enfans fi petits & en bas aage comme ils eftoient*- 

La Royne de Navarre après fon decez , renou- 
vella avec les pays de là les Pirenées leurs Pazeries 
anciennes (qui eft de fe maintenir les uns les autres 
réciproquement , en cas que le Roy de France & 
çeluy d'Elpagne fe voûluflent faire guerre l'un 
V à lautre entr eux, tant deçà que delà hs monts). 
Elle s'entretint auffi en bonne amitié avec le Roy 
de France & la Royne fa mère. Le Roy d'Efpagne 
mefme la rechercha encore après la mort de f^ 
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femme la Royiie Elifabeth; mais elle fe contenta * 5®9« 
d eftre afleurée de fa bonne volonté. 

Cependant le Prince de Navarre eftoit eflevé 
près le Roy Charles^ & monftroit en fon jeune 
aage d'enfance une grande dextérité d efprit : de 
coûtes les fentences qu'il a apprifes^ il n'en a 
affe(%é pas une tant comme celle qui dits 7»Ai«f « 
fiirfv 9 «s»ea»« , aut vincere^aut môri^ de laquelle il 
ufa en une blancque , qui fut ouverte Tan 1 5 (^ j & 
^4, dans le cloiftre Saint Germain de l*Àuxer- 
rois, là où par plufieurs fois ce billet fuft leu , & 
emporta plufièurs bénéfices. LaRoyne-mere, Cathe- 
rine de Medicis , vouloir fçavoir de luy mefme que 
c'eftoit à dire, ce quelle ne put jamais obtenir de 
Vuy, & ne voulut s'expliquer, quoyqu'îl ne fuft 
lors qu'un enfant i néanmoins elle en fçavoit bien 
le fens ^ car elle eftoit trop bien aififtée , mais eUc 
défendit de luy en apprendre plus de telles, diiant 
que c'eftoit pour le rendre opiniaftre. 

En tout le grand voyage que le Roy Charles fit 
autour de fon Royaume Tan 6^ & (>5 , le Prince 
de Navarre laccompagna, & ie monQira coura- 
geux à fe^ reprefenter au ran^ qui luy apparrenoit 
en toute révérence , fi bien qu'on ne le pouvoir 
vaincre d'honnêteté , ny emporter de bravade , 
prévoyant toujours le but des aûions } & furtout 
eftant ^(qs terres durant ce grand voyage, il fe 
fitadroirçt des François, & redouter à^s Efpagnols 
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*5*9* dès fon bas aage, fi bien qu'à Bayonne le Duc de 
Médina de Riofeca le voyant fi gaillard, dit ces 
mots , Mi pàrece ejle Principe h es'Emperadorb la, 
ha defer. Il m'ejl advis que ce Prince ou efi Empt-- 
reur^ ou il le doit ejlre. 

En Tan i566,kRoyne de Navarre vint ea. 
Cour y où le Cardinal de Bourbon fon beau-frere,, 
luy fufcita procès pour fa légitime de la maifon 
de Vendofme > à laquelle toutesfois il avoir re- 
noncé en faveur de fon niariage avec le "feu Roy 
de Navarre, Anthoine, aifné de ladite maifon, maisL 
pour la hayne q^'il portoit à ceux de la Religion 
prétendue „ ( dont la Royne eftoit ) il s'en preten- 
doit révoqué : le Roy Charles en fon Confeil , y 
interpofa fon authorité^ & elle fur cts occurrences 
requift Sa Majefté d'aller voir fes maifons de 
Marie en Picardie , là où elle mena le Prince fon 
fils , d'où elle revint en Cour* Peu après elle prit 
aufil congé d'aller voir fes maifons de Vendofme,. 
fieaaipont , Sainte Sufanne > la Flefche , & autres 
belles terres en ces quartiers-U , appartenantes aa 
Prince fon fils, qu'elle menoit avec elle : mais 
auffi-toft qu'elle fuft pafTée en Poidkou , elle fe 
retira en fes pays au-delà de la Garonne , emtrie* 
nant fon fils avec elle ,'qui eftoit le principal def- 
fein pour lequel elle eftoit venue ei\ la Cour de 
France, lequel elle fift depuis inftruire par fes. 
Miniftres en leur Religion^ & le poutveut dW 
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autre Précepteur que le fieur de la Gaucherie,^ 5 *?• 
d autant qu'il eftoît decedé , & luy bailla Florent 
Chreftien , l'un des anciens ferviteuts de la maifou 
de Vendofme, homme verfé en toutes bonnes 
lettres & en la poëfîe , à quoy la Royne fe plaifoit ; 
6c pour inftruire Madame fa fille y- elle luy bailla 
le fieur de la Roche , fils du dode Salmonée Ma* 
crin , compagnon de Budée. 

La Royne de Navarre n'ayant pris congé du 
Roy Charles & de fa Cour que par lettres qu'elle 
refcrivit du milieu de fon chemin , fît deflors con- 
feâurer i plufieuts ce c^ui advint depuis aux 
troubles de Tan 1 5 (>7 , durant lefquels fe donna 
la bataille de Saint Denis , où mourut M. le 
Conneflable d'une tlefTure qu'il y receut. Mais la 
paix faite durant le fiege de Chartres 3^ mit fia 
aux féconds troubles de la France > commences 
par ceux de la Religion prétendue réformée. 

Lès Huguenots qui avoient contraint le Roy 
& les Catholiques de fe fauver de Meaux dans 
Paris 9 au commencement des féconds troubles, 
& qui avoient les premiers rompu le premier Edit 
de Pacification , furent eftonnez que les Catholi- 
ques rompirent le fécond edit de pacification, en 
Septembre l'an 15(^8, Se voulurent avoir leur 
revanche pour les faire courir à leur tour au com- 
mencement des troifiefmes troubles. La prife des 
armes des uns & des autres ^ & les propos comr- 
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'5"9*muns qui en furent publiez lors , & ce qui s'jf 
. padà efi efcnt en plusieurs Hiftoires^, & tous s'ac^ 
cordent que les Huguenots furent contraints de 
s'efloigner de Paris y & patTer la Loire où ils peur- 
rent. Orléans qui leur avoit Cetvy de retraite 
aux premiers & féconds troubles leur eftant ofté , 
ils fe retirèrent à la Rochelle qui leur fervit de 
ibure retraidVe. 

Au ccMnmencement de ces troiiîefmes troubles 
la Koyne Jeanne de Navarre , & le Prince fou 
£Is elloient en leurs pays au-dela de la Garonne. 
Le Marefchal de Monluc avoit eu charge d'y pren- 
dre garde & de s en alTeurêr , avec commande- 
ment de Ic^ amener tous deux en Cour auprès 
du Roy ; elle en fuft advertie eftant â Nerac par 
ledit (leur de Monluc, auquel elle dit quelle 
eftoit difpofée de faire la volonté du Royj mais 
après qu'elle euft eu^ advis que M. le Prince de 
Condé avec Madame la Princeflè fa femme , & 
Meflieiurs les Princes fes enfans y s'eftoient fauvez 
de Noyers , comme avoit fait auflî Monfieur TAd- 
miral de Chaftillon & fon frere le fieur d'Ande- 
Iot> qui eftoit lors auprès de Vitré en Bretagne, 
& qu'ils avoieiit pafTé Loire , & eftoient en Poic- 
tou , elle fe refolut de les aller trouver & laiflêr 
le Marefchal de Monluc avec fes prétentions. 
Exécutant fon deffèin , elle prit un foir le chemin 
avec Monfieur le Prince de Navarre & Madame 
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4^atherine fes enfans , laiflant tout fon train i}S^9^ 
r^eraC) comme (î elle y euft encore efté> & fuft 
incontinent coulée en j(Ç heures jufcjués^â Mon- 
lîeuen Xkintonge, de4à où Monfieur le Prince» 
Monfîeur TAdmiral & lé Comte de la Rochefou- 
cault bien accompagnez Tallerent recevoir , d'où 
elle fe rendit avec eux a Coignac en Angoumois» 
Se de - là â Tonnécharente en Xaintonge , où 
elle dédia Monfîeur le Prince de Navarre fon fils 
à defFendre la Religion qu elle f uivoit , & i ven- 
ger rhonneur des Princes du fang , dont il tenoic 
le premier rang, & etivoya au {loy Charles la 
Déclaration des caufes ôc raifons qui Tavoienc 
meuë à ce faire. 

C*eftoit une Royne d'un bel efprit, elle fit elle- 
mefme une Deploration , t^nt en profe qu en,verf 
François, de. ce que Ton avoir pourfuivy à mort 
& contraint Meifîeurs les Princes du fang de fe 
fauver avec leur père , & mefme M. le Comte de 
Soiilbns qui eftoit encor au berceau. Ces troi- 
fiefmes troubles donc fe commencèrent fous fa 
protedion , & tout fe fit, tant en fon nom, que 
deMeflîeurs les Princes de Navarre & de Condé. 

Le Roy fuft eftonné de cela. Monfieur le Prhice • 
de Navarre donc eftoit Chef de toutes les expédi- 
tions de guerre , & luy en fuft déféré l'honn'feur 
par M. le Prince de Coudé fon oncle , comme 
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15'9'iluy appartenant de droîâ d'ayneflè, & commit 
eftant (ils de Roy & Royne Souverains. 

Ce Prince avoir efté nourry dès le berceau à la 
peine ; depuis la mort de fon père » il avoit receu 
plufieurs affligions domeftiques^ & mainrenant 
le voicy comme à l'efchole fous la conduite de 
^eux grands Chefs d'armée» tels qu eftoient M» le 
prince de Condé fon oncle , & l'admirai deChaf* 
lillon» affin d'eftre inftruit à la guerre. Il eftoic 
jeune 5 mais il avoit beaucoup de valeur > accom-^ 
pagn^e d'une naïveté d efprit & d'un bon juge* 
ment. Aux endroits où il fe trouva durant ces 
crorfie^neis troubles , (1 ce qu*il dit aux plus vieux 
Capitaines de l'armée eûft efté fuivy, les événe- 
ments n'euflènt edé tels qu'ils furent depuis , ny 
ceux de fon party n'euflent receu tant de pertes 
&: ruines comme ils receurent alors. L'on a re- 
marqué que quand les deux armées fe voulurent 
combattre à Loudun, où il faifoit un extrême 
froid , que ledit fieur Prince de Navarre jugea , 
que Cl Monfieur le Duc d'Anjou euft eu de quoy, 
il euft attaqué , ce que ne faifant pas qu'il falloit 
l'attaquer, & que la vidoire leur en demeureroit; 
fur quoy plulieurs ont depuis tenu que fi on l'euft 
creu, que Monfieur, frère du Roy,eftoit en danger 
d'eftre pris. 
En la journée de Bafïàc, quand il vit qu'on fe 
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x^olut au combat) il leur dit, quel moyen de ^$*î* 
combattre , nos troupes font trop divifëes » Se 
celles des ennemis font joinâes, & leur force eft 
trop grande de combattre i céfte heure, c eft per- 
4re des gens à crédit. J'avois bien dit que nous 
iiou$ amufîons ttop de voir jouer des Comédies 
à Nyort, au lieu de faire afTeipbler nos troupes, 
puifque l'ennemy amaflbit les tiennes. ^Auffi çefte 
bataille fuft perdue par ceux de la Religion pré- 
tendue reformée. Se Monfieur le Prince de Condé 
y fuft tué. 

Four la bataille de Moncontour , tous les hom* 
mes qui s^htendent en l'art militaire ont remar- 
que que TAdmiral ne devoiif pas faire venir en 
larmée ledit Heur Prince de Navarre, s'il ne 
vouloir qu'il cômbattift , ni Monfieur le Prince de 
Condé dernier decedé j & ont noté que M. l'Ad- 
mirai en dreflant la bataille les fît tenir avec M. le 
Comte Ludovic de Nalfau fur la colline qui avoic 
efté gagnée le Vendredy précèdent, pour conten- 
ter ledit fieur Prince de Navarre qui vouloir voir 
la bataille, & s'y vouloit mefler à toute force; 
& mefme quand il vit au commencement du 
combat que l'Admirai faifant une charge à l'ad- 
vantgarde de Monfeigneur Ip Duc d'Anjou, l'a- 
voir enfoncée , le Prince qui voyoit cette charge 
difoit, donnons mes amis,. voilà le point delà 
viâoire , ils branlent : ce qui eftoit vray y car fi le 
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^^y9^de Navarre^ c^eft celuh-là qui eji mon frtrt^ \jk 
Royne meie voyant fon defir ^ pour le contenter , 
Venvoyatjuerir : mais pour q^e^(le9 con(icleration& 
à elle feule cogineuës , elle commanda au Capitaine 
des Gardes Nancey , que Ton le Bft palT^r par 
dedbus les vouftes : Ton alla dire au Roy de Na- 
yarre qa*il vînt parler au Royj à cq mandennenc 
ce Prince a die plufieurs fois depuis » qu'il feçûc en 
fon ame une trance & apprehenjfiou de la mon » 
il Mien qu il n'y vouloir point all^r : mais le Roy 
Charles infiftant toujours quon le iift venir» la 
Royne mère le fit alTeurer qu il n auroit poiqt de 
mal , de quoy toutesfois il ne fe fioit pas trop. Il 
çftoit aflîfté du Vicomte d'Auchy depuis fa détcn* 
tion , qui lafleura audi qu il n auroit point de 
mal : il s'achemina fur fa parole , mais ayant veil 
{bus lefdites vouftes des halebardiers & arque-* 
buHers arrangez , & qu'il falloic qu'il paflàft au 
milieu d'eux , il fe voulut retirçr en arrière» mais 
lefdits fleurs Vicomte & Capitaine dçs Gardes , 
iuy dirent derechef, qu'il n auroit nul malj auffi 
qu'il voyoit que les foldats Iuy faifoient la rêve- 
, tence , ce qui fuft caufe qu'il p^fla , & montant 
par un degré defrobé, l'on le fit entrer dans la 
chambre du Roy , lequel foudain qu'il le vit fe 
retourna ver^ Iuy , & Iuy tendit les bras. Le Roy 
de Navarre tout efmu, pleurant & foupiranc» 
^iiia de genoux jufques auK pieds du lit : le Roy 
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CWles l'ayant fait approcher, TembralTa eftroi- ^S^?* 

tement & le baifa, luy difant ces paroles , Afo/f 

frère vous perde^ un bon mâijlre & un bon amy ; je 

fi^ay que vous nejici point du trouble qui rnejk 

furvenu } fifeujfe voulu croire ce quon m'en vou- 

loït dire , vou^ ne fujfle^iplus en vie : nràls je vous 

ay toujours aimé y je rnt fie en vous ftul de ma 

femme £' dema fille ^ je lesyous recommande': nç 

vousfie:^^ en N. mais JDieu vous gardera, La Rpyne 

mefe interrompit le Roy Charles, difàiît, Mbn^ 

Jicur ne dites pas cela : Madame je h dois dire y 

(f efi la vérité ; croye^ moy mon frère ^^ aime:^ 

^oy^ ajjifiè^ à ma femme & à ma fille y & prieiç^ 

Dieu pour moy. Adieu mon frère ^ adieu. Le Roy 

de Navarre toutesfois demeura là jufques à tant 

qu'il entraft en l'agonie j ce qu'eftant, il fe retira^ 

Ce fut dans le foir dé la Pentecofte, l'an 1 574^ 

que mourut le Rôy Charliei , & que ces chofes 

àdvindreiit. 

La détention du Roy de Navarre ne laiffa de 
continuer jufques après le retour du Rdy de Po- 
logne , ,& après que Monfeigneur le Pue d'Alen* 
çon, frerts du Roy ^ j[e retira de la Cour. 

Le Roy de Navarre en ce temps-là voyant ce 
qji^î fe pàlToit , trouva moyen de fe retirer hors de 
la captivité de la Cour : il avoit efté par deux fois 
à la chaffe vers Villierscoterefts , d'où il eftoîc 
revenu à Paris ,& à la troifieîme fois qu*il alW 
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5*9' vers la foreft deMontfor^ Lamaurrv,^ ufad'uH^ 
telle diligence qu'il fe rendit en peu de jours aa- 
delà de la rivière de Loire : tous ceux de la Reli- 
gion prétendue reformée, fe rallièrent inconri-, 
nent auprès de luy ; & te voyant en liberté , il 
iit une ample Déclaration comme il avoir efté 
contraint par force a la Saint Barthélémy, de fe 
départir de celle Religion , où il avoir été nourry 
^ £ins inftruâlon ny aucune difpofition précédente 
qui luy rouçhaft en lame. 

Monfeigneur le Duc d*AIençon ayant fait fon 
accord avec le Roy Henry III, duquel il obtint un 
grand accroidèment d apanage , outre l'ordinaire 
des ehfans de France, ledit Sieur Roy Henry I|t 
voyant le Duc Jean Calîmir encré en France avec 
une armée de Reiftres au fecours du Roy de Na- 
varre Se du Prince de Condé , & de ceux de leur 
party, voulut auffi pacifier les troubles de foii 
Royaume , & fir le 4 £dit de pacification l'aa ^ 
1 57(> , fur lequel ainfi que nous avons dit au com- 
mencement de cette Hiftoire, l'origine & concep- 
tion de la Ligue des Princes & Seigneurs Catho« 
liques filft baftie , une partie des effets de laquelle 
• nous avons traiâé , jufques à la mort dudit bon 
Roy Henry III , qui mourut fans enfans, & fiit 
le dernier de la maifon des Valois , auquel ledit 
lîeur Henry Roy de Navarre fucceda à la Couronne 
4le France , comime eftant le premier Prince di^ 



sorirs tB HEGUE DE Henry IV. lyj 

Êng de la maifon de Bourbon, & iffîi de mafleen ^ 5®i^ 
mafle du Roy Saint Louys, car ccl Prince effoit> 
conime nous avons dic,.fih d*Anthoihe Roy de 
Navarre, qui full fils de Charles Dlic de. Venr 
dbfine ^ qiu fuft fib de Francis Comte de Venr 
4ofme , lequel eftbit fiU de Jean Comte de Ven- 
dofme, qui fuft:fils de Louys Comte de Vendofïne^ 
fils de JeâUrCômte de hi Marche ,. lequel- fuftfifs - 
de Jacques Comte de Charolbiis & de ta Marche ^ 
Se Contieftabfe de France,. qm effort fiïs de Louy& 
çremfer-. Duc de Boufbôn , Téquet: eftbit fils de 
Monfcigneur Robert de France > quatrîèfhie fifs. 
4u Roy Saint Louys« Voilà la généalogie dti 
Pdnce qui doit commander cy-après à la France , 
la purger dfe fedition:^ Se tuy donner, une. heureufô: 
gaix. 

A fon advenement à' fa Couronne ireftbit de là. 
Religion prétendue refoMiiéé, en laquelle ifavoicr 
efté inftruît dès fa jeunelïe par tes Précepteurs que 
fon lùy donna : il fiift contraint par force à' fa. 
Saint Barthélémy de la changer, mais fi-toft qu îl 
fevit-en liberté^, it* retourrta en celte Religion^ 
fequeHe il proteflfade ne^hanger jajnaîs par force.- 
& contrainte , eftanr de qualîcé qu'it ne gouvoîc 
eftre tçaité que par là raifon , ÔC avec te refpeâf qui 
Uiy eftbit deuj en quoy tes Peince^ de la Ligue fe 
trompèrent, l'y penfïns réduire par la force diiranc 
]^ règne 4u R'oy Henry-IIt, car au contraire ils le 

lii;- 
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' 5 ?• firent refouidre de nç la changer jamais que l'oot 
ne luy eu^l mo;iftré qu'il erroic en icelle , & c^ 
par un Concile gênerai ou nacional : mais quand 
Meffieurs les Princes d\x fang & les Officiers de 
fa Couronne, avec le rçfpeâ: & l'honneur qu il» 
luy dévoient , l'eurent fupplié de fe fléchir à leuix 
yequefte , & de fe laifler inftruire en la Religion Se 
foy Catholique, en laquelle tous fcs predeceileurs^ 
avoient faintement & Chreftieixnemenc vefcu , & 
que le temp^ d'à prefent ne pouvoit peimettr^ mx 
Concile libre, aflîa d y difputer de la Religion , 
veu que telles difputes d'ordinaire font pluftoft 
fources Je diviiîons qu'inftruûions , à caufe qu'ua 
chacun 1q tient ferme en fon opinion j mais qu*il 
devoir pluftoft mander Içs piiis anciens & dodest 
Prélats de France , pour luy donner une {aînte 
itxftruûion , & lefquels luy monftreroient aperte-* 
men; la vérité de la foy Catholique Apoftoliqtt^ 
Çz Romaine , & les erreurs de la Religion préten- 
due reformée : il ,fe laiflà toucher le cœur à leur 
tequefte, & leur promit, comme nous avons dit , 
de fe faire inftruire dans fix mois, c^ qu'il fi^ 
publier par la Déclaration qu'il en fil lors, 

Cefte Déclaration! fuft çaufe de deux imprimes:^ 

qui fç publièrent en m^efme temp&, l'un dans 

^aris, l'autre dans la Rochçllej cçluy d^ Paris.^ 

. çftoît une faufle lettre faite au nom du Roy , ad- 

. ^refliarite à JVlefli.çuxs de Berne , cette faujfçtéeftoii^ 
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«fin cl*entretemr les peuples des villes de la Lîgiie ' 5 ^9^ 
€n leurs revofces , éil leur faifant accroire que la 
iiiiHite Dedararioii du Roy nefloît qaune diflî- 
taahxion > & qu'il n'avok d'autre deKïèin que la 
tirifiè de la Religion Catholique -Romaine; Se 
fîmprîmé^de Fa Rodifelfe eftoitun advis au Roy 
pour ne changer de Religion , alléguant quelques 
^aifôns dtftac, & lei forces du party Huguenot :. 
tnefrtie Tautheur fupplie Sa Majefté: qu'il luy dife 
^tïî* mot a loreHte >;& qu il fe fouvîenne dfes Pro- 
teftears de Içur Religion que rbnvbuloit iucro- 
duîreil n'y avoir pas dix mois ; mais les uns 8c les 
antres fe fout àbufez eu leurs ©pinioiis. Dieu en. 
a voit dîfpofé autremenr pour le bien d^ la France; 
Le^flein du feu Roy eftoit de recouvrer Paris : 
3- tnoimit lor^u'iL eftoic eu fbn. option de la: 
prendre par amoiwr ou par force. H^nry' ÏV' foa- 
focceffeur cuft aulH volontiers fîiccedë à. ce dcfïèin t 
mâts. ce qui fiiftpoffibk à Taji ne le ponv^oi< pas. 
çftte fi toft à l^ùirc^ de qui* l*aiithx)rité n'a peib 
cth^e S promptemerit établie qu'elfe fuft.açquife ^ 
car li^s volonrez.fuFefît- refroidies de. côux de de- 
dans* affediônne» au feu Roy, lefqtte'Ues avoienr* 
^fté efchaufiëes par fbn approchemfenr & par la, 
conduiçe de f^s bons ferviteuts v^ auams deÉjuels^ 
. U, avoir camtiî^îîdéidefe tenir auprès du Duc de.; 
Mayenne ^ Se i d'autf es de ne bouger de. Pâtis ^^ 
' ^ffin qu'il fuft adv^rty 'des deflèrns de feseniiemis j^ 

liv 
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*^ ^'^ fuyvant en cela lexemple de. David, quand il dji^ 
à Chufai Araçliite , lofs qu'il iuA coçixaint d^ 
s'enfuir dé Hieri^falem ppur la coiifpiradon de foç 
fils Ab£iIon, allc^ arec AbÇiloa & luy. dites , 9 
Roy» i^ CUiiç tfiKi. fervireur, (oufFre que je.yivç 
^infi que jr'ay elle le (erviceuc de ton père 3,^ ain£ 
(erois'je ton, {ecviteux : n^i^ toutes les paroles qu^ 
tu auras ouyçs eu lat^aifon d'A^jfaipns ru les diras 
à Sadoc & â ^biatharj^ Preftres , car avec eux £pnt 
leurs B\s^ Se e^iyoyçtez v^rs tnqy par içeiix > toui;^. 
parole que voijs anres; ouye ^9c di^perea^ auâl Ip 
Confeil d'Achitophel ^ cç que Ch.u(ai Arachic^e 
$c : il diflîjpa Iç Confeil d' Achitophel ^Sc&t adver- 
^ir David djs$ rçfolujcipn^; d'Ab]ûdon 3^ par les âl^ 
^e Sadoc ^ d'Abiaçbac : aia(i payidapr^s Umorc 
de. fou fil^s Abiàloj\ , ^ dfi vingt mil^ hpmm^ 
qui 1 avpienc (ij^vy , rentra dans Jeru£aleiix. Cefl^ 
^liftoirç eft defcrite au fecoi^d livre des Rôys , 
chapitres 15 , i<£, 17., 1 8,& 1,%^ & en,la liiaat opi 
yoic conwne ^n ijn tabkau j^ le faccès dfi$ chof^s 
qui fe {ope p^irées en ces dentiers ^roubles. Me(- 
iieurs les Prciidenrs Bxiflba&:de Blanc-îmenil » flc 
Mqnfieurd? ViJiletQy, oqx efté. les vra^s Çhuiais 
Arachiiçs 51 qui p^r Içur prudence oçf dilîîpé Ip 
Confeil de^ Sei:5e ALcl\itpfelites ^ aipfi qu'il fe 
yerra â h fuite de ce^Q Hiftoire y Ôc les Preûrçs 
qui ont envoyé, les parolels ouyes , ont efté Mon- 
iiear l'Abbé^^ de Saintç Geneviève., ^4iea dp U 
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«thaâè où font les reliques de Sainte Geneviève, *S*9* 
paax>ne tucélaire des PStifiens envers Dieu (ainfi 
qù'eftoienc lefdits Sadoc & Abiathar, preftres qui 
^voient en garde Talliance de Jerufalem ) afCfté 
4e Monfieur Seguier , Doyen de Noftre-Dame, 
de Meffieurs Benoift , Curé 4e Saint Euftache , 
de Chavaignac , Curé de Saint Suplice , de Mo* 
rennes» Cçré de Saint Mederic, &c autres bons 
Doâeurs &£cclç(iaftiques, qui auâî par leurs 
rçmonftrances particulières quUIs firent aux grandes 
^ hmiatableâ familles de Paris » les firent penfec 
^ Uut devoir 3( & lefquels depuis embraflèrent 
çoiirageufenient Tentreprife de fe remettre fous 
Vobeyflànce royale ; ce qu*ils firent ^ ainfi qu'il fe 
vçrni cy-après : mais en un feul point ces deux 
hiltoites fe différent , bar David ne fiift point tué 
par Accbîtophel) ainiî qu'il Tavoit propofé au 
confeil , de l'aller aflàilUr fubitemenc avec douze 
fîûUe homm|S , difant que le peuple eftant htCé , 
ie voyant a(IaiUy, s'enfuiroit, & que lôrs il frap- 
peroit le Roy àeifili'y ce qui na4vint, car ion 
çpnfeîl fi^ft deftourné par celuy de Cliufay Anv 
çhitQ » dont de defpit il s'alla pendre , Ôc la rebel- 
Vion du peuple 6ift appaifée durant le règne de 
I^^avid ; au ç<mt;;aire de ce qui cft advenu en ces 
derniers temps ^ci , car la rébellion du peuple n'a 
peu.eftre appaifée que du regfiç de Henry^IV, 
pour ^e que, les. ^pnçoiis da Roy Henry lïl ne 



*5*9* recogtioiflans plus autre remède , potr éviter lit 

juftlce de leurs cnmes» le firent prodhokemenc 

tutr i ce qui fuft caufe que la peiiderîe&:' deftrtK^ 

tion des Seize- Architophelifte^ n'eib advenue 

qu'après fa mort > Se les villes qni î'eftoient oftéas 

^de lobeyfTance royale ne s'y font remi£es qite do- 

-jant le règne de Henty ÏV, Idq^el donc voyant 

au commencement de ém regM , que 1^ ASkc- 

^k>ns <ie ceux qui efWent daiis'PaâsibuftcDails le 

pàrty royal,. ne liiy pouvoiienc e%De: fitoft tmnC- 

ferées , p$>ttr ce qu'il y aVoit pœs de qatme ans ^ 

que Ton m l'avoit; veû vers Pactii QyaitxPcovUid^s. 

4e deçà Loire , où prefqae oa ne le cognoiiibit 

plus que par les pro£criprions publias, oot^re luy, 

^ ce par laK&e de fiîs^iiinemis ^ pacr h maymi 

defquelles i:b a^oaeut accouftnmé les peuples à ne 

le recognoifire (j[uafi pas; Se au0î que pHifi^cirs^ 

Seigneurs avoientc eu congé- du feu Roy poilr le 

long fejowr qu'ils avoiçnt &it e» ranmée, tant, 

^uf àlW faite leur récolte ,.^e pour aQtfes<:»cc^- 

/fions qui-fe préfentereiic lors,' fefqaéts&igneuts. 

. luy ayant demandé congé de fe f ettrei: pour alier >^ 

.comme Us difoient , donn^ xîffdre e.ft leurs gou- 

yen%emeiuis.^& à leurs affaiSenî , -Sfi Majefté eiift- 

cefte force .fois, de ne refufer aajmn- «*ïgé à ceux 

: qui le luy «voukirem demander. MonfieArd'E/pet- 

rtibn s'en alla en fon gouverneraènt d'Angoufnois. 

.^^ Xaint<3(ng^: plufieurs autre? Seigneurs ,* par le^ 
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congé deSaMajefté, s'en allerenç en leurs gou- ^J?9* 
vernements & aux Provinces d où ils eftoient ; 
mais comme le fieur de Vitry fuft le premier qui 
au dçciin de la Liguç ^lonftra le chemin au^^ 
aurres Gentils hommes > de fe remettre en lobeyf- 
fance di^ Roy , après la mort du feu Roy il fuft 
auifi le feul Seigneur de fon ari^ée qui s'en alla 
rendre du party du Duc de Mayenne, ce qu'il fifl: 
( ainfi qu'il procéda lors ) pour le refpeâ; feul de 
fa Religion. Peu de perfonnes néanmoins aban^ 
donneront le parcy royal quelques Pedarations 
& promeirps que fift rUnion, 

Le Roy donc voyant fon arn^ée fe diminuer ^ 
8c l'afFeâion d aucuns de ceux de dedans Paris , 
aucunement refroidie, il jugea prudemment quQ 
fon entrée dans Paris fe devoit différer à une 
autre fois, & qu'il fufBfoic pour cefte première • 
fois, d'avoir recogneu (fur les advis qu'il reçeut 
dès principaux qui tçnoiem dans cçfte ville le 
party royal ) qu'il eftoit fort poffible d y pa:rvenir. 
Or eftanc neceffaire qu'il occupaft fon sirmée à 
quelque autre exercice, il parat de S. C1«ax pour 
aller â Compiegne mettre en depoft le corps du 
feu Roy j en y allai^ç il print Meulan , ville où il 
y a un pont fur la Seine , & un bon fort d^ns une 
iûç au milieu du port -.s de Û l'armée s'achemina 
vers Gifors ScClermont çi\ Bçauvoifui;^ q^ui fq 
rendifent à luy^ 
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^S^9* Après que le corps du feu Roy foft mené à. 
Compiegne , le Roy çonfîderant qull ne compa- 
toiflbic alors rien a combattre i la campagne , ni^ 
voulut pourcaiit s'engager à un grand fieg« , affiii 
4'avoir ta coaimodité de fe rendre en la ville d^ 
Tours i ta 'fin dX)â:obre» où il avoir fait publier 
une cpiivocation de to^us les Princes & Officiers 
de ta CouroQne > pour avec eux piendre une refb- 
lutipn fur les affaires de TEftat : mais il fepara fbn 
armée en trois , & en envoya un^ pai:tie en Picar- 
die» fous la charge de Mondeur de Longuevîlle.^ 
l'autre fuft envoyée en Champagne fous Monfieur 
fe. Marefchal d*Aumont , & il retint avec lui Mef- 
'fieurs le Prince de Conty, & le Duc de Montpen- 
fier , le grand Prîeuf de France , Colonel de la 
Cavalerie légère , le M^rQfch^I de Biron -, lés. 
iÇeurs d*Anvillç, Coloiiet des Stiiflès., des Riieux, 
Màrefchal de Capip , de Chaftillon commandait 
à l'infanterie > & plufieurs Seigneurs dé fonCon-- 
feil , Capitaines , & autres Gentils-hompies cfe. 
qualité ;. i[ pou voit ayoir en fon armée douzCi 
cents bonç chevaux , trois mille homme^s de pied 
François , & deux; Regîn^ents de Suifles. 

La partîpon & fëparatipii d<e celle armée en:. 

trois fe fit à deux djîfleins , te premier alfin qu^'en, 

' Picardie , & en la Champagne Us Royaux eftjinr 

^ous}ours les plus fôcts i la campagne , ils fîflenc 

fepuler de, la guerre les villes Se lès peuples^ de cq§, 
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provinces -là , qui avoient monftré d'en avoir tant * S'^* 
^appétit & d'enyie* La fieonde fuft que la No- 
bleflè dé ces Provinces détroit auffî de fé retirer 
cliez eux, que ii cela fuft advenu fans qu'il y euft 
eu des chefs , Se un corps d^armée en chacune de 
ces Provinces il euft efté très-difficile de les raf- 
fembler pour s'en fervir fuivanc l'intention da 
ïloy , laquelle eftoit , qu'au cas que le Duc de 
Mayenne y qui alTembloit à Paris tous ceux de fon 
parti, lui vint fur les bras, que lefdits Duc de 
Longueville & Marefchal d'Auipont, avec chacun 
leur petite armée peuvent rejoindre incontinent 
Sa Majefté. 

Cefte grande armée donc aînfi divifée en trois 
corps dWmée , le Roy avec la fienne s'achemina 
vers la Normandie à double fin* L'une pour y con- 
forter ceux de fon parti , & tirer fecours d'Angle;- 
terre : l'autre af&n qu'en feignant d'entreprendre 
quelque chofe fur Roiien , il atrîraft en Norman- 
uie toutes les forées de l'Union , & par ce moyen 
empefchaft fes ennemis pour cefte foiis d'attaquer 
ï^ontoife , Meulan , Senlis, & les autres places 
qui tenoient pour lui auprès de Paris : lefquelles 
places euffènt peu ettre incontinent reprifes au- 
paravant que les 3eux autres parties de fon armée 
fe fuffent peu raffemblér & accourir afïèz à temps 
i leur fecours. 
Suivant fon deflein l'armée tira droit au pont 
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5^9* S, Pierre , de-là à Derneial» doù avec quàtrrf 
cents chevaux y Sa Majefté s'en alla à Diepe : le 
fieur de Chattes , gouverneur de celle ville , & 
tout le peuple , de cœur & de voix lui tefmoî- 
gnerenr leur fidélité j & à la première propafirion 
qu'il leur fit d'aflîeger Roiien , ils lui offrirent 
tout ce qui eftoit en leur pouvoir. Durant le peu 
de (ejour qu'il fit à Diepe, ayant fçeu que Neuf- 
cfhaftel qui n'en eft qu'à fept lieues incommodoit 
fort le paffage de ceux qui alloient de £011 
armée à Diepe, il l'envoya inveftir par les (îeurs 
de Guitry & de Halot : un Gentil-homme de ce 
pays de Caux nommé Chaftillon , aflembla une 
grande quantité de payfans & foldats, en inten- 
tion de fe jetter dans Neufchaftel & le def- 
fendrej mais lefdiis fleurs de Guitry & de Halor 
leur allèrent au-devant , les deffirent , & en tuë- 
ifent fur le champ de fept à huit cents : Neuf- 
chaftel fe rendit le lendemain , dont les Diepois 
furent joyeux. 

Le Roy retourné en fon armée , fait continuer 
le. bruit qu'il veut aflîeger Roiien , pour y faire 
venir le Duc de Mayenne, la plus-part de ceux 
qui Tapprochoient croyoient que ce fuft fou in" 
téntion, & durant les cinq ou fix jours qu'il y fe- 
jburna il fit , excepté de la battre , tout ainfi que 
fî la refolution euft efté de l'affieger : il fit ruyner 
les moulins, & faifoit inceflâmment attaquer à^^ 
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efcarmoûches jufqiies dans ks portes , affin de les ' 5^^^ 
preflfer davantage d appeller le Duc de Mayenne 
à leur fecours : ce que ceux de Roiien firent avec 
importanité , quoy qu'ils euflent le Duc d*Au- 
malle & le Comte de Brillkc dans leur ville avec 
nombre de cavalerie.. * 

Le Roy qui fçeut pour certain 'que le Duc dé 
Mayenne s'eftoit acheminé i Mante & à Ver- 
pcn , fe retira vers Diepe , avec fon armée i il 
communiqua lors au^ fiens quil n avoir fait cefte 
feinte d'attaquer Roiien que pour attirer fon en- 
nemi en Normandie : chacun loiia fon deffein y 
mais il ne perifoit pas qu'il y denft venir fi fort 
qu'il y vint. Devant que reciter cç qui fe pafla â 
Arques & à Diepe entre les Royaux & l'Union, 
voyons un peu comtnerit le Duc de Mayenne 
amafla en un mois une armée fi puilfante, & ce 
qui fe pafià au parti de TUnion après la mon da 
Roy. 

Le deuxîefme d'Aouft derrière les Chartreux â 
Paris fe fit un defïy entre le fieur de Lifle Mali- 
vaut du parti royal , & le fieur de Marroles du 
parti de l'Union, pour tirer un coup de lance ; le 
fieur de la Chaftre qui commandoit en ce quar- 
tier- U. pour le parti de l'Union le permit : du pre- 
mier coup dç lancée la vifiere du haume de Lifle 
Maliyauc n'eftant bien cloiiée fe decloiia , Se lui 
fttft celUtn^nt blelTé i. la rede , que. voulant fe 
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'î 9* retirer vers les fiens il toniba: fuivant leur *<f-» 
cord-, Marroles le fait fon prifonnier ^ mais orf 
cognac incontinent qu il eftoit blefle à màn ^ *ff 
quil avoir pliis de befoin de confolation fpiri- 
ruelle que d'appareils : fe rojant ainfî défaillir , il 
leur die , je n*ay point de regret de mourir puis 
que mon Roy eft mort : à ces paroles ^ ceux «d» 
l'Union fçeurent au vray la mort du Hoy : au- 
tant qu'il y avoit de trifteffe en l'armée royale ^ 
autant ceux de l'Union fe monftrerenr alors eftre 
"joyeux de cefte nouvelle \ 8c au lieu de faire le 
fervice & prier Dieu pour Tame de leur Roy , ils 
en firent des feux de joye ^ & pour monilrer le 
contentement qu'ils en avoient ^ ils quittèrent 
leurs efcliarpes noires ( marque du psurti qu'ils 
avoient pris dépuis la mort de Meilleurs de Guife) 
& prindrent le verd , en figne de rejouyflànce. 
Plufieurs pourrraits furent ^àics de ce f^rricide 
Jacques Clément , & ce en toutes fortes de fa- 
çons: cela amufa le peuple de Paris un temps. Ce 
moyne afTaflîn eftoit du village de Sorbo;ine près • 
de Seiis : peu de jours après fa mère vint à Paris x 
le menu peuple par la perfuafion.des Prédicateurs 
& autres » couroit après pour la voir : les Seiise en 
faifoient une monftre par tout comme d'une mer^ 
veille , & le Confeil de l'Union luy fit donner 
quelque argent pour la recompenfe d'avoir mis aii 
monde le plus malheureux qui fuft jamais né en 

Fiance } 



France j aiiflî dans l'anagramme de fon noiii , fiift * 5'f^ 
trouvé la vérité de fa naiflàncef , Fnn jacquts - 
Clament: c*ejt l* Enfer qui m'a créé. 

Ce parricide nommé niartir parles Seize & leurl 
Prédicateurs ^ qui difoient que le Saint EfpriÉ 
l'àyoit induit à ce faire , ne f uft pas eftimé tel patf 
beaucoup d'Ecciefiaftiquea ny par les bonnes fa-» 
irtiiles de Paris j ny par les Politiques ^ lefquels 
furent tous contraints lors de didimuler leur trif-^ 
tefle : & jugetent biçrt que c'eftoit un fait prémé- 
dité i &c une grande confpiration \ leuts raifons 
eftoient 5 Tune $ que c'cft chofe certaine que nul 
Prince ne fe peut garantir d'eftre tué par celuy qui 
Taura entrepris avec intention de mourir quand & 
quand \ l'autre , quand le meurtrier a créance àé 
tié moiirir point après avoir fait fon coiip \ pout 
l'intention de thourir quand & quand ^ en faifant 
le coup , ils remarquèrent bien que Von avoit fait 
accroire à tt môyne qu'il feroit fàint en paradis i 
mais pout la féconde 5 ils difoient que Ton luy 
âvoit auffi perfuadé que s'il eftoit pris vif, qu'il 
n'auroit point de mal , & que le mefme jour qu'il 
j)artiroit peut aller faire fon coup , on feroit em* 
prifonner grand nombre des partifans du Roy 
qui eftoient dans Paris ^ outre ceux qui eftoient 
dans la Bâftille , lefquels en cas qu'il fuft pris vif, 
on luy auroit promis qu'ils ferviroienf d'efchange 
pour luy i ce qui fuft exécuté, car plus de deut; 
Tomt LFL %, 
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'^S^9* cents que Ton eftimoit tenir le party royal dans 
Paris, furent mis prifonniers le mefme jour que 
le Roy fuft blefTé , & incontinent après furent mis 
en liberté , fçachant la mort du Roy & dudit par- 
ricide* 

AuffileDuc de Mayenne, le cinquiefme d'Aouft 
fift publier une Déclaration avec le Confeil Gene- 
ral de l'Union , mandant à tous les Officiers de la 
Couronne , villes & Communautez, qui avoient 
fuivy le party royal fous prétexte de quelques 
devoirs qu'ils eftimoicnt avoir encor à celuy qui 
Avott cy devant lauthorité royale , de fe retinic 
avec luy pour la confervation de la Religion 8c 
de TEflac contre les hérétiques , enjoint aux villes 
de recevoir tous ceux qui reviendront dudit parry 
royal jfen celuy de l'Union, avec tout refpeéè, 
honneur & bonne amitié , pour ce que de l'ob- 
fervation de cefte Déclaration, difoit-il, impoc- 
toit l'afFoiblirtement du party Royal. 

Par toutes les villes du party de l'Union, cela 
fuft publié & imprimé avec les lettres particulières 
du Duc : mais comme il a efté dit cy-deflTus , cela 
fuft pour néant ; ce ne fuft pas toutesfois fans faire 
tenter les habitans des villes royales en plufieurs 
endroits : le fieur de la Chaftre retourné de Paris 
à Orléans, defiroit de faire venir à effet les def- 
feins de quelques habitans qui dans Tours favt)- 
rifoient le party de l'Union j la rivière de Loiife 
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quieftoit alors fort bafle & guaiable en une inf.- * S%^ 
nité d'endroits , euft beaucoup favorifé fon deffèin : 
mais il fçeut que Monfîeur le Comte de Solfions 
(qui s'eftoît fauve du ChafteAu de Nantes) eftoic 
arrivé à Tours ^ & que quelques gens de guerre 
s'y eftoient rendus auifî > cela le fift différer fon 
,entreprife. 

Mais auflî-toft que ledit fieur Comte de Soif- 
fous fuft party de Tours pour aller en l'armée du 
Roy , un nommé le Lièvre , Receveur à Ingrande, 
qui eftoit lors à Tours, & principal entremetteur 
de celle entreprife , Gafnay , Capitaine en l'Ifle 
Saint Jacques, Grigny Çonfeiller 'au Prefîdial, 
Débonnaire , Sergent , & Bourdin , qui par leurs 
pratiques avolent gaigné un bon nombre d'habi- 
, tans, à ce aidez par un nommé le Tourneur , Cha- 
noine de l'Eglife Saint Martin , allèrent voirie 
fieur de LeSar, qui avoir une compagnie de gens 
de pied entretenue dans Tours j & tombant de 
propois en autre fur ce que Monfieur de Monthe- 
lon, garde des Sceaux de France , avoit rendu les 
Sceaux, & n'avoit plus voulu exercer ceft oflSce 
depuis la mort du feu Roy, ils tombèrent aufli 
fur ce que le feu Roy avoit ofté ledit fieur de Leflàr 
de fon gouvernement de Saumur , pour le bailler 
à un hérétique : ce Gentil-homme prudent leur 
accorda ce qix'ils difoient , & feignit en avoir du 
mefcomentement : ils s'ouvrent lors à luy , & luy 

Kij 
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' ^ ?• difent qu'il eftoit en fa puiflance d'avoir -un autre 
gouvernement & meilleur que celuy de Saumur , 
& que le recognoKIant bon Catholique ( comme 
auflî îl eftc»t) il poiivoît par leur moyen le rendre 
Gouverneur de Tours : à ce mot ifs en demandent 
les moyens i ils Iny defcouvrent toute leur entre- 
pi ife,, & kiy fonc les moyens de Pcxecuter aflèfe 
feciles» par k mort qu'ils avoient refclue de tous 
ceux du Confeil du Roy , de I4 Cour de Parle- 
ment , de b chambre des Comptes ^ & de tous les- 
Royaux qui s'y eftoient réfugiez , le pillage defquels 
feroit grand r n*ayan& toutesfois refolu de tuer' 
Meflîeurs le» Cardinaux de Vendofme Se de Le- 
noncourt > & qu'ils les mettroient prifbnniers feir— 
lement en la place de Monfieur de Guife, qui 
eftoit un Prince qui feroit obligé audit fieur de 
Leflar de fa liberté. Leflar efcoute ce difcours , leur 
promet de s'employer en un fi bon œuvre, ( difoit-il ) 
mais qu'il vouloit voir clair ^n cefte entreprife,, 
en laquelle ils fe pouvoient alTeurer de luy & d une 
t]uantitéde bons foldats de fa compagnie, en qui 
îl fe fioit, & qui ne tiendroknt autre party que ie 
fien : mais que cefte entrepfife ne fe devoir exé- 
cuter fans fçavoir quels gens Se combien on pour— 
roift eftre, affin de n'entreprendre mal i propos z. 
en prenant congé de luy les fiifdits entrepreneurs- 
luy promirent de le revenir voir fur Taptesdinée ^. 
ic luy apporter un mémoire figné de plufieurs dfc 
leurs compagnons. 
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Leflàr à l'heure mefine va trouver Monfieur le ^ sSy* 
Cardinal de Vendofme & luy dit tout ce que def- 
fus y lequel Inj donna des Archers, du Confeil Se ^ 
des hommes fidelles pou^ ouyr difcourir fes entre* 
preneurs , & pour s'en faifir : les entrepreneurs ne 
£ûlleat de venir » entrent en paroles , montrent un 
billet du nombre qu'ils eftoient : à un fignal les Ac- 
.chers qui eftoient cachés dans une antichambre » 
fortentSc fefailTirent des entrepreneurs & de leur 
mémoire \ les portes de la ville fureiu incontinent 
fermées, ôc plufieurs des confpiratenrs pris. Le 
lendemain le Lièvre, Gafnay & Débonnaire furent 
pendus : il advint un fort grand tumulte ainii que 
Ton les vouloit pendre, pour un coup de piftolet qui 
fuft tiré : celuy qui le tira fuft tué fur le champ 
avec un autre tailleur d'habits qui fortit de £i 
niaifon lefpée au poing , criant , vive Guife : à ce 
bruit les habitans fe mirent en armes , Se la ville 
de Tours deflors fuft du tout affeurée pour le Roy, 
tellen^nt que deux jours après, fans aucun empef* 
chement , le Confeiller Grigny , Bourdin & un 
grenetier , furent pendus. Le Tourneur & les 
autres prifonniers qui eftoient de cefte entreprife^ 
furent mis en liberté quelques temps après par la 
clemeince du Roy, fur loccafion des vidtoires que 
Dieu luy donna : du depuis cefte exécution a 
mort, il ne s'eft plus defcouvert aucune entreprife 
iiir Tours, & cefte ville a fervy de refuge i 1045 

K iij 
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' 5*9 • ceux du party Royal , quoi qu'en ce mefme temps 
le fieur de Marroles furprift Montrichard , xjui 
n'en eft qu'à dix lieues du cofté du Berry ,*& le 
fieur de Lanfac s'empara duChafteau du Loir , au 
pays du Mayne : à la reprife que le Roy en fera 
cy- après , nous dirons comme cela advint : voyons 
cependant comme tous ceux de l'Union s'affem- 
blerent à Paris pour aller quérir le Roy en Nor- 
mandie , ou pour hiy faire pafler la mer. Ce font 
les termes dont ils ufoient. 

Durant le vivant du feu Roy, le Pape , le Roy 
d'Efpagne, le Duc de Lorraine & le Duc de 
Savoye ne s eftoient meflez ouvertement des af- 
faires de France en ces derniers troubles, que par 
fous main ; & bien que le Pape euft fait publier 
une monition contre luy , M* le Cardinal de 
Joyeufe , & autres Cardinaux qui luy eftoient af- 
feftionnez , efperoicnt pacifier cefte affaire : pour 

• le Roy d'Efpagne , quoy qu'il euft efté le principal 
ûutheur d'avoir fait faire la Ligue des Princes 8c 
Seigneurs Catholiques en France , & que fon 
Ambaffadeur Mendoçe fc fuft retiré à Paris peu 

. après les Eftats de Blois , fi eft-ce qu'il n'envoya 
aucun fecours à l'ouvert à ceux de l'Union : les 
occafions pourquoy, nous les dirons cy-après : le 
Duc de Lorraine fuft empefché à prendre le chaf- 
teau de Jamets , Se n'envoya que fous main quel- 
ques gens de guerre au fecours des Princes de h 
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X-îgue Ces parens; & le Duc de Savoye euft aflez M* 9^ 
<Ie befongne auprès de Genève , ainfi que nous 
avons dit, fans venir à louverc attaquer la France • 
Se quoy que le feu Roy euft refolu pour la prife du 
Marquifar de Saluces, de le faire attaquer en 
S-avoye parles fieurs Colonel Alphonfe, Defdi- 
guiercs & le Baron de la Roche , toutesfois rien i 

ne fe remiia : mais auffi-toft que la mort du Roy 
Henry III fuft advenue , ce fuft encoxe comme une 
autre nouvelle révolte en* France j car ces quatre 
-grands ennemis, & qui envioient merveilleufemenc 
la bonne fortune du Roy Henry IV, pour beau^ 
coup d*occafions que nous dirons cy-après , en* 
voyerent incontinent félon leurs puiflances des 
forces au fecours de l'Union , ou entreprirent félon 
kurs particulières prétentions de fe rendre Sei- 
gneurs des villes & provinces de France les plus 
proches de leurs pays, & quieftoient à leur bien* 
feance. 

Le Duc de Lorraine futt le premier qui envoya 
fon fils le Marquis du Pont, avec plus de mille 
bons chevaux & deux mille hommes de pied : il 
activa à Paris au commencement du mois de Sep- 
tembre : ce Prince de Lorraine eftoit neveu du 
Roy Henry III , & premier fils de Madame Claude 
de France , fa fœur , Se femme du Duc de Lor- 
jaine : plufieurs ont elcrit qu'il vint en France , 
Cat Tefperance que Ion fift accroire i fon Altefle 

Kiy 
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^i^9* de Lorraine, que Ton mettroit U Couronne dtÊ 
France fur la tefte dudic (ieur Marquis fon fils » 
pour ce qu'il edoic ( difoîent-ils à Paris ) peric fils 
d'un Rgy de France ; mais ces gens là s'abufoienc , 
Cfir le Royaume de France, dont le Roy eft pre^ 
mier fils t.le TEglife , ne tombe jamais en que* 
nouille, & ne rellèmble TEfpagne & T Angleterre, 
où les mafles ylFus d'une PrincelTç du fang Royal , 
^'appellent Princes du fang , ce <Jai ne fe pratique 
en France, car les Princes du fang fout ceux-U 
qui font dçfcendus de mafle en mafle d'un Roy do 
* France. Le Confeil de l'Union , après la mort du 
feu Roy , ne fiftpas publiçr tout aufli-^toft pour leur 
Roy, Monfieur le Cardinal de Bourbonf, pour 
donner occafion aufdits quatre Piincçs ennemis 
du Roy Henry IV de leur envoyer du fecours pouç 
renforcer leur armée, affin que cous enfembleils 
euflènt plus de force de luy faire fortir le fceprro 
des poings, qu'il avoit relevé, comme eftant pre-» 
tnîer Prince du fang, & lequel, après laflaffinaç 
du feu Roy , ^voit eftç proclamé Roy en l'armé^ 
royale, 

L'occafion que lediç fieur Marquis du Pont Cq 
^rouv^ fi-toft à Paris avec tant de gens de guerre ^ 
fuft que le 24 Juillet le fieur de 3chelandre luy 
rendit le chafteau de Jamets à compofition : cq' 
(îege fuft mémorable, car il dura près de vingç 

W9i§, xmi dçvauç h villç qug dçvauç k Chafteau. 
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Nous avons dit cy-deffus , que Tarmée de fon ^ ^ ^ 
Alteflè de Lorraine avoit efté à prendre la ville de 
Jamets plus d'un an , & (î elle ne luy iuft rendue 
que par une trçfve : le Chafteau tint du depuis 
encor plus de fept mois , & ceux de dedans ne fe ' 
rendirent qu'à l'extrémité, & faute du fecours 
qui leur avoit'efté par plufiçuts fois promis. Orle 
Duc de Lorraine avoit eu un extrême defir d'avoir 
cefte place, à caufe du long fiege qu'il y avoit tenu, 
& quelque chofe que le feu Roy luy envoyaft 
dire pour laiflèr en paix les terres de Mademoi^ 
felle de Bouillon , il n*en voulut rien faire , & 
difoit qu'il aymoît mieux perdre fa vie que fon 
honneur , à caufe du long fiege qu'il avoit tenu 
U devant j auflî au dernier effort qu'il y fift faire 
avec vingt-deux pièces de canon , il contraignit 
les afliegez de luy demander compofition, laquelle 
ils eurent dudit fieur Marquis du Pont fon fils,' 
à condition qa ils ne fortiroient qu'avec Fefpée 
& le poignard à h ceinture ^ Ôc pour les autres 
armes , enfeignes , tambours & bagages qu*on 
leur envoyeroit, & les leur feroit-on mener juf- 
ques â Sedan à leurs frais» Cefte compofition faite 
huit jours devant la mort du feu Roy , fut caufe 
que ledit fieur Marquis fe trouva fi^rtoft en armes 
pour venir au fecours de l'Union, & qu'il fe ren-^ 
dit incontinent à Paris. 
£n mefme temps auflli le Duc âc Parme » pour 
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'^ P* le R07 d'Efpagne, envoya au Duc de Mayenne 
cinq cents chevaux » & quelque infanterie de 
Walons, Baflbmpiere arriva en mefme temps 
avec trois cornettes de Reiftres : le Duc de Ne- 
mours vint du Lyonnois, qui amena de belle 
cavalerie, & nombre d'infanterie : Balagny d'un 
autre cofté envoya de Cambray tout ce qu'il avoit 
de forces : ce fuft ce qui fit davantage refouldre 
le Duc de Mayenne de pafler la rivière de Seine 
& d*aller chercher le Roy , qui ne penfoit pas 
qu en fi peu de temps ledit Duc puft recouvrir 
tant de forces ] Se eftimoit feulement que s'iT ve- 
noit au fecours de Roiien , qu'il n'y ameneroit 
toute fon armée , & mefme quand bien il y vien- 
droit en l'eftat qu'il lavoit laiffé à Paris, & qu'il 
paflaft la rivière, qu'il le combattroit : mais fur 
ladvisque le Roy reçeut des grandes forces qu'avoir 
le Duc de Mayenne , fe montant à plus de vingt- 
cinq mille hommes. Se du bruit que ceux de 
l'Union publioient par-tout que Sa Majefté ne 
leur pouvoir efchaper , pour ce qu'ils avoient plus 
' d'hommes de guerre trois fois que luy, fuivant 
fa confiance & refolution accouftumée en telsnou-^ 
veaux accidents qui portent apparence de péril , 
( comme ceftuy-cy en avoit tous le? fignes ) manda 
incontinent à Monfieur de Longueviile & au 
Marefchal d'Aumont , l'eftat de fes affaires , 8c 
qu'ils fiffent toute la diligence qu'ils pourroient» 
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de fe rendre auprès de luy , pour ce, leiirmandoit- ^5^5» 
il , qu*jl n'y avoir apparence que cefte partie ne 
fe demefleroit fans quelque grand combat qui 
feroit une crife de la maladie de France. 

L'année royale eftant partie de Dernetal près 
Roiien, ainfi que nous avons dit) s'eftoit âchemi-r 
née vers Diepe , Se le troilîefme logis qu elle fit , 
fuft devant Eu , qui tenoit pour TUnion : le Roy 
fit fommer le fieur de Launay qui eftoit dedans 
avec quatre cents hommes , il fit femblant de vou- 
loir tenir bon, mais voyant le canon, deux heures 
après il fe rendit. 

De là l^ Roy alla loger à Treport , qui n'en eft 
diftancque d'un quart de lieuë , où il reçeut advis 
comme Monfieur de Mayenne avoir pris le fep- 
tiefme Septembre Gournay , petite ville à huit 
lieues de Rouen ; ( laquelle Monfieur de Longue- 
ville avoir prife auparavant ) le fieur deRubempié 
eftoit dans cefte ville avec fon régiment : eftant 
lommé, il ne fe voulut rendre du conimence- 
nient : mais la brefche faite affez raiC^nnable 
pour y entrer, il fuft contraint de demeurer pri- 
fonnier de guerre avec le Capitaine Fontaine de 
le fieur de Saint Mas , lefquels le Duc de Mayenne 
envoya à Beauvais : quant à fes foldats ils prirent 
party dans l'armée de l'Union, & les Lanfque- 
nets qui entrèrent les premiers dans Gournay, le 
pillèrent. Le Marquis de Mainelay y fuft mis 
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' î^9* Gouverneur par ledit fieur Duc, Ce Marquis , pea 
de jours auparavant , avoir furpris & deffaic le 
(leur de Bonnivec & fa croupe. On tient que ce 
jeune Seigneur, de Tune des bonnes maifons de 
la Picardie, fuftmiferabiement tué de fang froid, 
eftant pris prifonnier de guerre , c'eft chofe inhu- 
maine de tuer après que la fureur des armes eft 
paflfêe , & Dieu jamais n'a fait defcendre en paix 
au fepulchre ceux qui ont ufé de telles voyes. 

Le Roy Voyant donc que le Duc de Mayenne , 
après la prife de Gournay, tiroit droit vers Dieppe, 
&: qu'il n y avoir plus ni rivière ni autre chofe qui 
peuft empefcher ledit fieur Duc de venir droit à 
luy , il fe refolut d'aller au-devant de luy , & de 
fe loger à Arques, qui eft un aflez bon bourg 
non fermé , Taffieite duquel il fert ici de defcrire. 
De Dieppe fortent deux cofteaux , au milieu def- 
quels eft la petite rivière de Bethune , qui n eft 
pas longue, mais en laquelle la mer reflue à plus 
de deux lieues par delà Dieppe : des deux coftez 
de cefte rivière , jufques au pied des cofteaux , 
eft une prairie , ou pluftoft marai$ , qui n eft jamais 
qu'il ne foit forr humide à une lieuë & demie de 
Dieppe : fur cefte rivière & au bas du cofteau 
qui eft à main gauche en venant de Dieppe , eft 
àllîs le bourg d'Arqués , auquel y a un chafteau 
qui eft fur le haut de ce cofteau , qui commande 
& voit une patrie du bourg, qui eft .au refte fof- 
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foyé & afTez fort d'affiette, ayant en face, de *5*9« 
Taatre cofté du bourg , la plaine de tout le cofteau , 
qui eft grande. 

Le Roy , au premier voyage qu il fie à Dieppe, 
avoit en paflant recogneu ce lieu eftre fort propre 
à y faire & dreflér un camp retranché & fortifié i 
ce fuft ce qui le fit refouidre d'attendre là de pied 
coy le Duc de Mayenne, ce qu'il communiqua à 
Monfieur le Marefchal de Biron, qui en fit le 
mefme jugement , & foudain eux deux , fans 
autres ingénieurs , commencèrent fur le plain du^ 
dit coftau quieftoit au-delTus dudit boutg, à tracer 
la forme du camp avec les flancs & deffenfes ne- 
ceffàîres j à quoy ils fijrent befongner en telle dili- 
gence, qu'à leur exemple tous ceux de l'armée, 
depuis le plus grand jufques au moindre , y tra- 
vaillèrent tout le long du jour , plus ardemment 
que ne feroit un manouvrier qui entreprend de 
la befongAe à la tafchç. De forte qu'en moins de 
trois jours le camp fuft tellement fortifié, que le 
foflë y aux moindres lieux , n'avoir pas moins de 
feptou huit pieds de haut, & on commença deflors 
à y loger de l'artillerie , 6c y faire entrer quatre 
compagnies de Suifles , en garde. 

Les avenues de ce camp fortifié, eftoient veuës 
du chàfteau , où on avdit fait mettre bon nombre 
de pièces j de forte que pour en approcher il fail- 
bit paflèr à h mercy des cam>nnad«s tirées du- 
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'5^5* chafteau; ainfi en peu de temps, rinduftrie da 
Roy luy revalur ladvantage que fes ennemis pou- 
voient avoir fur luy en nombre d'hommes. Cepen- 
dant le Duc de Mayenne ayant reprint les lieux 
de Neuf-chaftel & d'Eu, cheminoit avec afleu- 
rance d'en faire le femblable d'Arqués , 8c d'en 
deflogec le Roy & fon armée : mais en approchant 
de plus prez , ayant recognu ce que le Roy y avoit 
fait faire , il fit palTer fon armée bien plus haut que 
cefte petite rivière qui fepare lefdits deux coftaux , 
& s'alla loger fur l'autre qui eft vis-à-vis de celuy 
où eft ledit chafteau d'Arqués^ dont Sa Majefté 
ayant cfté advertie , .confiderant que fe logeant 
fur ledit coftau , le Duc pouvoit attaquer le bouBg 
d'Arqués par le bas du cofté de ladite rivière > & 
aller droit à Dieppe pour furprendre un grand 
fauxbourg nommé le PoUet, qui eft du mefme 
cofté & au bout du pont de la^ ville , grand Se lo- 
*geable , d'où le Duc pourroit beaucoup incom- 
moder le port & la ville, & peut-eftre attaquée 
enfemblement l'un & l'autre , il s'advifa de pour- 
voir à l'inftant à tous les deux, & en mefme tenlps 
il fit retrancher le bas du bourg d'Arqués appro- 
chant de la rivière , qui eftoit l'unique lieu pat 
où l'ennemi y pouvoit venir , & fit dans le retran" 
chement mettre deux pièces de canon qui battoient 
le long de la plaine qui eftoit depuis le paifage de 
la rivière, par où il failloit neceflairement venir. 
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Se y logea un de ces régiments de Stiiffès , & à ^ 5^?* 
niiliç pas de là auflî il aiHc un corps de garde de 
Soldats François dans une Maladeric pour fouf- 
tenir quelques foldars qu'il logea à trois cents pas 
eiicor de là , quafi fur le bord de la rivière , 
afin que quand fes ennemis feroienr logez au vil- 
lage de Martinglife , qui eft fur l'autre bord de 
ladite rivière, (comme il ne dbutoit point qu'ils 
n'y logeaflent ) de les empefcher de pafler la rivière 
du cofté d'Arqués. 

II pourveut auflî au fauxbourg du PoUet , 8c 
l'ayant trouvé ouvert de tous les codez, il-^rçfoluc 
de retrancher un moulin qui e/l à la telle par où le 
Duc pouvoir venir , & comprint audit retranche- 
ment des chemins bas qui en eftoient proches, fit 
pallifer & barrîquer les autres advenues où il y 
fuft fait une diligence incroyable, à quoy les habî- 
tans de la ville & des fauxbourgs , de tous aages 
& de tous fexes , n efpaj;gnerent point leur peine, 
& de telle affeâion qu'il n'y Êiilloit aucune con« 
trainte y de forte qu'en moins de deux ou trois 
jours , toute cette fortification fuft achevée. En oe 
fauxbourg , Sa Ma jette mit Monficur de Chaftillon 
avec une partie de fon infanterie. Le i^ de Sep- 
tembre le Duc de Mayenne ayant mis toute fon 
armée en bataille , commença à paroittre , & dès 
les cinq heures du matin , fit cheminer la plus 
grande paicie de fon infanterie ^ & bon nombre de 
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* ?89« cavalerie , vers le fauxbourg du Follet : le reftc cïtf 
fon infanterie , & la plus grande partie de fa cava- 
lerie légère , fe logea au village de Martinglife. 

Sa Majefté en ayant eu advis^ laifTa le Maref- 
chai de Biron pour commander à Âf ques ^ & s'en 
vint en perfonne au PoUec , où d arrivée il s'alk 
loger en pleine campagne , loin dudit moulin re- 
tranché, avec quelque cavalerie & bonne troupe de 
gens de pied, parlefquek il fit entretenir plufîeurs 
efcarmouches contre ceux de l'Union, tout le long 
du jour , à leur honte & perte ^ car ils ne fçeurent 
jamais faire reculer les Royaux d'un feul pas , qui 
leur tuërent de leurs capitaines & foldats, & em 
eurent les corps , & en prindrent plufieurs de pri^ 
fonniers : par où Ion commençai faire jugement, 
qu'il y avoir grande différence des foldats d'une 
armée à l'autre. Enfin fur les cinq heures ceux de 
l'Union s'eftans les premiers laflèz aux efcar- 
mouches , logèrent quatre de leurs régiments en 
un village le plus proche dudit fauxbourg , où ils 
avoient bien faute de couvert , ayant deux jouraf 
auparavant efté bruflé en leur prefence. 

S'ils. eurent pour ce jour mauvaife fortune du 
cofté du PoUet , ils l'eurent encore pire de l'autrô 
â Arques, car après s'eftre logez au village de 
Martinglife, & eflans venus à l'efcarmouche pour 
defloger les foldats qui efloient demeurez dans le^ 
plus prochaines hayes de la rivière du cofté* d'Ar- 
/ ques 5 
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^ufes j le Marefchàl de Biron c^uî 'eftoit près de la ^ J^ji 
Mâladerie , regardant ce qui s'y pâïïoit , y fit en- 
tretenir lefcarrapuché , jufqaes à te qu ayant veii 
forrir un grand nombre de gehs de guerfe tant dé 
pied que dé cheval , pour enfoncer Se venir faucec 
-le corps de garde d^' là Maladerîe ; 11 leur fit faire 
une fi furieufe charge par Meflîéurs le" Grand 
Prieur, & d'Anville , qrie tout ce quièftoit forry 
deMàrtinglife fuft rhis en déroute : il en demeura 
cent cinquante de- tuez fur là place^, Ôc y en eufl: 
-fehcof plus d^ bteflèsi ^iie de tiiez i lé 'fieiir de 
Mduëftierj Cornette de Monfiëur de Nfefnburs , 
le jeune Vieux-Pont i & auftes , jufquies àà nombre 
de vîiîgt Gentils-hdmrfies, demeurèrent prifoiv- 
niers des Royaux* • • 
• Le Duc eftonné de ce niaiivaîs rrâîtehient^u*!! 
•teçeut efdits deux endroits , n'entreprint rien le 
lendemain : mais ceux du PoUèt impatiens qu ori 
leordonnaft tant de patience, furent chercher 
l'Union jufqttes dans le village oùr ils eftoient 16^ 
gez, & ert tuèrent plus de cent, ehtr'auttes j le 
Lieutenant de la Ghàftaigneraye, fans perte que 
d'un feul foldat de^ cèax qui firefnt ceftë ehtre- 
prife , et\ quôy il parut , comme en tous les autres 
combats , que laprenç:iete impreffi'on qu'ils avoient 
prinfe les uns des autres en faifoit les tms plus ^ 
l les autres -moins vit l Uns que par raifofn ils ne 
I dévoient eâu^* • 

Tome L?% L 
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' 5 8?' Le mefme jour , ce que le Duc a avoît peu fo 
jour precedeoc faire du codé d'Arqués par la force 
(W ks gens , il le voulut tenrer par l'efforr du 
canon » & .fit bactre de trois pièces ladite Mala- 
derie, & un. petit reaanchement qui y eftoic r 
mais il nf peut portef aucun dommage. Au con» 
traire SaMajefté pour, piéger les falves de I^urs 
canonnades , fir mener c^ux piaces de canon a» 
haut dudit retranchement , dont il fit tirer quel- 
ques volées dans Martinglife , kfquelles y do»- 
fièrent un tel efFroy, quon en vit incontinetic 
fortir toutle bagage 8c la cavalerie qui 7eftox: 
logée > xiy pouvant plu^^^meurer eu feur<^té. 
Pu depuis tout leffort de TUilion fe convenit fur 
la Maladerie , laquelle ils refolurent de forcer ^ 
quelque prix que ce fuft; & à quof s'eftantvpar 
trois jours préparez 8c refolus de Tentreprendre ^ 
A cluque fbis ris y trouvèrent des défauts qui les 
empefche^ent : mais enfin le Jeudy vingt & troi- 
iiefmeda mots de Septembre, ils refphirentde 
l'exécuter, ayant dès la minuit fait mettre çoote 
leur atmée en bataille y ils commencèrent à la. 
faire pafler la rivière de Bet&une , fans fonner 
tambourin ny trompette , poury â la pointe du 
jour , eftre prefts de donner & forcer ledit retran- 
chement. Sst Majefté^ en eftant advertie , ayanc 
appelé le Marefchal de Biron » ils fe rendirent en-" 
femble à ladite Maladene dès trois heures avaJit 



îe jûm-ay^M ordonné <i y Yàire venir à U poir^e » S^î»' 
. *^f .^°'!'-.?l"^c^f °" '^?"9. ^^}P... <;hf va^x feulenjeiir , - 
" .*^'^^*"™i^'F^*P' ^".f^fîfî^euft. attirer un 16^00111- 
•bat-q'ù'e.ceïiijt qui y^i^lutvjêqueU pour t#re 
remarqi»bfe,'inent^ tï'e^^^^^ loiw, & 

pour le pjJUYblr mieuj^comwêndrè , iért de pirier 
de la fituatioq de, ladite Maiadefie qui en- &ft 
•Caurêr ■•.■••;■•■' ■■•"•■•>i ■;-■•• -. -'^••' -'"^ 

ia ^jyiâjefté: ayant ordonné dit retranchement 
qu elle fit faire a 1 advenue du bourg d'Arqués 



■ tranchément une traincHeeçèrdi^^^ av»'«'w fitcp^^- 
meneur du haut du èoffiau jfdf^ues à la prairîe', iyj 
peupàdélà la ^aiade^e^pdur retenir plui^^^^ 
desenn^îs, & eux plusloin de fondit retraç. 
chèmèntV Payant pas fajt'deflem de lopiniaftcçf . 

• contre mie grânàe force , "tdutesifois les y ayap^ yeu 

venir les jours' precèdensiï mollement, eUçprist 
cpinioh^iaairputér davawag^ 
acheter s'ils la vouloientWpir; Laditje Maladerie 
a par le ^^eVant du coft^ où eftoit le "Puç^ deux 
plaines i l'une du cofté du bois qui eft au Kani <ju 
coftau : l'autre , " deVérs là prairie', %arép$^ d'tin 
chemiii creux planté des deux coftez -d'une forte 
Kaye : le derrière de ladite Maladerie çft une autre 
plaine 'furie pendant du coftau , jufqu'au rerran- 
chement' de l'advenue dûdit bourg d'Arqués • 

Lij 
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^S'? bordée cludît cfiemin creux ,. au-delà duquel t(t 

lidite prairie. \ ^ 

' * Le point du jour venu ,^ant SaMajefté recogna 

* tbirtôlVrrtiée de rèiiikmjep bataille^ ^le pourveur 
^ jiifeit^ierèrfient avecTâdxis* dudit fiêur Marefchal 
^ide' Brrdn , dé loger 'dans ladite Maladene fept i 
•^hdit cens arquebuners , & dégarnir, limite • traai- 
"ch^'dîé deux compagnies de Lanfquenecj, de 

deux autres d ayenturiprs Siiiflès ,, ^.de^-quejque^ 

...*,— < •.r..\,»,f, * •'•'1'». 

'péùl'^èç Français :.îl ordoijnft au-delïpùs de iadij:c. 

' MlPadërîe' trois comMgnies de chevaux, légers^ à 

'Ici voir la (leane qiie commandoit . Haiai>abure , 

"iJellfe' du fieiir de Lpirges &: .cf û Capi taine îouriaier , 

' qui pouvoient faire Cxi vingts bons cHeyaux^ lef- 

' quels il fit commander Ç2X léditiîeur grand Prieur. 

OfdonÀa auflï pouirïe's fcuftenir, les compagnies 

d'ôtdonhances des (Tçurs de fa Force, de Bacque- 

vilîe & de TArchant , & encôr un peu.àu-de(ïbus> 

* celles de Meffieurs les Princes de Condé & de 
-Conty,^& au haut de ladite tranchëe demeura 

ledit ficiir Marefchalde Biion^^ avec les compa- 
gnies àQS fleurs dé Chaftiffon & de MalUgny, 6c 
quelque autre troupe de, Nobfefle, quî;fuft par oà 
lès gens du Duc commence;rent Tefc^rmouchç , 
' laquelle ïiift très-brçn foulïenue par la conduite 
du Misilrëfchal de Bîion,.t)e Tautre coft^ le fie»r 
deSAgonrie, Maiftie de camp de .la^cavalerie 

* légère du Duc, vint avec quatre ou cinq ççiùs 



^oûs'lVrïgnê DE Henry IV, j6$. / , 

cTicviiux /cHârgèr ledit fieiir Grand Prieur, Colo- M^9' 
nel de la cavalerie légère du Roy , qui le reçeur, 
& Içremena battant jqfque^ dans un autre fem-, 
bUble gro5, ^ui le fuiyoit : eu celle charge le fie'uc 
de Sagoi)ne fuft :aé d\in coup de piftolet par le- 
dit. Grand Prieur : en mefme ^emps les compa- . 
gnîes royales ordonnées pour le fouftenir , firent 
auflî chacune leurs, charges , & ralliées toutes en- 
femble , donnèrent jûfques à la cornette blanche . 
de rUnion : alors toute leur cavalerie les contrai- 
gnît de fe ^retirer ver$ le régiment des Suiffès du 
fieur Galatîs , a la tefte duquel il eftoit avec le fieur 
d'Anvitle ," Colonel des Suiffès ; niais à Toccafion 
de$ arquebufiers que ledit fieur d'Anville avoir 
fait loger dans les hnyes, & du canon que l'on 
tira du chafteaii & de Tâutrç cofté de la rivière, 
la cavalerie de l'Union fuft contrainte de fe retirer 
avec perte jâihfi la cavalerie royale qu'ils avoient. 
pourfuivie, eut nioyen de fe rallier. 

Cêpendani:, les Lajifqùenets da Duc donnèrent 
à la tranchée, & en approchant, foit qu'ils fe 
vident trop engagez , ou que ce fuft leur delfein 
de fe rendre a bon eicient, ou par. trahifon , ils. 
commencèrent â crier qutils fe voulolent rendçe 
& fervir le R'by , dont ils furenç creiis par ceux de 
la tranchée , & autres qui leur baillèrent les mains ' 
& les attitf rent dans le retranchement. Ce que* 
n eftant point èucôr çnçendù par lé Marefclial de^ 

L iij 
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^59*^ Biron,& les tenant pour ennemis » leur fit une 
charge , S: lors ils levèrent les mains & luy dirent 
qu'ils s eftoient rendus. Ils paflerent plus outre Se 
vin^rent jufques où eftoit le Roy , lequel neit 
eftant point encor adverty & recognbiflknt leurs 
enfeignes , leur voulut auili faire charge, laquelle 
ils arrefterent par les mefmes proteftations de 
vouloir fervir Sa Majefté. Plufiçurs de leurs Capi- 
taines luy eftans venus toucher les mains, le fup- 
plierent de faire traiter avec eux par MonTieur le . 
Marefchal de Biron pour leur donner afièurance de 
ce qui leur eftolt deu par Monteur le Duc de 
Mayenne, que cela eftant tenu en compte de dette 
de la Couronne de France , ils ferviroient fidel- 
lement Sa Majefté , ce qui leur fuû accordé par le 
Roy , qui les renvoya au ^Marefchal de Biron. 

Cependant le Roy & ledit Marefchal de Biron 
eftâns occupez aux autres combats qui fe faifoient, 
& fe voyans lefdits Lanfquenets feparez d'eux, 
comme ils virent Iç gros de la cavalerie du Duc 
qui eftoit venu donner jufques aux Suîiles , efti- 
mans qu'on les deuft enfoncer , commencèrent à 
toiunèr leurs armçs contte les Royaux, Se gaignanc 
lé haut du bois, firent une fa)ve d'arquebuzades; 
à la troupe du Marefchal de Biron , fju ils contrai- 
gnirent de reculer de ladite tranchée, de laquelle 
ils fe laifîreht , dVfvalïferent la plupart des foldats 
y eftans, prindrçnt Içs.çnfeignes d^s 3çipt com» 



pagnies des Laniqueiœts royaux , & une dé celles ^ ^ 9^ 
Jks Suifles aventurieFs c^m y eftoient en garde» 
ayanc par ceAe crahifon gaigné ladire tranchée , & 
îcelle livré a ceux de T Union, de laquelle ils ne 
furent long temps jouiflans : car eftant furyenu 
Monfieur de Montpen(ler avec (a Gonietre, & uiie 
compagnie de gens-d'am%as de Tàdvant garde , Se 
le (leur de ChaftUion'avec un tafràifchiflfèment de 
cinq jcents arqûdjtittérs , ceux * de CUnion' furent 
contraints de (e retirer. Se abandonne? lefdices 
Maladerie & trasichée , en laquelle le Roy âc 
amener au mefme inftant deux dznons, doiir il fit 
tirer dans les Suiife de l'Union ; qui ivèc quelque ' 
cavalerie fairoient la retraite. Aihâ Sa Majefté de«- 
meura viâorieiix & înaiftrê dU champ de la ba«- 
taille du Duc , 'lequel eftcit couvert^ tfiinê grande 
quantité de <x>rps morts. Le Duc perdit en ce 
combat plus de quatre cents honHties , dont il n'y 
en euft peu avoir cept cinquante dé Tinfanterie , 
tout le refte dJx>it N'oMeffe , ouipout le moins de 
la cavalerie; eime lefqwels.fuft trouvé ledit fieur 
de Sagomie , le Baron de Saint André: cèluy qui 
portoit la cotixtt^de Sagonne , Êourg Maifire de 
Camp , quatre Capitaines Albanois , les deux A^Ia- 
refchauxde Gamp'dû Marquis du Pont, & plu- 
fieuTS autres Gehtik-hommesi DéhltSkz il y en 
•euft bien plus- grafnd- nombre , & de prifonniers 
auffi y entre le%uâb furent le (ietir Comte de Blain^, 



M'?' Marefchal de camp de Tarméeda Duc, Trenvt 
t)lccourt, Lorrain , M^iftre de camp » & placeurs 
sucres. D$ c^qx du Roy le Cpmte de Boufli > & 1q 
{leur dç Bacquevillç furent me:Qf & fepc Gentils* 
hommes \ des. geni de pied il en fuft tué quelques-? 
uns, & y.en»eu|l beaucoup de blelTez par la trahir, 
fon de$ La^ifquenets , qui emmenerenc aufli pti- 
fonniers avec eux le iieui; Comte de Rochefbrt 
( qui eft à pref^nt I^»c ^e Montbazon ) & le fieuc 
de Rivau qqî. Soient demt?ure9& avec çu^ , commq 
les tenans po^r rendus^ 

Le»Dyc d^ Mayenne voyant qu'il perdoic foa 
temps & {çs gens devant Algues > délibéra d^ 
çhangçr fon année de lieu ^ ce qu'il fit depx jour^ 
après , qui fuft If yipgf-q^iatriçfnjie de Septembre» 
fur la minuit , ^ ayant fait un tour de fepc 
grandes ligues, il airriv^ Iç yingt-fixi^ime enfuivanc 
auprès du fauxl^urg de Pieppe » quafi vis-à-vis^, 
d où il eftqit pârty ; le Rqy qui ayoit efté advertyc 
que le Duc ne f^oic que to^rn^ir.le coftau ppuc> 
s'approchqr de D}eppe , laiflà ad çhafteau d'Arquer 
le fieur (4e la. Ga_rd^ avçc (on régiment pour le 
garder, 8ps^^sà\a 2l Dieppes où il Icgea fon armée 
au fauxbpurg du Pollçi , &., aux.. villages les plus; 
proches , &c fit retraiicher une p^ite croupe, où il 
mit une partie ;d^ fon in^ncgriQ,,. ^ deux canons- 
Le Duc s'eftai^t venu loge^rr^j^ispjdçs villages; 
aufquels le Boy-i^voit fait omettre auparavant Iq 
fm^ fit ^ra auiS des retranchem^ts en tous l^ 
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logis de fon armée : de forte qu à voir laffiette des ^ 5 ^9* 
ramps , il euft efté mal-ayfé de juger quels eftoiene - 
l^s aiOegiez & les afiiegans* Il fe fit plufîears efcar^ 
mouches , où les Boyaux demeurèrent toujours 
les viârorieuz : quelques-fun^ de l'Union allèrent 
k loger au bourg d'Arqués , mais ils n y furent 
pas plutoft arrivez, que le fieur de la Garde fit iuc 
eux une'fortie en plein jour , en tua grande quan^ 
tité , en xleiârma plus de cent cinquante & les fit 
fortir du bourg d'Arqués. 

Le premier d'Oâ:obre , le Duc de Mayenne fit 
ijrer d affèz loin contre Dieppe cinq volées de fept 
canons qui ne firent autre dommage que d'un feul 
homme qui fuft tué: mais cefte batterie ne fuftpas 
continuée , car à l'inftant le Roy fir faire ime contre- 
batterie qui tout aufii-toft defmonta l'une des* 
pièces du Doc , & le contraignit de faire retirer 
viftenient fon canon i le Roy fit mener le lende^ 
main demc canons à mille pas du fauxbourg de 
I^ieppe, avec lefquels il endommagea fort te corps 
^ garde de^la cavalerie de l'Union. 

£nfin après que le Duc de Mayenne euft de^ 
njeuré dix jours devant Dieppe , fur la nouvelle 
qu'il euft que Meilleurs le Comte de Soilfons, le 
Duc de Longueville , & le Marefchal d'Aumont 
avec leurs noupes venoient au fecours du Roy , il ^ 

partit de devant Dieppe , & en deflogea fort 
pfomptçment un vendredy matin , fans lever . 
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'i^^'mefmes les f^ntioelles quilavok fait mettre du 
cofté des Royaux. 

5a Majefté les ayant veu defcamper fi inopiné- 
ment de devant fon armée qu'il tenoit hors de la 
ville dé Dieppe , eftinaa que ce fuft pour aller au- 
devant dudic.j(ecours , & le combattre auparavant 
qu'il le peuft joindre : ayant depuis efté confirmé 
en cefte première opinion par les trois premiers 
logis que fît l'armée de l'Union , qui ne furent 
qu'en tournoyant & fans s'eflongner beaucoup de 
celle de Sa Majefté, il fe refofut, fentant ledit 
fecouts proche de Dieppe de fept qu huit lieues , 
. d en partir avec trois ou quatre cents chevaux feu- 
lement , 6c l'aller joindre , laifiant le Marefchal 
de fiiron à Dieppe , avec toute l'armée: Se combien 
que le Duc de Mayenne ne fuft qu'à cinq lieues 
du lieu où il joignit ledit fecours , il ne laifia i fa 
veuë , ôc dès le jour de fon arrivée , de prendre 
& forcer la ville & chafteau de Gamache ; depuis 
ilxeprint la ville d'Eu , qui eftoient de belles oc- 
cafîons par lefquelles il ofFroit Se femonnoit ledit 
Duc de Mayenne au combat : mais au lieu dy 
venir , craignant au contraire qu'après les offres, 
. l'on en vînt aux contraintes , il fe retira en Picardie 
vers Amiens & vers le Pont-dormy fur la rivière 
de Somme, couvrant cefte retraire envers ceux de 
fon party de {^ufieurs importans fubjecs ^ aiiafi que 
rUnion fit lors publier. 
' ï 
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Tous ceux qui onc voulu excufer le Duc de ^î i* 
Mayenne d'avoir fi peu fait avec une fi giande 
armée, laq^uelle on a eftimé avoir efté de plus de 
rrente-mille hommes, fe trouvent de plufieurs opi- 
nions; les uns mettent la faute fur ce que la plus . 
grande paçt de cefte armée eftoient nouveaux 
foldars , gens levez parmy le peuplp , fans valeur 
& expérience militaire, qu'il y avoir fort peu de 
Nobleflè Françoife,,:& que les capitaines navoienc 
pas de la refolution pour la conduite de leurs en^ 
treprifes : au contraire du Roy, de qui les foldats 
avoient depuis quatre ans continuellement pra- 
tiqué les armes ,.& eftoient conduits .par nombre 
de Noblefle Françoife & des plus illuftres familles. 
Les autres la metcent fur les divifions qui nafquirenc 
entre le Dpc de Mayenne , le Marquis du Pont , 
le Duc de Nemours, & le Duc d'Aumalle: cefte- 
raifon icy a beaucoup d'apparence : & ainfi que 
dit lauthéur du fécond difcours fur l'eftat^de la 
France , comme il advient fouvent quand le Maiftre 
n'y eft pas y que tous le^ valets font Maiftres , ce 
fiift qu'eux mefmes s'empefcherent les uns les 
autres , & accroiftans leurs foupçons's'ofterent par 
leurs jaloufies , le moyen de fe fervir ny de bien 
conduire les rages du peuple. 

Le Marquis du Pont voyant bien que le Duc 
d^ Mayenne ne luy avoit déféré rhçnneur de la. 
conduite de cefte année j comme eftant lepr^mi^r 
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'^j'9*Prince de route la maîlon de Lorraine, cognîif 
bien qu'il ne devoir s'attendre que fes confins le 
pteferaflent de luy mettre la Couronne de France 
far la refte , ic comme on a efcrît d "eux en cç 
cemps-U y ils n'avoient point intention de le faire, 
aufli qti'ils euflènt mieux aimé commencer leur 
charité ^ar eux-mefmes. Ce qui fiift l'occafion 
que ledit fieur Marquis du Pont s*en retourna in- 
continent en Lorraine ; & durant ces derniers 
troubles n'eft revenu en France : voilà le commen- 
cement de leurs divifions & confiifions. Si eft-ce 
que l'Union pour celji ne laifïa de faire publier 
dans Paris plufieurs chofes à leur advantage, ils 
^rent, pour amufer le peuple, un portrait du 
fiege de Dieppe, que les portes-paniers vendoienc 
devant le Palais , là où ils avoient defpeint que le 
Chevalier d'Ailmalle avec nombre de navires tenoit 
Dieppe affiegé du cofté de la mer, & que le Duc 
de Mayenne avoir tellement affiegé cette ville par 
la terre , que le Biarnois (ainfi appeloient-ils le 
Roy ) ne leur pouvoir efchapper : mefme que 
d'un coup de canon un des cuifîniers de Sa Majefté 
avqit efté jtué dans fon logis. Les rrois enfeignes 
que leurs Lanfquenets avoient prifes dans la cran-- 
chée , lors qu'ils firent leur trahifon à Arques ^ 
en produirent incontinent dix-huit autres faulfes j 
& ainfi lepeùple des villes de l'Union eftoit amufë.' 
Ces vaiiitez & artifices leur frtvirenr lors : mais 
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JJar la &eqaenfi^/F«pçti;ciori qu'ils en firent fur plu- ^ î^' 
fieurs ocçâfipn^ , lefqaelles cepô^pU fl>g^m^ppuis 
eftre faulfes,.fu(l la caufe & Jô mpjjQ|v/que Us 
Politiques 4anç Paris divertirôm^pliifieurs.qvii ef- 
toienc de-rUniipji ^ ^.les remicent'aupatty çoyak: 
auifices artifices là répétez deviennent.|>Q^bn$^,, 

Sa Majeftd ajattç if^t depuis laretfeiife dti Duc j 
de |V%«qneî^ -enqor uq peu dç fej^Oiu:<?,uc|^l J[)i^è, 
tant pour, poumoix. aux aâaires.de hTBtfpyî^è-.de 
Norm^La4ie:i eti.J§4|ue^le il^lai(n^MpnâeurJe,£)ttc 
de,l!j(lompen%r;*gyeclfts ^rc^ qu'fjf^awMC. ame- 
nées ) qu au0i pQvq: recueillir les* qi}^r0.rinillt ^- 
. glois qui luy leftoien t . jônvoyex par ia^^oya^ d'An- 
glwrre : il en^^p^imt le yi6gtKu«Àe(mé jour 
d'Odpbre^, ôc^v^n}: i petites )oi|f|iée$/a;i$ paiTei 
lativiere jurques 4. Meulan ^ ^iki^Qt 'quie le Duc 
i^ Mayenne 3, tant rpoor fa, re{>u^tion ,qae pour 
faire valoir quelque chofe les^ gr^nd^ p£ome(!ès 
q^'il i^voit faites à. ceux de fon paErçy-^ £»OiitqueU 
que joarnée/en;T3iv^t.: niais enfin vofint. qu'il ne 
s'^pptQchoic ii9iQt;j>9^f.t0ut.cel|t3,;il eftina» que 
cequlIuayoit~v9j^u/air^.p0urîK:querirI):ieppe,il • 
leferoit pour le, n^of/Çi? pftnr la deflfenfp deParis. Pouî 
cefte occafionil^refolryit; de;pAÛeî>la?f îfvi^de Seine 
^Meulan ^j&.s'en venir drc^t à( Paris iavçc double 
deflçin, ou de combattre lediç D^ic, ou pourfe 

inoias de le retirer deJa Picardie Jiflii le Marquis 
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«*5^9' de Menelay, pour TUnion , avait furpris par îïH 
telligence la ville de la-Fere > & qtie ledit Duc y 

^ pouVoit auffi faire de (èmblablès pratiques » cepen^ 
dant que le Duc de Lohguéville & la plus-part de 
•k Nobleflè du pays ettoiehc Vénus tfauver Sa 

*Majefté. ; 

I^e Roy arriva te treiïte*uiiiefmé' Oâébre uni 

'Village de Baighèuic , diftaftt dë'Fim d^ine bonne 

-lieue feolemem ) & fit loget là fon ahnêe & es 

•^ villages dé*Moht-ix)ùge , GentîIlyyMy, Vaugi- 
nrd & autres fÂus ^toché^. Dès ledit four le Roy 

• voulut mefirij? tècbghoiftiré tout téicnit àéi tran- 
chées qui environnent les fauxlxnir» qui font 

-deçà la rivière dé Sdne du côfté de lUnîvérfîté^ 

^Scrtidâiri avec r*fludvis des PtiHces , MarefcHatMt de 
Franchi & flutte& Capitaines de f<Mi airmée, il 
îeiblutdîe lès faire attaquer le lâidémam à la pointer 

"'du jour , par trois troupes, &- éri trois divers en- 
droits qu'elle diftribua : à fçavoir , Tune compofee 
dds qùatct nulle Anglois ^ & de deux régiments de 
François^ «s:- d'un autre de SuiflTés au Marefchal 
d$ Bildn\ '& % fit affifter dés £eurs^ Baron de 
Bîron fonféte, de Guitry & atrtrès Sagneùrs , & î 

'luy ordonna dé donher du c6fté des faiùtbourgs 
Saint Marcel iSÉ^int Viftor f Tatitre compoféde 

cquatre • te'giments de foldàts' François, de deux 
régiments de Saiflès, conduits par le fieur d'Aii- 
•ville , leur Golonel gênerais, & quatre compagnies^ 
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Meflîears le Grand Efcuyer, ôt de Rië«fe^»Maref- 

chal de camp , & Ixmfie' troupe ^^eSbigneurs & 

Gencit$4ommes , "pdui?' ilTaUlir du' càfté.dM fau5{- 

boui^ Saint Jacques '& Saint "Mithel : lauci^e 

croup© de dix régiments de foldats François > du 

^regimenr de Lanfquenéès, conduit par Tifche 

JSchomberg, & d'un régifnent de ^uiâès, aux 

fieats de la Npùë & de Qiaftil|oii, |>otic donner 

du coftédes portes Saint Germaïn^^Boiîî & Nefléj 

puis dotûia à chac^^e de ces trois treiq^s^ un bon 

non^e de Gentils-homj^iiés à pied , ^atmez pour 

(bufteair rin&iuene"^'*cfts'de quelque j^rand 

eSottSc ¥dfiftance,'&r<>utre à la queue de chacune* 

croc^ deux canons âc deux coulevrine^; ayant 

auffi departy toute la* cavai^e de TarWée eii 

rrèîs troupes , defquelles Sa M ajefté commandoic 

lune, Monfie^r le Cortire de SôiûTons une autre, 

& Monfîeur de Longueville Tautre, & eftoient 

icelies deftinëes chauCune pour chacun des trois 

coftez où il eftoit ordonné d'attaquer. 

Suivant ceft ordre, & à la pointe du four de 
la Tôuffaint , duiîarit un grand broiiiliaffd qu'il 
faifoit alors, leCdits fauxbourgs furent tellement 
attaquez, quW moins dîyne heure ils furent tous 
.emportez ^ U où fuft tué de fept à huit cents 
hommes de ceux qui eftoient venus i la deCenfd 
^vec perte de quatorze de leurs enieignes , 6c prife 
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'^ ) ^9« de treize pièces de canon , cam groflès que petites»; 

fans qae^fofc peu des aâkillans s y fuflem perdus ^ 

& furent les Pariiiens ; Ai^yi» .de. telle fuôe y que 

peu s'en fallut que les Royanx nehtiaflénc pede- 

meûe dans la ville, & fans que le canoit. ne fuft 

pas du tout Cl diligent à venir qull avok efté 

ordonné y les pones euifent eflé ouvertes &en' 

foncées auparavant qu elles euflfènt efté remp^rées. 

Ainfi le Roy entra au faiuLboiirg Saim Jacques for 

Jes fept à huit heures da mâun : mais en TAbbaye 

Saint Germain fe renfermèrent quelque cent cin«- 

' quante arquebufiers de l'Union » qui firent ub peu 

de contenance de la vpi^ir^garder :^ maïs for k 

<^ minuit ayans efté :Ibmmez, ils -fe tendirent, ôc 

demeura Sa Majefté maiftreâe absolue de tous les 

fauxbourgs eftans de deçà lativiere. A cela.& k 

barricader dévatit les portes de la ville , & i eft^ 

blit lesgacdes, fe pailà toute la journée daprer 

' :«nier jour de Novembre. 

Le Sieur de Rofne avoir efté laîiTé Gobvemenr 
pour rUnion dans Paris par Monfieur de Mayenne: 
{ieu de jours auparavant cefte prife, \\ eftoit fort^ 
avec une coulevrine , & quelque quantité de geiiis 
de guerre , & fçachant que dans Ëftampes il y 
Avoit peu de gens pour Je Rôy^ ii s'y achemina 3 
eftant i ce induit par quelques-uns des kabitans ^ 
& prit cefte ville fans refîftance : tous ceux de la 
Jufticfi qui tenoient le parcy du Roy> furent, locs 



|ftn grandie peine : il y*fit pendre le Prèvoft , tépui^ f5. v-' 
|>ar ie$ eaiiemis meiftnbs hômmé de bieii & boa 
juS&àet : le BalUy & plofiéurs autres rachet^renl 
iea#s vtefi pac taiiçon^qa ils payetenc s mai^c^mm^ 
iloine euft entendu 1 adienlinenient duvK^ ven^ 
Pari», il laiJSa fou dulân à Ëffampes^ èc: s'y x&âtéàlk 
tncôâtiilent^ arrivant peu de jours oupàcayaoc cjitf 
je Roy priiit tes Ëiukbourgs : or il avoit pte^gé 
dtt deâèiti du Ro^ , 6t afok mandé à. Ménfîedl 
de Mayeniit à Amiens 5 de venir incontinetlt ave^f 
JTon anhée tm f^nt i le Duc y envôyi Moii0«yi( 
de Nemours , qui f arriva le ifoir du jo^f de .1^ 
iTbaflraiâts àv«c qUelquei tixiupes de.i^vdkrilçî 
mais fur Tàdvis que reçêuc ledit Duc de Mayenne^ 
de ta prife des faûxbou^s de Paris ^ il s'y ren<Ut 
àttffi te lei^emain de la Touflàint , &: tô^içe fon 
Armée, comtlie à la desbatidàde, k fuivic»^ 6c f 
ànivà incontinent aufli après luy : les Iflusiaffeot 
iîofYnel à rUnîoii receVèiént: lès foldai!$ à ftje%^ 
f{u ils an?iv^ten€ dans la viîle^ Se leur prd^ntolenrî 
i bok4 Se i manger fur d^s cables mifes (»xpief-f 
fén^n€ au fifiilietf des niâs pas où ils acrivpiei); | 
kmfi aucuns Pariiiensreçeutenc jde kur b^n p:éi 
en l^urs -logis ^ des gens de guerre ^ d'autres Aot^. 

Sa Maj^fté dlanc donc adyedlb que lo: Duc d^ 

Mayenne eftèit av^ ia ^i»<^prc de £otiv:tné9 

entré dans Paris ^ fuft Ibien ai£e d'avoir obtenu \t 

tacka de foiA defl^inv qui eftoif de le têtim dé U 

Tome LFL M 
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iljS^^. Picardie, il voulut eSàyev de parvrâir à V'saxaei 
qui 2 toujours plus efté de combante Se dtsfaûe^ 
fon ennettiy en campagne^ que non pas d'oxercêf 
£i')ûftieâf'c<mrre des murailles cm coeire.fes iub- 
|et^ : À ^voit attendu tout ie Jeudy deuxième du 
Inbis^ fpixt voir s'ik feroîenr quelque fouie,, ça 
fe i) ne fe remuërok rien de nouveau dans U ville 
en £sL faveur : mais voyant qu'il ne paroiflbic rieu, 
il ié refolut le Veudcedy mutin ^ de fonir d^fdits 
feaxbourgs , & fe mettre en bataille à ja veliti de 
làw^Ule , pour ofirir le combat au Duc d^ Mayenne» 
<t y ayttnt demeuré depuis huit heuif» du inatin 
|u^iKi6' fur les onze heures,, (ans qu'il paruft 
)âmàis pei^fonne , il en partit , fe contentar.t pour 
cefte fois d'avoir emrepris & exécuté fur la vill^e 
de* Paris , ce qui n'y avoir point encore efté hit^ 
laiflànc cefi:e hohte à l'Union , de leur avoir tant 
lie fois offert le combat^ fans y avoir voulu .venir. 
SaMajellé eftant venue loger au viUage de Linats 
fous Mont<-lehery , il y auroit à meiixie fifi ypulu 
féfoutner encor un jour entier y efttmaac que 
l'éftaiifrceux de l'Union rcpofes & rafraîchis crois 
)6urs entiers en la ville de Paris ^ que le courage 
leur feroir revenu, .& voudroienr pj&ut-eftreibrtk 
pôm ta y venir renconrrer , eftant refolu » s'il$ s'en 
tttffènt mis en aucun devoir » de fmt plus de.k 
dioitié du chemin pour allier au-devaot* 
f*'^ Mais ie Rcqr âiftadverty qa'its joe fong^iejoii 
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fiuUemerit pour fe préparer à une bataille; & que > $^9^ 
pour faire accroire au peuple que la ville eftoic en 
plusgraïKl danger^, des Royaux & Politiques qui ef*^ 
toient dedans i que non pas de ceux de dehors^ 
'ûs prirent prifoimiers Blanchetj Rafelin ^ Regharld 
& plufieurs aurres Bourgeois y fur la fulpition de 
quelques piliers imprimes qui avoienc efté jettes 
dans le Palais & ailleurs i ces billets eftoient pout 
donner à entendre au peuple beaucoup de raifons^ 
afin de leur faire embrafler le party rojral Mnon-» 
fieur dé Blancmenil qlii avoir jufques alors manié 
ce party difcrettemem , tant; du vivaht du^fira 
Roy que depuis ladvenement .à la Couronne dte 
cëAuy-cy, fuft accufé par tes Seize» qui pourfui^ 
virent tellemetit Meflieurs.ds^la Juftice; (laplujf 
part defquels favorifoient ce party fous main j)'i)ue 
Slanchet» Eafelin & deux autres furent pendttSâ 
Le Roy fuft fafché de la nouvelle .de leur [mort i 
or il avoit tnandé par un trompette i Parî^,,qu'ii 
tendit priionuier Charpentier , qui eftoi t du. Con-* 
feilde TUnion» Tun devs^quarantepxenitersefleua 
par le peuple, .& qu'il defirott .ay.oir:Biahchetpout 
Juy : finon qu'il feroit mourir ceux qu'il attcaperoât 
de ce Cônfeil t ceux de l'Union. avoient fait dîF^ 
. ferer la mort de Blanchet^p^nftnt tirer Çl^rpei>r 
tier par rançon y qui ^yj^iî èfté envoyée s mais fux 
la nouvelle de la moct d& Blanchet,. Charpentier 
.fuft aufli pendu s ils .eUoient cous . deux tidies « 
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M's^ maccliands^ & gens bien^vivans, & fi toas àtm ^ti^e 
morfis de mocc violefn») d*autr«s aufi de ytJition* 
faraiic depuis psndus aq fkttf roy^if^ à cau£^ d« 
la mort de Bknciietf & ^et autres qae 1 on avoit; 
fait 8t^)nrir dedans 9iais t ce kaa iks ft%iîts d«s^ 
' guenes- civiles. Motafieiir de Blancmdfhil , quoy 
çfoe les Seizfe eui&no ^té-ODuce* leur envîxé (m luy ^ 
feilicicans a)ûmeu£ement sbceque Ton luyâftfoi» 
procès', il trouva mc^ti'de &am de Pacis » Se fo 
necira à; Chalons. 

« Moniieuc de Mayenne fçachant que le ^oy 
ttœir.vers EAampes , y eavoya le Heur de CUp^ 
mont de Lodefi/e, avec cinquance ou foixanre 
Geàtils*^(unmes> avccaiileucance qu'en <xi^ qu'ils 
i^ïiû ailiegeS' par k Rc^, qii'il les en de^ga- 
gero^ : le Roy ayant £ben que- ledicriieur de Ciev-* 
mont de Lodâfve eâbkdans Eftam^ 5 partit dé 
Linas le Dimanche au matin , cioqisîefihé /oiir de 
Noyien^rey & vint d\iM ermite ai^ec ibn ailmée 
|utques à Ëftampçs » (pii'ita.vou^ faî« Inédit dès h 
matin ^.& combien. <2[.u1t^»y peui^prtiiver quil ne 
fuft Unuit Êsrméey totitei£^is <^abordéeil gaigna 
:tou» ie&&u%&oaigs,<|<âti&î ennemie firent quel^ 
^a contenance dr^imuitoif deâ^adre>:;dés^Ia nuk 
meûn^y h vilk fuft aufi gaignée,. jg la^ codeur 
wiiie qu'y avoir làiffîô'fefieur' de Rôâie, & & 
Irritèrent cous Urs genà de guerre dans lé châftdau^ 
<|ui fuft amdt't^ invefty, Ôc en £arôt)t £;iices lâ& 



'«ppfcochesî, &:deax coulevririfes mifes eh bactérie ^î^ 
4e plein l'oair^ ie Maidf ienûiivant* Ce que yôyafas 
x^^ux de ckdaiis> & ^iie b. £bcoars «prcmiis lae 
comparditiQiic point , As i&sxmfàctem. à- fxât- 
menter & fe rendirent h^ même jour., à coacfirion 
4]ue huîcdi^ pânicipaux«i-eistr'èux dèmekireroienc 
prifbnhiirasxb guerre , |u&|aesa ce qu'ils enreitffibc 
fait cendre &pc oii huit auiies ^i bur f urent Jvràa- 
- fixez , âyam^Sa Majefté^ depuis ladke capicalaiàonV 
"fair defte grtce atidîcikar de Clermcihc de LodeTvr^ 
À deux Maiftres de Camp], Se à cinq aorres.qiii 
lie voient ^dtmeurer pfiibfflmers^ de.Mp3r:Ecnvoyer 
ions teucib^^Aînii (ot^vQm dudic chafteauenvî- 
jron qtùrante Gentiis^homipes^ & plus dedetsx 
mnxs foldacs ^ furent conduit^ en toute feur^é 
}ufq»es i.la fm^itié du chemin de Paris. La piàe- 
fniere confidetacion qui vit>t au Roy, fuft. que 
<t:ik^ pauYoe YiUe d'£ftampes.avoit en quaitremois 
xiAéxiesji ^ife aroit fois , 8c ocunbien qu'il luy euft 
jefté utile d'y tenir une. bonne gamifon, toaces'* 
fois comme de fon naturel il eft auffi aifé à Tain<:re 
A h pitié & clémence qu il s'^t rendu invincible à 
£ùs ennemis » il, £e contenta, dé ne prendre autre 
Ceuieté, de celle ville que la (^ deshabitans 
d'icelle, auxquels il s'en voulut âer^ &' enccR:e 
))Our ks oAer de toute crainte que par le moyen 
4'iceltty chafteau , il ley vouluft , par après ,* traiter 
fi\is 0gûitfeufemem:.^ il refblut de faim defmoUr 
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^ ^' fon chafteau, & iaiflèr à eux feuls la garde A& 
ladite ville , eftanc bien alTeuré que la :oain{)araiibn 
du traitement qu'ils avoient reçea de luy ou de 
ijss ennemis , e'eAoic la meilleure gamifon qui les 
euft pea retenir en fon obeyflànce. 

SaMajefté y fift fejouv jufques au Samedy en-" 
. faisant , pendant lequel arriva un Gencil-homme 
depefché de la pi^c de la Royne doiiairiere, por« 
teur d'une requefte qu elle prefencôit à Sa Ma-< 
jefté, pour la fu'pplier de luy vouloir faire juftice 
de ralfaflînat comtnis/en la perfonne du feu Roy 
fon mary 9 laquelle requefte. Sadite Majefté remic 
à recevoir quand il feroit feant enfon Confeil , où 
eftant le lendemain , &c y ayant fait appeler ledic 
Gentil-homme , après qu'il eut exfofé fa créance , 
& fadite requefte efté lue tout haut eh la prefence 
de tous les Princes, Marefchaux de France, Se 
principaux Seigneurs & Gentils-hommes qui fe 
trouvèrent lors prer dé luy en trèsrgrand nombro , 
par laquelle outre ce.qu'elle defiroit de Sa Majefté ^ 
, elle adjuroit non feulement les Princes & la No< 
blefle de France , mais tous les. Princes. de h 
Chreftiemé, de l'affifter en cette jufte caufe/Sadice 
Majefté faifant de luy mefme la refponce , declai^ 
qu'il loiiqit grandement la refolution que ladiiQ 
Pâme prenoit de .faire cefte pourfuite, pour-U'^ 
quelle il renvoya ladite requefte en fa Ccîur de 
Fftriemçnt, tramfcréç à To^rs , pour, à U|:^quefte 



dixe/Dacae ,' faii^. rii}ftruâti9n du procez .çox\xt^ 
lés coupables > à£n d'eftre-après^ jugez en ^^pre:^ 
ieiïCQ par le$ Ibrpies à ce convenables :ftnais.q[u^ 
de Ski pact .p^f œfte f cwjffuite > qui efl»u. bien 
feant^.â ladite Dpunf ^ -^dixe Majefté ne voulpic 
pas difponûnuer la £enne^, pour laquelieâl y.oji^k. 
derechef ^n.prefençe de 'ladite compagnie , d!OTL-j 
ployer^ fan foin &, fej agnes jufques à cequ ^1 et^ 
ùix I^jitfte.venge^nce^que Dieu luy permettoit &^ 
©rdonupit d^n fairej. Aing fi les, termes PÎ^P/abk^ 
de b 4:equefte'de: jacUte^, P^m^ 
de ij%m^^le$ yeuxdç c^x .:qui l'efcoutqten^^ ;la^ 
géneç^ff-fçfppof^ ^^ % .^^ajefté les,«utl.|>jg|3[^ 
toâ: {GJich^ 4'^^^. z^l^' ardent de jufticei^ ^ U> 
quelle foft iors reuwvçllé.jîaç.eux à haj^ voi^Çj 
le ferment. 4e ne, defpQiiiUec,lj|u^;anne&,q^al^ 
a'euâènc yeng^ cefteiiidig^.xuortjdu jFeu^B 
leur Maiftre , & à yoif leui;xoçi£çpance, ce neudpai^ 
efté advantage à ceux de rUfiiqt^^, il cefte ^uqfte 
£uft arrivée ia veille d'une bataille. 

Le Roy voyant qu'il n'y .avoir plus d'dTpfttanca 
de faijTf venir au combat ceux de l'Union j» q^uep^ 
une exçtenie neceflîcé ,.il fe refolut de renvoyer. 
M, le Duc de Longueville , avec les forces qu'il 
avoit amf nf ei^ de Picardie ,. fe rafraifchir en ensile. 
Province ^ &. envoya avec luy le lient de la Noue : 
il &.1? fcm^lable du fî?W:dj?; Qivry , qui l'eftpii^, 
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:i j8^* venu'irenconifreraapamr des fEiiixboiitgs àeH^âxtà^ 
avec une fore bonne troupe , Se le renvo^^ar^a oofté 
cle la Brie , & luy avec Je refte qu il-avoïr ^^pttc i^ 
folurion de s'acheminer i Tours*) oà ptufiettrs'oc^ 
cafions rappelloîenc , & ce en atcen<Uftll* que 1^ 
première levée de fes forces eftrangerfi £uft plus 
iidvancée quelle n'eftoit lors) amfi il pamt-d'ËC-î 
tampes le Samedy disiiefm^ Novembre ;'&^^ 
nant te chemin de Beanfle , eilant advert^ que l:^ 
ville de Janville , qui eft au milieu d'icrflf > fer* 
inoii ioixt cç p^flàge , il* voulue la lecbui^^èr en 
mtEfhx'i'Sç y eftanc amvé- le Dimanche » 4ê Capi« 
|!aiite^qui ^ftoic dedans fi% un peu de mine de Isi 
Vouloir^ deflTendre 1 inais ayant veu approcher Iq 
Cinôn^ il la rendit» &"eftant forty av^c deux cents 
anjuebuners , Sa Majefté y entra le mefmejoar , 8^ 
y fe|auma le lendemain, 7 laifTant dedans lé fiéuf 
lie Marroles Longcorme avec tute bonn^^ garmfoj^ 
dans !e chafteau , qm eft affeis bon. ' 

De Hf il fraverfa la BèauflTe, vint en la vîlk dç» 
<^hafteaudun y où fi roft qu'il fiift arrivé y- il eijvoyà 
Ibmmér la ville de'Vendofme, qui eftde fon an-» 
cîen patrimoine, & dont fes predecefteurs en por-? 
roîent le nom , & combien qu a cefte occ^fioq. 
eftant doublement fes fubjets , ils fuflfentplus cou-?^ 
pables d eftre du party de fes* ennemis > toutesfoia 
^yantplus de foin de les empefcher de faillir da-^ 
?aRta|^e ^uç de les punir de leur premietç luaçç ^ 



iS^jMfeâa' trou Joars' audit Chaâieaûd Leur: ^S^§* 

i0Êaêet loiCn dé prendre une bonper^ic^iucionl 
Hm omtratt^ di^mià plu$ infolens 6( opiiiiaibçs ^ 

ii]^fi4a^ ie fe]mx qu'il iff au^r Chaftçaadun ; 
f^U^ftem % Ciipimnes (Suiflè» gui avoieût efté 
^^^chf6E Hicoiitîni^nt aprèi la< morVdu feu Rc^ 
fii;|es<I)olotiel« d«s quatre fçgitnens qui eftoienr 
fm ftmeç dç &t' M^ijefté , pour vo&Tulçer avec 
itait iuperi^âtrs >e 'qu'iU ^voî^nr i faire , ou 
4r cmitini^r à^ihmr^ Ou ifa^ demander congé 
^OoT' ^'r$^b»lr i^qtSfêU^appckteieftt à Sadit^ 
Ma^e^ > outre 1» j^^onff qu'Us rapportoienc i 
}rfeim- Ccrfoiiets de hi ^rt dd lèûfô '.'fuperîeurs , 
^'ils ayoîené charge- expf^fifé-d'^tiK-, de fai«9; 
(in bar nom- entendre à Sa Maji&flév que nett 
ifeuiemenc ils^ônitnândoient kan^Coioneh A^ 
sCapkaines de^c^; ri^lm^nrs 4^ coâfiiîuër à luf 
feke bori & fidélé" Éifviee ; i^ais-qu^ils luy, o^ 
frûienc cou^ tel àuêre fe(X)urs qo^il aurorr be^^ 
fein, tenai%t poixT' ^confirinée^ :jiKi^ arec Sd 
Mftjefté rU itiêài» alliance ifir bonne dinitict 
qu ils* ont eue â^vecl^s Roys fésprçd^ef Heurs» 

De Chaftearudun le, Roy partit lé quatonstefine^ 
NoVembte, & té<meftne jour fit invèâiir la vilW 
de Vendoftne 8c te Cbafteau : il arriva au vîUago 
de Mellay te fekkififi^ ^ ISc fans defcend&e à fof¥ 
}9g»^, atU recp^ilic^^ ei^içEemei^ Veud<^e > 



\^^f'}cGowtwmt de la.f lace eftoitle fieiir (leM»U|ji 
Benehard,. leqnel fenunr venir le (îege., y.Mivk 
appelle ua bânjidinbre d^ Geiiclls*lM>mtiitt)firi 
amis, & y cenoît garnifon!jordmâîre de. fttiattt 
compagnies de . gms de pied ^ rqui pQavQÎem;^re 
quatre cevits. Iv^mmei « outxe ceûx.dè la villckiya^ 
eftoienc de û% i iepc cents pofC3n5.}e9r8rines.J^ 
que lé Roy fuft arrtvé^il fie gatgnettMsle9fi]|i^ 
bourgs de. la . viUe , &; départit les Adarèfcitaw éù 
Biron: &.d'Aimu»ic, run.cjtt colite delà rivleceijèi 
Loir, l'autre au^leçâ , avec;les oroupes de-ra«ioéeb 
& ayant mis la forme da %gelei> dd£beratiôri',^ît 
{e refoluc dç .s'art^uerf ]:«p:^i«ifeirient;aa chafte^ 
qui eâioicrié plm fàni pour iim ^ire 4 d^ux ^À 
pirce que |e clufteau gaigné , U ville ne poUyoî^ 
plus efchappet ; où il fuft pMCreftre adyenu jqvA 
comniençitir p^^rja ville où eftoic tout le burin» 
que les foldats,fie fe fuiTent plju^ .gueres A>ucij$$ da 
l'honneur' de la, prinfe du chafteau» où il n y euA 
ea à prmdre K^ue des coups^ &.s'en i uft perdi;i uod 
bonne partiie* Tout le Vend.redy .& le S#medy fe 
pafTerent'^àredogODiftre le Ue^^de h batcçrie ,,& 4 
tenir lout l'équipage preft. Cef4e»(lan( ledits M^llé 
Benehard , . qui avbit , dès que Sa, Majefté eftôtc à 
Cbafteaudun , demandé à parlementer au Heur de 
Kichelieu > grand P.rfvoft de/France , avec leqiii&l il 
avoir amitié particulière : mais quand il le fui^ 
trouver 4an$ la yill?/il pe^fovoitqu^ qu^il vou-î 
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Iciîyfmon qu il euft defiré que fans rendre ladite ^5*J1 
plac« , l'arméo fe fiift retirée : fe fencant encore 
plos preffô de (a-^olircience^&; du péril du fiege» 
redemanda ledit (ieur- de Richelieu , & y eftanc 
• retpomé , en revint àuffi incercain & plus mal 
fàtis&ic que la {>r^miere foisi Sa Ma jéfté ayant elle* 
niefiiie pa(fé ^tô la -nuit à faire conduire Se 
mettre fon artillerie en batterie, fit à la pointe du 
Jour commencera battre deux tours du chafteau, 
pour ofter les def&afes de la bre(che qu elle pro- ; 
ppfoit de faire r maisaprès avoir fait tirer de cent 
à fix vingt coups de canon , ôc àyanf efté fait dans 
Tune defdités tours un trou où pouvaient paflfèr 
deux hommes dlî« front feulerçent : les foldats im^ 
patiens de laifakit^. combien que quelques-uns 
d*entr eux feulement commandez pour voir s'ils 
fe pourroient loger dans ladite tour, montèrent 
jufques au haut, & de furie fe jetterent dans le 
retranchement* Ainfi futvis de ^<ms les autres » 
les uns conduits par le (ieur Baron de Biron , 
Marefcbal de camp, & les autres par le Heur de 
Chaftillon y ils donnèrent tel eftonnement à ceux 
de dedans, i)ien qu'ils fulTent en très-bon nombre; 
qu'après avoir par aucuns* d'eux, efté rendu un 
peu de combat , ils prindrent Teffroy , & quittant 
le chafteau fe fauverent de viteflè dans la ville, où 
ils furent fuivis de Ci près , que lefdics iieurs , avec 
partie 4€£dit$ foldat;^ y entrèrent pfle*me(le avec 



f 5^9* eux, & fe firent en moÎDS de demi-heure maiftrés 
du chafteau & de U ville y où ledit Maillé Bene* 
hard & cous les gens de goecxe eftaos. retirez eu 
une maiibn, fe rendirent incpottnent audit fieur 
Baron de Biron, i U difcretim touiesfoîs de Sa 
Majefté; de force qu'il ne fe vicfamais ville battue 
& pritife d'aflaur comn^e dik fiift avec moindre 
meurtre ^ car il ;ie s'y perdit un feul foldat de 

, l'armée 9 & peu dç ceux de$ eonemis.» leur ayant 
Sa Majefté fait gçace i tous .^^exc^é audit Mailié 
Benehard» & i un Cordeliet nommé JeiTé , que 
tous les habitans mefmes acciilbient pour le pre- 
mier aucheur de leur mal » qui furent exeçui;^ Il 
n'y eut ordre de preferver que U ville ne fuft 
pillée , excepté les Eglifes que Sa Majefté fit foi^ 
gneufement conferver , de iorce que l'on n'y 
isntra pas feulement. Dès le lemkimain il fit fbrtir 
(eus les gens de guerre de l^idite. ville, &^rmtc 
que les habit^ pu({ènt retourner en leurs mai- 
fons > fans pouvoir plus eftre.prins. âc. rançonnez!» 
reîinit tous les £cclefiaftiques^en leurs charges or** 
dinaires. L'exemple de œfte ^uftice fauva la vie à, 
plus de mille hommes j car quajere oitcinq petites 
villes des environs, qui proteftçienrde vouloir 
tenir, devenues fagesaux defpens de Vendofme, 
fe renditenr en moins de qiKitice ou cinq jours , 
cependant que le Roy s'en alla à Tours, où. il 
arriva le a.i Noyewibre , le propre jour queceux^ 



^e ïUnion déclarèrent au Parlement de Parts pour ^S^0 
imf Rdv Monfietfr le Cardinal de Bourt>on. De-» 
vaut que de defcrire pemrqiioy ils le déclarèrent 
R07, voyons ce qne fit le Duc de'Savoye contre 
la France , après h mort du feu Koy , & qu'elles 
fiu-ent fes prétentions. 

Nous a voR^ âk - cy-dèffas comment f è fieur de 
Saocy, amenait ;lalÀivée àes Suifles, ^flahr à 
Genève , avoir faifHé <ie la befogne au Duc dé 
S^vbye, ez tiois^baiitiàges qu'il tenoh autour do 
tefte ville : ce fuft ce qui fit hàftar kékt Duc de 1 . 
donner le r^ndeikvbus de tontes ks troupes i "^ 
Iteniitly , tn iûr^Mionfwt feuleniçnt de reprefi<!iè 
fes Bftiiltages , mai» <1 affieger Genève ;fon armée 
fe trouva incontinent eftre de fept i huit mill^ 
hommes de pied & de deux mille chevaux : cedc . 
dé <jeneve avoient h^êj un petk fbrr au porit 
dTArve, à un quart dé lieuë'de Cenevef le troî- 
fièfine )our de Juin , te Duc , après avoir repris 
quelques ehafteaux , fait tourner la cefle de (oh 
armée contre ce fort , qu'il defireie avoir : ceuk 
de dedan$ firent une fbrtie de cinq cents arque* 
-buziers » W£)aets furent incontinent^attaquez par 
pKÀs mitte homm^s^ èe pied & milfe chevaus^: 
f eibkrmottche duraquatre heures, où les'Savoyards 
furent repoulfe-avec pertede deux cents hommeé^ 
enin» kfquêb eftolt te Comte deSalenove. 
Le Duc dé Savoye cognut déflora de ne poil-* 



^y^^* mina droit ^ Bonne » peâte ville gardée par ktU 
rompagnits de piétons de Genève : les SuiOès ne 
fe femahs afl» iorcs pour defgager les affieges,fe 
tindient cois y tellement qaeceâe ville fîift rendue 
le 12 d'Aonft au Duc de Savoye , après avoir en^ 
duré deux cents coups de eaknoo. Mes les SaiToyards 
n'obfervereôr la ca(>itttlatiofi au trois compara 
de Genève y f^our ce ^ dif<Nent*iU, qu ils ^'eftoîent 
t){^iniaftrez de <enir dans une plaœ en laqaeli^ il 
n 7 avoir poiiif d*i^arence de lefiflet ccKitrt rac^r 
mée de letir Duc ^ aufli au feffk dé Betone ceôt 
de Genève eftan» encore dans le fauxboui^ »-ib 
forent' entotirez^ p^t h cavalerie , ic-^JSlet en pi&Êeê 
avec leur Gouveme<if « Le lèndelitaiii Wacetiiilf 
éc l'armée des Saiflfes le rMirefèM j èeftsâ^àiée 
peu après fe desbanda toaierfilrc^ttelqcie accord 
traité entre le Ducf Se les Bernois ittsit par le éon^ 
feil des Agents da Rof d'Eff^agftey qne fonaViê^ 
cideiit de la mérr dn feu Roy , lequel ^da hemi^ 
roup en ceft endroîMà âi> Duc de «Savoye, '4ai il 
s'engendra quelques cfifficukest entl^IesBemois^tt 
ceux de Genève : les Bemcis' voutcMéhi ^ae oéui 
de Genève fe miilènt ibus leor pcoeeftion^y eux- 
ne le voulurent pas» & leur reil^^ondirent» vous 
efte» nos atliëz. Se ne voulons d'autres Proteékeurs 
que les Roys de France. Ces parol^ furent cat}/S> 
que ceux de Genève fe trouvèrent abandornieat du 
iècouJ5^der Sdfles, & fe virent incouttnene en-*- 

toutes 



fournis, 4^ i:o||$ çndrwfi piir les Savoyards J c^r-^îT*^ 
Aprë$.b prifigf 4f jSon^cii, k Pue tQurua vers le 
pas 4^h Cl^fk i pour mxm m B^liiage de Ge»^ 
qu'il riepçH» ^ un inftafet > potu cç xyip les Bqç- 
nois qqi 1^ g^rdpieat W quitteront, f • '" 

h^ JiM.%nï aTOi|;dt?i^r4Voir fa pare 4e la 
Coiumxn^'à^ fimç% , Sa s'accommoder 4e ce qui 
léft encEç Içs Alpes & leipLofiie^foilicitaceuxde 
Geney^ ppui tirer d'eus que^^lefQumiiBon ^ affii) 
dt l)'#ft|$ plil^ çmpefcbéde ce cofté4à^ ce que» 
fiayrtf pfg:gwgnçr fat eux , il fe rçfolut,;.puci^ 
les f(]^t$ Sainte Catherine & kBaftie, ds leç 
l«nir pmQXi bfidçss par un ,autre fort qu'il fi^ fuï 
le Lî^ç a\i vSbgç 4ê Viptfoy , qui n'eff qu'à deuiç 
Ueii^ de Geinjeye, lequel il fit en diligeiKç: forti^ 
ger» & inùil^f^t^s Iç Bàfioa dç la Ç^rra avec fi]| 
çpxits f4d^s , quair| canota ^3c :4êux. coulevâii^ 
Tfnai^ç ^iuft G^Qeye bl/pqu^ par l^fidits forts 4«^ 
Mainte Carh^iji^» laBaftie.& Verfoy, ilie retirj^ 
vers Chafiibiçry.^v^ fes forces.,' poiir eûtfeprendrf 
Hr leis prpyiiiçtj 4f X>i^aphiné [& de Provence^ 
fplon l#5 opç^Qnsiqiji $te» .prefcDteroienç j poui: 
}^ prov^ncî^' Jt? :Û«ttf de. Yini fiç rendit ( commç 
j{ou^ ^icp|^.$ ) 4^, pPiyfi iaîH p^rrtf^n ) pKwr le Dau^ 
phin4 iLy.èt &*$ pf u de prqfir c il avoir ç nvûyé aji 
JPa^onifni djpj Qr^nabb 4^uE>^>GQpffiUers df fos^ 
CoiiCçili4'Ei^'t^ qui ejlcôbiu Je four dç J^ob, 
^ewti^l jdf fob a«tlillôriey& içjSpqr ^Ancp, Iff: 
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^^^0* quds y commencèrent leurs <Kfcôurs'pàMine dé^ 
leaiice de la more du feo Rby, pUils dU âîalhent 
des guerres civiles de Fiance yfc finireht pat une 
perfuaiion de recs\rDir le Duc d» Savoye leur 
jMaiftre pour Roy de France, comme eftant le 
plu j proche qui y puft'pecendre , eftans tous les 
Princes de 4a maîfon de Bourix)n (difoient-ils) 
eu tkclarez inhabiles , ou incapables , ou favori'- 
fans les hérétiques , àuffi qu'il vaudroic mieux que 
le Royaume de France tombaft entire fes mains ^ 
veu qu'il eftoit fils de la' fille du Roy F^ratlçois pre- 
mier, & mary de la nièce du feu'Rôy très- 
Chreftien Henry III-, dernier decedé , & fille dé 
ia fœur Elifabeth , Royne d'Efpagne < que non 
pas encre les mains de quelque eftVangér <, comme 
il fembloit qu'il s'y en allaft , fi le peuple François 
ne recouroit aux confeîls qpi n'eftoienf moins' 
Utiles que juftes ; pour, ce qu'ils n'avoient pas 
feulement befoin de fe pourvoir d'un Roy qui euft 
^oit à cefte couronne, todis d'eneflireun qui 
peuft redimer le peuplede tant de miferes & calS*» 
mitez , le defFendre de fes emiemis-** àiectte la 
fin aux guerres dviles de France : qai'rl'fe pouvoir 
alTez côgnoiftre pr -raifi^s d'Eftàt , que fon AI*- 
teflfe eftant recognue pour Roy dès François, il ne 
jnanqueroit point de âird donner la paix^Â tant 
dépeuples, & quB. le/puiflant Roy id'Ei'^agne 
voyaat une cellie biiéhyeilUtice'' d^ ^liptes- de 



iFtancé envers fa fiUe , tounieroit toutes fes perifées. ^ 5 • ?♦ 

pour la confervation de ce Royaumei quÂl ^e (p . 

pouvoit entie tous ceux.. qui pretendoi^nt à :1a 

Couronne Françoife ^ en eilire un qui fçeuft ap-^^ 

percer une. telle tranquillicé à l'Eftat de France ^ 

comme leur Maiftre feroic 9 pour ce que toute. 

autre, èfledion de quelque Prince que ce fuft i 

(etoit occafionde nouvelleis guerres. L'hamtiniti,, 

la bénignité & l'amour de fan Altefïè envers tous 

fes fubjets > lefquelles Jl jiem de fes predeceflTeurs^ 

(difoîent-iU) tefmoignefpt|t afleXqueftanteflea 

voftre Roy, il ne conferyew pas feulement vos 

anciens Privilège» & franchtfi^js , ràais en ajouftera 

encor d'autres» fuivant fa magnanimité ordinaire; 

Voylà la fubftance de la Harangue des Ambafla- 

deurs du Duc de Savpye 5 aiifquels Medxçurs de 

la Cour de Pàrlemet^f de Grenoble dirent pour 

refponfe , nous reiherfcions fon Altefle de Savoye^ 

db I aflFedion qu'il demonftre avoir à la mémoire 

du feu Roy , & des hoimeftes, offres qu'il, nous 

fait : mais fa lequefte eftant importante à, to^t le 

Royaume de France , nous n'en pouvons faire ui)i 

particulier jugement , cela appartient à une gene-^ 

raie Affemblée des Trois Eftatç de France, dft 

laquelle nous fuivrori^ Ifes advis : mais nous le 

prions qu'il ne trouble le repos dont la province 

de Dauphiné jouit durant la tdsfve faite ©ntte les 

£eu):s Alphonfe d'Ontano, & Defdiguieres par uu 

Nij' 
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f 9* nombre de foldats que nous fommes advcrtift 
. qu il veut £dre entrer dedans œfte Province. 
Le Duc ne iaf^ pas content de cefterqioBfe;^ 
axiflî depuis il pratiqua fort en ce^ pcovinee, où 
il trouva pour parcîfan le fieur d'ÀIbig^y y cadec 
de la maifon de Gordes, qui eft encor à prefent 
à fon fervice, lequel s'^mp^ra de Grend)le au 
nom de Monfieur de Nemours , pour le party de 
l'Union y d où le Pariement fuft traiisferé à Ra< 
nians r mais .puis après il fe voulut declacer Si^ 
voyard , ce qu'il n*eùt moy^n de faire» pour ce 
que cefte ville fuft peu après reprifepar le fieur 
Pefdîguietes, aiafi que' nous dîronç cy^après. 

En mefme temps que le Duc de Savoye teor* 

toit les Dauphinois > il envoya au fieur de Vins » 

qui eftoit fon parcifan en Province , Alexandre 

Vitelli avec trois compagnies de chevaux légers, 

& trois compagnie^ d'arquebufiers â cheval , & 

pratiqua Ci bien , qu il fe fit decl^irer proteâeu^ 

de la Provence, comme nous dirons en fon lieu* 

Ce Prince en ce temps-U ibliicita le Roy d'Ef;^ 

pagne fon beaurpere, poupaVoir fecours de gen$ 

& d'argent, tant pour pourfuivre fan entr^rifç 

fur Genève, Se entretenir les gamifons desfort^ 

qu'il y avoit faits pour le^ brider , que pour p^r-« 

venir à fes entreprife? fur le Dauphiné & la Pro- 

vçnce, & reftablir le Royaume d'Arles en. fa per^ 

fbnnç ^ i fe& fuccefTeurs i bref ;, il fe feryit d«. 
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temps Se ck Vocci&où doi mîfeiescle la Fmicé^^^^f^ 
cafchaiit is'aggrtôdîr ^ & fî pour tane de peines &: 
ttava» qu'il a pâ& doinfe ans duràût^ & foof 
cane db pMcêi (jiiefes fa&jets ont leçéues, îii^eAé 
conctaidc db & o^neèiiéer de fon ancien pattinioînf 
<de SaYoye }.À j^eutHàin^ dn« auffi que lé Roy Iny â 
xnefna^ fes afiàiros en 1 accord qa il fit après hi 
conqusf^e Je Savoye^ Ta» i^oi; ; ^ 

Ce Psineen envoya jamaîs aucun fecouirs aul 
armées des Pniices & viles à€ FUiiion , il vouloir 
faire fes affaires â parc^ & prendre en France feô^ 
leoient ce qui luy venoit à bienfeance i lé Dûcdli 
Mayenne fé dîfanc Lîeàtenanc ^néral de l'Efiât 
pour l^ymon , trouva fes prôceditros màuvaifes » 
& donna cbarge aa Coomxsndeur de Diou , qiisi 
TUnkm envoyott à Rôme^ de prier en pàâknt 
ledit Duc d« S^Voye de fe deparcir de lenireptffe 
ée Pro^éTice^ chofe qu^ ledit fietrr Duc àf^S^fë 
trouva fotc éfttahgô , pour eftfô c(>ntraire ( aferf| 
qu^ plufieàr^ oht efcrrc ) i ce qde tes Prii^câ^ 4a 
la Ligtfeatbient traité & accordé aVecfey au^Mtâ^ 
Vaftt la mort du Duc de' Guife^ Si pour ce ^éf-- 
poAdit audit Commandeur qrfil ft*en feroif rieii , 
& qu'il ne vouloir quitter fe fatt de et Royautti^ 

Dès quatre grahds Frilieefc efttangi^rs eh'fi^emis^ 
du Roy Henry IV , UtS Dùtfr de Lofraine^ ët^ de 
Savoye eftôliôrit 1» Rïoîiîi^es : ils defîtoient )àim^ 
loogtteu* fèloii fèur^ ^efe^ftij^ri^ la Coaroîi3!s# dop 

N ii). 
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1 5 ^^^ JpTance , maïs trop foibl^s pour la porter , ils fi|iefif 
contraints de tafcher à^ approprier chacun 1» pto* 
vk^Çw'S de France qui leur eftoienc voîfines : & 
comme le Duc de Savpye tetvdoir é*aro\j: U PnH 
^eiKe & le Dauphiné, auâi le Dite de Lorcaine 
efperoit d'avoir la Champagne : le fieur de Bour-r 
bonne Tun de fes Chambellans en une aiTçmblée 
faite à Chaumont incontinent après k mort du 
Roy , propofa de faire recognoiftre ledit fieur 
'Marqnis du Pt>nc pour Roy 3 aucuns^ de V^^nioM 
de cefte Province le reçeurent pour Proteâeur : Se 
les habitant > de Langres , en ce mefine temps 
invitez par le Duc de Lorraine de lalËfter pour 
chafler le Roy de Navarre , ( ainC appeloit-il Le 
Ro}^ ) luy refponditent ; qu'ils l'affijleraicnt vo- 
bmtiers de laitst wy& iiens pour ùrxt la raïfon 
<A& cmx qui avaient màffaçré leur R^y.y que Soa 
'Aàejfe de Lorraine tftou ohBgei 4^ pofi^fuivre^ 
^antjhn bem-frerc ^& le Marquis 4u Pwt fon 
ncvtiu. Sur ooo autre tertre qui Içur 6ift. envoyée 
pour recognoiftre kdit fieur Marquis pour Roy 
ils refpoiidirei\t , noux ne recognofjfons que hct 
Fkur-rde'lyji & le^si Princes dufang nos Royspour 
iegUimes. fiicçejfkurs 4e^ ^^e cçuronne^. Le Lieu- 
Mn^ixt RoujTart quji a eft^ Mai^e dje Langres du*. 
(an( tous ces dçrniiers ^rqublçs » a, lyiaintenu cefte 
ville en lobeyfiance rç^yalf y & le peuple en K 
Rç^i^iqH Çaittçli^ue-RoipwAÇ^ (^us Iç Qo^çï* 



lP.oy ^a Q^pagne ^ nCa^ça! c^fte villei les Maires 
&. tHofte)}deryiUe fe en] leur aa^. 

çienk^gî^ViUçg^s j finf€>ftiqjÉ8 te 8^yJiift:mort^ mi 
bpîftquy cnvoj^ç d^ Xrpy^, f»pew^ qui ytftoieoi^ 
ppuc l-yniqn, l^yi^tt a^p^àJietrrfô^-&. pour ce 
qu il yirquiji ysi5^it,die U.gg«tjleiianaemyi;iliâ5D 
dît 2 avaacf q^. dç .ks^i^^kyrk^ quelles noa'^Ues 
y a-.t-ril ? I^p Rqjt ^ înQri;,.>ltiyîaitle boiffeux.:ià 
ceft^,par;oli^ JQ^jyiaire ky d<Miipia un fuuâkt ,..^ lay 
dit ^ fçp. d'ky mal,h,efti«qx $ntf;fl&gec , .ce que : J^ 
boiifteu^r fit. vji]tet9^n|.îÏ4ç,; Maire fe t^^ 
ceu^c qjjif^çftoj^ç çn,g9^xd^AM^fiorw y &:feiicdit 
.en. pleuçantj.j)!iç^4is< bojIla4:Jç nzpfosxz.ÙMSés, £lOl3^ 
veiles if^yis, ^ylintifaic-^Uumfff :du feu^ fit brufler 
lesletiffjçs de,cfiux di?. lélQ»»? Ûn&^^j^uloii vjôir cet 
quily ^it dp4^«.|^ett.<t^^»rQS.apr^5 onteçeut 
afe^réjs -oçiftY^lêç de ^^jftfti^Qrt .-..il.fit faire îafi- 
ferabjée, j^a.^ aiftifôn, idô;¥ilieiî. QÙ Usi çefohtr^rir 
K]iusîdQ,vi^«^i^ Qiouriir.'.e» Tobe^ffanc,» da:;&>y 
Heurj iy,,^t:^;q^HU6rent:, S^^oèm qui-fie-you- 
Uu:«n; ûgjier^.fajriir^^.avctc ieurs. biej>5 eu^J:aute!r - 
liberté :^;.qmXôpalÏ4i^>J>4roit de. deuxïïocli- 
cateurs q^^.^en{pienr faite .remuQjT eiv cefte. ville , '^ 
çft,de,reipar<^e i^l'un g^loit|foa^la l^guej ra*we 
tj^noâtdQ rifj§|:$iî^ i^celiiy^ê lî^v Vigue.tonifeoirdlQf-- 
diliaiçe.'fuf^qpçique paiTage^deSaiiK P^uJt* «^ •énfiii: 

N i\E 



tinentqu^il pdtldifr<ic^fdKÉéV9k'U'Ci|^iné*5âinr'» 
Faul^ cémVhandaht pbtfi: Î^Unk>ft eir€llainpa^e^ 
flctum les {)reç«{)tdèf de.rA^ftrèfièinrFïtri^;' à 
qiR3r|^4)fteIques-utts*qid[ v^Uloieiit btéUitler en eefte 

(sfitiôuvxMX le peiiplei mais au fortit dé ifa predi- 
Câtiojki j fans luy faittt àtftre |iein6 ^ ite Liingtois Id 
fiiaem ibrcir^ & lirf ed¥ofdcent dej^uû' toutes iès 
hatdès. Quant à i^ûf qui tenoif dé t'hêrefîe ^ 
^nfanc <]ue ce |>eu{»ït ) grand ehneihjr dei't)nion ^ 
|i!endrûit gouft à <)u«l^w -hoiiveaûté dotîttâîre â 
la croyance de telles ienklftHis 5 èti priant de 1^ 
^dilànci^ cfes 5âit^ V îl ^it en feir^Terifibn $ qu'il 
Bf^^Ubit pour tefinoigtiagè de Uiàr yéffsthce ^ 
iju'iisfiilènt ofter k pbudr^qu ih ftvoiehrfot leurs , 
^im^g^Sk' Il n'euft pas ptuftcÂ achevié» i^bèfàït le 
fia fdrtir aiiifi à Phtore meftne hàts h ^ttlei 
£fàfhii[^ luy dtreilt'ceiiJr di^Langréi^j-i^è-rtdii ne 
ifQfulàài tfité hérétiques ny dé iti ÈigtityrkSiS que 
-nùu^ hoki ' nkâ:iMiè4rdtohS 'éit ia RèRgiôn Càiko- 
Uque-iRoftHiine y fouk ^t-^àèeyjfbnce de nofire-Royi 
Ce dernier fuft (eftînlé'àviDirefté enyx^j^é-^ar te Dtic 
* deiLôrrainé j oh tchoit liiefttie ïfue (jilfel<jiies lettres 
do^itfDueluy avoièhc eéé trouvéï^s en fouillant 
jtaDtilj^ it% hardès 5 & il y eiift lors en cefte ville- 
là bieô des femuënfetot$j ttt^e cêfet'tfeft apitfem 
( de tioftie fubjet. îsàr{iè{îgidn donc a «lié le pre*^ 
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texce <le« Ducs, de Lprraînb & dé Savoy e , |iouè ' 5 *d » 
i^ib^-Ià gaene^nFianbe ç ittâis eii eflfer c'éftertf 
pwifi^'afpropriér dé ce qu'iU pourraient. Voyons 
)a:iâ|li^ridât. ce. que firent le Pdpé & le Roy d'Ef^ 
]paignê>; :.• 

'^ : tlnia crainte qiîtt le Pape Sixte àVoit èxx vivant 
i^UJ^nHoy > que leHoy à prefent regntmti fuc- 
çé4ift à la Cdttionae de France > hiy avoît fait 
{>A^t«r une excommunication contre luy ^ aînft * 
fque. noofl avonsdit x mais après Iti mort du Roy 
ilioftquelqtientemps itfefôhide ce qù*iî devoit 
£^re. Les Fraiiçois ^ tàtst/d^tlt^ firtf que d autre , 
«iiYoyectnt vess^ hiy^ :^ . ' 
' : , MÉflieors lesPrincis iu ^an^^-k les ^tihces hi 
Q&cv^ de bCot^oitnei qui a^ôieitt furé fidéfîté 
ft'jo)È>eyfiàncfe.fln Roy HcîirylVi^ec fe^ pro^ 
4tfiftatioés a(;cmiftaihées5 refoturentàu Confèil dii 
Hoy^d'enfoyes: un.d'entr eux en lent ht^rtrâûPâpe 
ipottt luy fepreféntetiein^êrabieéftàt delà rrànce; 
. fB^ defiroit drisftrei^àyâèe <fo Sal'Sâintecé; mais d^ 
kèUr fecce.que'becfiiitpour unir tous lesFrançois) 
& tien par pour les ileffuniti, ce que faïfailt^ il 
«pp^qnerok neri.feubsmeât les*^ remèdes coiive-» 
,i^^5^ à la Moharchki Françoifé^ de laquelle lei 
IkoffS ameur jde tèuc tefnps tnenté le titte dtsi 
-Ifès-GhteftifitÀ, mm que ce fetdit la feufeté'dé 
toute la Chreftienté , qui ne pouvoit que fefitit 
;beau(?oup de*doflkf»tagês& d'meemmoditez des 
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'^•î*^ grands travaux, dont Jeur premier & principe? 

menxbre eftoic travaillé. Boar ;faiffe«efte Amëaf^ 

^ £idi&. ils ^euren^ d'entr eux Mènilear de LuxeoS 

bourg , Duc de Pigny > Pair, cfe Fiance , ConfeiUer^ 

du Privé Confeil du Roy , qui eft un P«nce'; 

; lequel çft. vçpa d foQ honneur' de :plufieurs belles 

charges aurquelles-il a efté teoniployé par les fetntf 

\ Royi> entraatrej par le dernîfirlloy Henry ^Itl; 

au commcincenient du Pontificat du Pape Sixte Vl. 

ppur fe.conjouyr de foa efl^dfctoou Monfieur^^ 

l^uxetpbp^rg arrivi^^nlti^Ue» y trotrva les>l&iteiî 

merveilleuitm^nt changées:, & s'efuiervÂllé^dé 

la bonrie réception que ron.av.oid faàie à'Roi^tfit' 

Cpipitnanfleu): 4e.pio|i, & aux^Ageiits du Bàâde 

Mayenni^ ^^de- i'IJ.nioo » kiqutls aVoient fait cou^ 

rir unç infinité^ dl^^ fau? bifiiitsj tontce le: feu Roy & 

contre Sa Maj^sfté à prefçm-regnanr^ & Inyicon^ 

v.int avoir. p^ti\gafe;;pcMi|: patvemc au. But de:fiii 

AtnbiKi4e ,,.c*J^SJ fit. fi:deKttextiént , quei <;a»3f 

qu'en.fon çppipff/^icemejit^i^fiQnviaft totue$4^(i^ 

luy eftre contjr^;"je$ ,. fi eft^e.k]fle;fans: la nûirt'ila 

face Si3çte> ady^nuë. ran ûimnt , auquel ipeul 

peu il avoic .donné à cognoîftTe. les mauvd^s 

volpntez, des Çjinçes de \\ Ligue & de rEfpagnolV 

U Frai^ce eufli-4i^s ce temps-là céçeu les remecfos 

convenay e5^ 'aij}c guçrtejj ^siwiQS .cfaot eli^ eftdk 

afiligée. , : :-•. -:'■'' - -'^^ 

]Us lçtq:ej^^& les AmbaflTadeub^ xfe rUnion-)^ 
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jqui difoient au Pape que le Duc de Mayçûrte tç^ *J?¥ 
noir le Biarnoi$ (comme ils rappellotent ) prè$ 
ci^Aïques & Dieppe , en Ueu fi .reffçrré-, qu'il ne 
poavoic efchappèCi fans tomber en: leurs mainf 
piort ou vif, oi; de fauter en la mei, 9c fe rendra 
fiigiçif de la France s fuft cç qui fit que pour lor$ 
le Pape ne voulut voir Monfieur det*axeil5j?omgj 
^u coiitraire fur ia fuppUcation que ledit Com-» 
fnandeur de Diou ^ Içs Agents dç rUnion lûy 
firent pouç envoyer un Légat ^ affin d'eftablip.W 
Jloy en^Ffarrce tel qu il fçroiç advifé , auquel Legaçt 
ils promettaient rappprter leurs. Coftifeils& explpît^s 
au très-humble feryice,de Sa Sainteté, avec entière 
pbeyflànce Sç irçyerence à fes. benedi^tiçns pater^ 
çielles ,; §c 2tu refpçftdi; Saint Sipge Apoftolique^ 
}e ;. Oâqbre Iç Page npiiama pour envoyer Legîi,t 
fin France , le .Cgçdinî^l Caftan,; fçw ,d» Duc 4e 
Seraianete ,. ItaUeçi , mais ùxjQt.da^.Kjpf d'Efpagne j 
ce ^ui fe fit avec teîbtîpxe.cipûajiaçï.&.liafte, qu!à 
pfine le Pâpç t'eijÇk-il iipmm^» jquil luy couv- 
mancja de partir j - cç; <juH fit en t^Il^ diligence;, 
qu'il arçiya'^-Lyxjn le. 9 Noyembre , la fiirveitte 
Saine Mania 9^ U PU il entendit, peuv après ;qu^ 
l^qnfieur le Cardinal de Bourbon aypit efté d^^ 
çia^ Roy par le P^jh^i^en^de Patis^::;, 

Le Ray fçachant que ledit fieur Cardinal yenpic 
ç€immé Légat en France , fit publier unMaijde^ 
^e^t d toat;e^ 1^; vi^le$ qui luy pbeylToÂ^t; de le 
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♦W^tecevolr , & aux Gouverneurs des Provinces, di 
l^àécompâghet eil toute feureté jufques à la Cpur^ 
et iatjtlelte il {k>urroit totijoats aller & venir où 
bôh luy feifhblenttt^ que s'iF fâi£»t imtem 3k 
i^ull fe retrraft par deveriS lllmoii , qu*il le tenoit 
^6tr éhnèhny, aVec plufieurs proteftations conre^ 
fclùSs àdHît IV^andernent* 

Ledit flëiit Cardinal Caîîtân > arrivé à Lyon 
botrifhe Légat de Sa Sainteté , cognent biert qîié 
lônr vtyyagei lie luy âpportefoit l'honneur qu^ lô 
Pape avoir efpefé. Se que luy i'ïCttendôit , car îl 
•«'iapperçeût d'un collé que la Rc^ n'eftoit a'a<^tf^ 
tiement en tîaiiger de fe perdre, ( tomme tes 'cfiP* 
cour^ imprime^ qui couroiéilt a Ro^thé Tîdfèaf ôièilt) 
ains que de four eri jour il àvôlt lïoiiveHès dé» 
f rifes de villes & àuttd e^plotti rtfilitdre^qitei^ 
Jloy feifolt '"en^ Normandie j iu totttfaîre qufe tè^ 
af&ire^ dé i'Unîoii;s eftoienè l^aiicôup afFoiblràr 
Sons la cotidàite tf« quelques trôfipes ^e Ldc- 
faines , 6à iwtrer trôh^es* des* <jotlvehieùr^|toà: 
IVrÀoti^ il Vathetinni {J* lïBôutgdgne à Fàrî?^ 
•où il fàff reçeu avec les hohnétns ^tie f «li y a âti'- 
^édàftumffaîfé aiix Legits de Saf Saîfiteté* If eÉoîc 
^jRitompagné de Ixcàtrconp de gews dôâte^, entffl^ 
lefquels eftoi^nt Px!^\pxà^É' ; BVlfkthiihiïs' & 
•Tyrius; ''^'■^^'- '' -- -''^ ' ' - 

lï y itduvar les aSkires en uiv eftâT cJùtrë fdb 
tfpcrance, tàr iSé B>Ut dr Kfayén»* voyant qiw> 
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tm ,^Q fir^Lpàs] affàrpîent à çeftç pwwwçe , fiç ^1*9* 
qvie chacun Youloif ^ire fes affaires à; part , luf 
qui nevouloii: quig fes labçor^ i]bryi|%uà 4*^9ti:e^t 
l^quçls ne lay ^ {çauf oiçpf point 4egr^vfe vpulufj 
conferver ^ &c r^ferverfon authpnté 4^ns lepar^f 
de l'Union y Se fie qçte |e Parlçqient 4^ Pan$ pa^ 
une claufe porçé^ d^p^ leur Deçlaratiop, de U 
l?eç(^t;iai(rance d^ |M, 1^ Cardin^ 4f JÇ|(i^;ahQq pouc 
Roy, mit, dcmeuranf cependant U fi^rç & pouvoir^ 
attribué. auJimrDuc ie Maymn^;^ P^ dç Ftancfi,^ 
çnfon entier^ force & v^rtupour l^coçtinuer^ & , 
en ufcrjùfqias à la pleine ^ ^ntuxi^ delivraoxe é^ 
Sa Majefié, Voilà cott^me Monfieuc dç May^enn^ 
fe fit martre en main toute lauçhoriti Royale aq. 
party de l'Union , & difpoià dç tout pendant c^ 
ledit fieur Cardinal de Bourbon eftoiç prifonnier i 
Chinon & à Fonçenay;, où il. ipquçut , cQmmA 
nous dirons en fpn lieu, 

L'Union fouftenoit que le Roy d^âPunt Tavole 
déclaré fpn fuccefTeur ; ^ l^^r perfnafion le feu Ro]f 
lavoit bien déclaré le plus proche d^ ion fang j^ 
mai^ il y a diiFerenc^ ^ntre le plus prochç di^ iQuig 
& 1^ premier du fang : le fils d'nn aifné eft le pre^, 
Qiiiçr & principal héritier de fpn ayçul , s'il a ui^ ,* 
oncle çn vie qui fpit frère de fon père, ceft onclç 
eft le plus prpche du.f^g de ceft ayeul , mais non 
p^s; fon p^^nier ^ principal héritier , car c'eft tou- 
j<iurs Je fîl? dj Xp^c^yV^^ \ ainQ çn eljkoit^il en . 
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*'5 9* cette difpute entre le Roy Henry IV & fon onde 
le Cardinal de Bourbon, & toucesfbis plufîear^ 
fous cette côuletir pafierent ia carrière de fe tehit 
toujours dans ce party de l'Union. Monfienc de 
Mayenne futt aind déclaré Lieutenant d'un Roy^ 
qui n'en prit jamais le tirre j & qui ne luy envoya 
jamais aucun pouvoir pour ce faire; 

Vioîlà donc Tîntention du Pape (qui eftoît de 
çpnfcrvafc o ridurre il regno di Francia aWanticà 
yera Rcligiont cathoUca , & qui envoyoit fon 
he^u procurare che fia fatto un Rè degno di nomé 
di Chrijfianijjîmo acquijlato pcf tanti mtriti vcrfo 
la Satà Sede JpdftôUcay & itjftcurarfi^ che'l Regno 
non vadi in poterc d'un' h'eretico Rè) i laquelle 
ceux de l'Union , defc ce Commeilcément lie s'ac- 
Cordereht ; car Monfieur le Cardinal de Bourbon, 
fens le Légat du Pape, futt déclaré pour Roy, 
M. de Mayenne continué Lieutenanc : il reftoit 
feulement à maintenir & aflurer le Royaume pour 
les pretendans après la mort du Cardinal de Bout- 
bon. Nous dirons leurs procédures, mais que 
liôus ayons ditt quelle eftoît l'intention du Roy 
d'Efpagne en ces derniers troubles , laquelle , fui- 
vant l'opinion de celuy qui a fait le fécond dif- 
cours libre fur Teftat de la France , a efté telle. 

Quant au Roy d'Efpagne ( dir-il ) il y a affez de 
temps que l'on voit fes pratiques contrera France. 
Premièrement c'eft une fcience en cous les Eftats 
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âc nourrir , fi <5n'peùc, les voifins eii dîvifion & ' 5 ^5* 
«a trouble i il y a une régie de Mathématique que 
ce qui fait mouvoir àutrûy .eft neceflairement tou- 
|oar$ en repos. Après , Ife voifindiviTéi &par con- . 
Cequent afFoibly-, left moins à craindre; & foiale^ 
inent quand deuxfefont bien battus éc bien bieffez, 
ii .dl tien ayfé au tiêts qui les regàtdoit faire , de 
les defpoiiiller. LeRoy d'Efpagne bienconfeillé, 
nà pas efté raarry de voir le feii de dîvifion entre 
iôsTrançois j car cependant qu'ils fe font amufcx 
À courir à leâû , ils n'ont pas eu le loifîr dfe te- 
jetter le brandon fur luy-mefme: or il craignoît 
toujours oelâ y & nonobftant là fraternité, il u'ef^ 
toit point afièuré que les jeunes Roys qùIeRoient 
-tottS-vaillans en leur premier feu, faute d autre 
occupation ,^ rie s'attachaflent à luy : c'eft pourquojr 
<ie tout temps il a haijiifè le menton à ceux qui ont 
, entretenu les guerres civiles au party Catholique, 
<leftinant a cela une partie de For de fes Indes, 
beaucoup plus dangereux pour la France , que fon 
fdt d-Efpagne. 

Mais encore autrefois eftant embarrafle pat . 
Monfeigneur & par les François , il defiroit plus 
h oucïte civile en France pour la confervaèion da 
fieii, que pour îi^furpation du noftrej à la fin 
tôutesfoiscônrfmfe il â veutous lesenfâns de France 
decede^ rqnapuès T^utre, Se que le Roy qui eft 
wjourd'huy eftoit venu jufques au plus prochain 



^^^9*degté d^U Cpuronnç : Iprs fans^douce, çraîgnaftif 
ion démon 9 Se eftauc fore incçrefle avec lo^ d« 
beaucoup de vieilles qu^çUes , il $*eft refdu dç 
lourniçr tous ii^s çSçaxs » Cou( fon or &. tour foQ 
fer confire. luy, avec double deÛeinj le premier 
d'occppcîr !♦ Royaume j^ $'il fe peut j le fécond de 
roiner au ipoii>s le |loy qui y règne , & dçfmem- 
brér rjElftat ou le mettre en autre main, 
, Ce Mox^qu^ a trouvé (ant de eontredits en foa 
premier deiiri qu'il ne fe peut dire de plus , 8c 
yoicy ccmmem : après la mort du feu Roy , ceux 
de X4orraii)e;penfoient que leBt)yaume fuft entière^ 
ment Àe^c. S'il fim fuure une defcription deti 
moyens .<}UiU avoient » ils trouvèrent première- 
meut pour l^s çQmmpditez de h guerte ^ des mon^ 
tagnes d'or dans Paris, C'eft grand cas que Ion 
fait compte de dix-rfept cçnts mille efcus def- 
pendus en an an. Quant à la feveuj? du peuple , il 
fe Ht qu;^ une féconde révolte du Royaume i 
} advenemept de ce nouveau Roy , qui demeura 
prefque tout feul dès le premier jour; df ibne que 
qm leur ei^ parlé en ce temp^U » )e ne dis pas 
d'appeler le Roy d'Efpagn^ pour Roy , mais dg 
jky mettre entre les main^ 1/3 moindre village de 
France , ilj fe^fu/T^nt nû^ en çolere; & JQ croy 
f dit-il )ian5 tj^ci;d|é|que ft lê^comlbat d'Arqués 
mfi fttccedé ,,le Duc dç Mayçnnf ^^np^porioit tout 
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fetil:U,Cpuj:onjïe,Jfauf aôn fair^.la pj^rt pui 1 après ^ j 89, 
à fes compagnons qiw^^yaydpient. : . 

L'E(p4gnol recogrtttf iîf^a. til yit bwh <j«e'ce$' 
gçns.eftoicnt xropfiôrg pj^uc feur demander: par-! 
uge, & qail les fàlloklaiflèr réduire à la.necef* 
ficé & à la faim , comme j^tj^^fi^pcpomers font leurs; 
oifeaux, autrement ils njârVieridrotew pas? aa leur. 
Ainfi, 4|i icommencemôn^l fè-cont^nca dé leuc 
laiflcr JVfiendozze paijmy; eux,* pour les entretenir 
twijqurs en bo^ne iaceljîgènçe, ç'-afleirant bien 
que cçs bons mefnagçrsiit'4ureroieQtguere:fan9 
faire pro\iûon à(fSsi&^ ^ S^ ^ue lorsjls parleroientî 
ceuxdeLpcçain^, ^e^'tiutrécofté; tandis* ^e le 
bon fefnpf leur duifiA q(x'ils eurent .decqmy » oç 
sempefciiefent gueres de, faire h Cout'j^U Roy 
d'Efpagne ; mais après^ la fort^ane fe,;diaïîgea*nt > 
ilsdevindrent un peu plufi^uples , ^.liafi dé fori 
cfafté, entra en apgrgh^fiQar4^s profpéritez dt 
nolbe Koy^^fonçnHenijpatri^lier forte qu'ir? 
commejucereut à;*miçjf^^^^e.î§îti-etenir & les uns Se 
les autres j çppfjenrai^s ceu^t 4« Guife, quF desjà 
avoient perd>^ rçfper^ncie deconferver le Royaume 
en leur ^laifon , quç If^Pape Sixte ,. ehvoyaft un 
Légat, içn France , qui fçft dejafaftion Efpagnole, 
par leqj^^l il fift faire quelque ouverture aux Fran- 
çois >.pour les difpc^ à recevoir un nouveau. 
Royj & je diray (dit-iU^cecy en paflant que tous 
ces gens icy ayans divers interefts & divers delTein^ 
Tomciri. 9 
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^^5*9 ^yà/ar rftf prefent fous fort oheyffanct ^'^ & ïi'^u bt/blft 
de ççlify de France. • '^ • - 

Mais pour ce qu'il voit la France efiri affligée 
des hérétiques , & que^ les Catholiques mcàr qu*ils 
foient dou\e contre un i n'enCpcuvent efiremaifires^ 
il s'efi de longtems. offert les' fecourir y 6* défait 
les afccoutus y tant. iuix premiers & féconds troubles 
d'homtnes & d'argent, qu'àMoncontourjJhns que 
jamais il ait eu volanùé d'aucune reconq^enfi. 

Nonobjlant ce y. on. bty a. toujours fait la guerre 
couVertement y tant en .Flandres qu€ 'Portugal y 
néanmoins Sa Majefié^ né s'en ejljamtiîs '"Poulu re^ 
i^engery ne faire chofe quelconque contre la PrâMcCy 
depuis la paix de Van cinquanfe-neuf 
. Ces propo(itions<râkrent fort louées dés Seize & 
cle leurs Pcedicaceors : mais; de quelle manière le 
Roy. 'd'£fpagne donheroic« fecours âu parcy de 
VUnion y il fuft loràtena plufieurs confeils &*dif* 
cours», auflî eflx)ic^oé;.un fait ^de^grande -^rnipor- 

cancew ...i/^ ^i jJ» ^■' ;•... ,..•-' 

,Le\R,<^M'Efpagnù a tant 'de Royaunttïy qu'il 
n'a:hef0in'de.celuy>ide>Frahcey il fe- aonteiitéra 
\ difoient les Miniftoe^ Id'Efpagne } idu-dtre de 
Profecicur du Royaume de France ^ fous certaines 
coQdiâotis ttnais les èfprics François voyoientuiié 
îofîmcé ^de précipices ^ns ce^nom de 9r<:fte6teur : 
affin de lé faire trouât plus doux, les Seize & 
leurs Prédicateurs qui eftcient du Confeil de 



rUnion, dreflèrent les conditions cy-deflbas, qui ^5%» 
fuft une des fubtilirez de Mendozze. 

Premièrement que S^ Mcgefié aura titre de Pro- 
tecteur du Royaume de France ; demeurera ^our 
Koy Mohfà^nmr^ le Cardinal de Bourbon j lequel 
Sa Majefiéfera par la grâce de Dieu j ^livrer de. 
captivité '& Jkcrer à Rheims ; 

Quil Je pourra faire Alliance d'-une Jenne fille 
avec un Prince de, France^ qui après le.deee:(^dudit ■ 
ficur Cardinal y fêta couronné Roy ; & en faveur 
de mariage donnera Sadite Majefié ie Comté de 
Flandres ou de Bourgongne pour l* unir au Royaume 
deFroHsei . ._' . 

Que les Minifires de V'Eglife Gallicane feront 
Hformc{juxtè le Concile de Trente' ^^ 

Qu'en ce Royaume ne fera pourveu aucun Efpa-^ 
gnol aux bénéfices j offices de Judicature-^ ny aux 
gouvernemens des places frontières ; 

Que les offices, de judicaturè ne feront vendus- j 
oins danne^ auxgenji^de bien qui auront ifludi-éaux. 
barreaux. 

Mais poiit le regard -dé ceux qui fent àprefent 
pouweus de tels efiats i gens- deb'fen & Catholiques y, , 
attendu qu'ils les ont achete:ç^y & queplufieurs en 
doivent encor rentes ^ les pourront refigner àgeni 
Catholiques. & bien rencmmeip'ôur cefie feule fois ^ 
d en après ne fe feront aucunes refignatiom ; 

Que Sa Majefié. fera fonds en cefie vi lie 

O iii . 



}i9^ deux mlliùns d'or pour payer Us arrérages des 

rentes de ladixe viU< ; : * 

Qu'elle entretiendra ]ta guerre defes moyens & 
de ceux ^uil plaifl à nojlre Saint Père le Pape 
donner^ Et quant aufdits deniers des tailles & im^ 
pofitions Je recevront pour eftre employé::^ à l'acquit 
des dettes du Royaume^ & non à autre effet ; 

Et lefdites dettes acquittées ^feront lèf dites im^ 

. pojitions remifes fors une /taille de* laquelle fera 

entretenu un nombte de.gens de guerre y tant de pied 

que de cheval ^ pour la tuitlon j defenfe & confer-' 

vation du Royaume, ; . 

Que les gens d'ordonnance feront Gentils^ 
hommes y lefquels feront monjlres par quartier^ & 
paye^ de leur folde , tant. en temps de paix. que de 
guerre ; .... 

Que le commerce de la marchandife fera ouvert 
aux François pour aller aux terres de Pérou & autres 
terres nouvellement <:onquifes par Sa Majejlé ^ & 
fe pourront affocier-avec, les EfpagnoLs ou Portu- 
gais y ou naviger à part fi bon leurfemble. 

Toutes ces conditions, eftoienc belles , mais les 
âmes Françoifes qui eftoicnt eiicor dans le party 
de rUnion , dilbiepi que fi rEfpagriol en obfer- 
voit la moitié , ce feroit beaucoup , & jugèrent que» 
tout cela 4i*eftoit qu'une .fùjelTe Efpagiiole j & que 
le but du Roy d'Efpagne, eftoit, qu'ayant cefte 
qualité de Protedbeur de la France, il y:commaa- 
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decoîc abfolumenr par le moyen des armées qu'il ^ 5 9* 
y envqyeroit ^ avec lesquelles il s'empareroit à ia 
volonté des principal^, places» & qa'ainfi p^u à 
peu par la divifî(»i des l^rançois , il a&ibUrok & 
ruineroit.la Monarchie Fxan^oiiè. 

Mendozze pouriuivant d'avoir reiponfe^ le 
confeil fe tint chez la Chapelle Marces^u, où le 
Ducde Mayenne & le fieor de Villeroy fe trou- 
vèrent avec ledit Mendozze , le Commandeur 
Morée ôc Jean-Baptiifae Taxis : la propc^ion de 
rechef, dé mettra la France en la pto||âtîcm dit 
Roy d'Efpagne » fe fit^ a quoy il fe xix que le Duc 
indinoit lors, comme ayan: volonté de fe main- 
tenir fous un Grand : il en demanda Tavis i Mon- 
iteur deVilleroy, qui luy dit qu'il ne le trouvoit pas 
bon^ Se en particulier luy en demandant la raifoti» 
il luy propofa » que s'il fe mettoit fous la protec- 
tion d'un j^ince eftranger , qu'il couroit un hafard 
d'eftre delaifle de tous fes amis , & principalement 
de kl NobleiTe , qui" n'obeyroit jamais à TEfpa-^ 
gnot: quecefte qualité de Proteâeur que deman- 
doic l'Efpagnol , ne luy pouvoit appprter que nui- 
fance & toute incommodité , poi^ jpe que ceflbe 
nation eftoit de fa nature ambitieufe , qui petit i 
petit le debuteroit de fes grades & honneurs , pour 
y mettre des perfonnes de fa créance. Vous avez 
luy dit-il ) en vofbre puiflànce la guerre Se la paix ^ 
pour la guerre , en l'eftat qu eft le party de TUnign. , 

Ôiv 
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5 9' vous la pouvez mâîntenirpar lesmoyenj du peuple^ 
des forces de la NoblefTe & de voftre fuite ; poiic 
la paix,* vous la pourrez donneras Roy de Na- 
varre s'il fe fait Catholique , & outre rhonneor 
-que vous aurez d'avoir contraint' un grand 'Roy à 
fe ranger à la raifon , voustiretez de luy toutes les 
«fïèurances que 1 on pourroit fouhaiter pour /es 
Catholiques j 8c pourrez auffi 'avoir de luy les 
Gouvetnements*& Eftats que defirerez pour ceux 
qui vous auront fuivy. Au contraire fi vous donnez 
nucuA grade ny qualité auRoy d*]^fpagneenFrance, 
c'eft Tunèqué moyen d'y rendre la guerre immor- 
telle 'y car il n'y en peut avoir aucun qu'il ne fbîr 
pat deflas le voftre : fi tout dépend de fa volonté > 
les événements de la guerre font incertains , & 
les exemples des Grands qui ont )a<^s tenu contre 
leuts Roys , & qui s'eftoient mis fous la protec- 
tion d'un ^utre Roy, vous doivent fèrvir d^éxempfe, 
car faute de n'avoir moyen de faire leur paix , ils 
onr efté contraints de finir pauvrement leurs jours 
en pays eftrangers , après avoir tout perdu : c^eft 
pourquoy je vous confeille de ne céder voftre qua- 
lité de chef de party. Il y eut plufieurs propos en- 
tr'eux decfi ftr ce fujet j les Miniftres d'Efpagne 
voyant que Monfieur de Mayenne ne refifloit point 
à l'opinion du fieur de ViHeroy, qui leur avoitclic 
qu'il ne trouvoirpasbonnecefteproteftion fur quel- 
ques raifons qu'il leur allégua, firentfemblantdene 
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pren<lre point tant à cœur cefte propofition de ^J'î» 
faire îeur Iloy protedeur de la. France, & n'in- 
(îtferent pas davantage *: mais quoi qu'ils fiffent 
fort les froids en paroles , Mendozze ne fe put te- ^ 
nir qu il ne dift au jDuc de Mayenne , Mon/leur^ 
'Dieu vous vcudte bien confeiller ^ je Jfai que mon 
Maijire a bonne volonté pour le fervice de la.caufc 
de Uieu & de fa religion ^ penfe:^ à ce qu il peut & 
À te' que vous ejles. Peu après le Commandeur 
'Mo'rée'dir, ilfaiidra donc que le Roy nojlre maiftre 
jfajfe une guerre auxiliaire^ puis que les François 
ne veulent point de fa protection* 

Le Duc de Mayenne penfa lors a l'importance 
de cefte proteftion : mais il en voulut avoir Topir 
nîon du Prefident Briffbn & des principaux de la 
Cour, il trouva leur advis conforme à celuy du 
fieur de Villeroy , & liiy confeillèrent de ne pas 
endurer qu'il y euft au parry de l'Union aucun / 
autre chef que luy, & qu'il falloir qu'il euft feul 
toute Tauthorité : les principaux de la Noblefle 
aufquels il en parla, fe conformèrent aufli à ceft 
advis> & tous luy promirent de courir fa fortune. 
Les Miniftres d'Efpagne , la faâion des Seize 
^ leurs Prédicateurs ,. avec quelques Jefuiftes, 
defiroient toutesfois cefte proteftîon du Roy d'Ef- 
pagne , ils s'advifeient pour ce £iîré de deux 
moyens-, l'un de. dire à Monfîeur de Mayenne 
qull fe defiftaft da Confeil 4u fieur de Villeroy & 
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^5^9' de qnelqaes antres; Taiitre qnll falloîc que fe 
Cofifeil gencrd de FUmoa ^ qiki aVoic donné au jîr 
Duc Faurhorité de Lieatenam geneial » dQiyaaSt 
aa Rdjrd'EfpagnelaquatuédeProceâeiir* , • ^ 
Ode Pignac , Provi naal des. leibtres , pofrca là 
parole aa Duc de Mayenne > & luy die beaucocm^ 
de chofes contre MonHeur* de ViUeroy. Le Duc 
htj refpondk » hkhi pere^ |e ne ctois pas cela, je 
me fie en luy -^ le Jefuifte eftonné de cefte refponié» 
ie retira affez mefcomenr* 

Le Duc poar faire efvanooïr tes deflems des 
Mimftres d'£fp^ne & des Seize , £ût eu meime 
temps deux aâions qui luy teufiirent j Tune affin 
que Ton ne parlait plus de cefte prote&on d'£X» 
pagné ^ il dit, que le Pape ne crouveroit bon 
qu^autre que Sa Sainteté htt déclaré Proteâeur 
iè ta 'Religion Catholique en France : il le pro- 
pofa au Légat Caëcan & à plufieurs Ecclefiaftiques» 
qui trouvèrent cefte excuie pertinente y & depuis 
nen fuf^ plus parlé^ l'autre fuft de s'attribuer toute 
lanttioritéà luy, & ca£[èr le Çonfeil gênerai de 
llJmcHi, , qui eâoit compofé la plus part de 
ceux d^ la faûion des Seize & de leurs Pred^ 
cateurs >'& difoit que puis qu'il y avoit un Rov 
proclamé, duquel il eftoit Lieutenant, que le 
Coixfeil 4êvoit eftre auprès de luy , & le fuivre f^ 
années. &: 'par-iout>pource que ledit Cbnieil de 
.rUnioii ne faîfoit que reprefênter une certaiàe 
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fenfie ^ République qui n eftoît.coaftumîere ny *^î '* 
bîenfeante en ce RoTaume, ayant un Roy : il né 
manqua point de railbns pour faire approuver fort 
ântention , qu*rl mît auffi-tofr à effet qu il Feue 
réfoluë*, & cafïantiedît Gonfeil gênerai deFÛiiioii,* 
il en créa un autre auprès dejtuy, pourle fuivre' 
par-tout : il changea le Garde des' Sceaux dudit 
Confeil gênerai j & bailla Ceft Office à Monfieur 
rArchevefque de Lyon : il créa Quatre Secrétaires ^ 
d'Eftat , fçavoir les fieurs^e Bray, .fevmrd; 
Royffieux & Defportes Baudouin, lefquels de- 
pefchoient toutes lettres patentes , giaces ôc pro-^ 
vifions d offices , qu'il leur commandoit, fous lei 
titre néanmoins d'un prétendu Roy Charles, qui 
eftoit M. le Cardinal de Bourbon, Se au-deffous 
l'un defdits quatre Secrétaires mettoit, par le 
Roy eftant Monfeigneur le Duc de Mayeime,' 
Lieutenant gênerai de l'Eftat & Couronne de 
France : ainfi le Duc de Mayenne s'attribua Tau- 
thorité royale fous le nom de Mpnfieur le Cardi- 
nal de Bourbon, que l'Union avoir proclamé Roy, 
au nom duquel il fit convoquer l'Aflemblée de^ 
Eftats en la ville de Melun, au lendemain de la 
Chandeleur 1590. ' 

•Voylà le commencement des partialitez qui 
entrèrent au party de l'Union j àuffi T^iutheur dtf 
livre de la fuite du Manant & du Maheuftre, dit 
qu'à un Confpil que le Roy Henry IV tint pour 
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M*a* advifer aux moyens de fon eftayiflemeitic, & fjoar 
miner la Ligue , Monfieur 4e h Noue , grand 5ç 
prudent Chevalier, prie la parole avecimmaiiiT- 
den grave , méfié d^^une façon doace & agréable ^ 
( comme naturellement, il eftoic ) lequel après 
avoir remonftré ^ que les principales panies auf- 
quelles le Roy avoir affaire, eftoient un peuple qui 
s^eftoit edevé contre fon Roy, fur le prétexte de 
leur Religioi: y Se que les Pr inces de Lorraine avoient 
bien fomenté Se aydé le peuple en fes efmoriotis^ 
mais qu'ils n en eftoientpoint les vrays appuys ; cai^ 
dit-il y n après la mort de Meflieurs de Guife 
à Blois 9 le peuple en un inftant n'eufi prins les 
armes & formé leur révolte fur Tapprehenfion 
qu'ils avôient de la perte de leur Religion , fans 
doute ceux de la maifon de Lorraine qui reftoient 
en liberté, eftans féparez ( comme ils eftoient ) dé- 
tiuez de confeii & de moyens , efpouvantez de la, 
mort de leurs chefs , n enflent fceu empefcher la 
domination du feu Roy , &: fuffent den^eurez fans 
fupport ny moyens : Mais nous avons veu qu'après 
la mort de Meilleurs de Guife , le peuple s'imaginanr 
IjuetelsefFedbsfe faifoientàlaruinede fa Religion, 
, fans commandement ny conduite de Princes ils cm 
prins les armes , fe font révoltez & déclarez contre 
leur Roy , & les Gouverneurs & Magiftrars qui le 
fouflenoient : ce qui occaflonna les Princes de Lor-^ 
raine de. reprendre leurs Efprits > s'aydant de U, 
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faveur du peuple comme d'une rrfâtîere forjnée^J'j^^ 
-propre à leur fecours & falut : G*'eftddnc le peuple ' 
<]ui eft ia principale occafîon de rous ces remuements 
"fondez fur le prétexte de.leur Religion , duquel les 
Princesse Lorraine fe font fervis par intentioa 
indirede abufans du peuple & dçr£6ji fiibleéL^Or 
txjmnie refmotioh d'un peuple eft furîeufe & fu- 
tîte , ainfi eft-eflle de peu de durée , d'autant qu'il 
^ fait que dévorer - en fes aâibns » & ne tes 
dîgere aucunement rdccafîbn pour laquelle je me 
ihocquoîs au comméricementde des fouflevements 
populaires : mais quand j'ai vdi que ce peuple fe 
çouvernoîf par uh ordre qui tendoit à un jétabUf- 
tnent royal pour le fupport de fa àufe , & qu*il 
i'appuyoit de forces*' aydes eftrangeres, j'ai com- 
mencé d'appréhender nflue-de ce remuement, 
trommc fondé erf -toutes parties réquifes pour une 
ftabilité. Lacaufe de la prife de' fes atmes eft li 
Religion. Son ordre, le Confeil général de l'Union: 
fon fupport le Pape Se le Roy 'd'Êfpstgne : fes 
•chefs , les Princes de Lotraine : & fa fin & fon but , 
TAlTéniblée des Eftats pour l'efleftiôn d'un Roy: 
de'fotte qufe ce peuple a obfervé humainement 
pontfz conduite & afféàrance tout de qui fe pou- 
voir oWerver par dne forme d'authorité fouveraine, 
reflèntant ù. Uénifoàrâtiè meflée de rAriftocratie : 
qui eft une fi fubtifè invention ^ qiie je né trouve 
point de inoyen jiarhiy nous de Itf vAtficre; & fe^ 
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*V V ' ^^^^ conaaints.de le prendre encr eux mefme pour 
rompre leur ordre ^ .& tirer, de leur feiii leur pêne 
& ruine : Car nonobftanc tout leur ordr^ de cou* 
feil Se inftkuiîon de chef âc fuppons , il y a uo 
. point auc}ueUU ne s accordei:Qn(; jamais, qui eft 
.que les membres & les. chefs font différents de 
volonté» deprojeâ» & de la ,1^:. car le peuple 
regarde feulement fa ReUgiôn.£^ (çn içepos: & les 
Princes de Lorraine, & touie leur fuite, re^tdeot 
reibt& leurs cpinmoditez pf^tiçûUeres.Et comm^ 
leuts intentions foiit diSèxe^t^^zmCy produiront^» 
jolies divers effeâs ^ & de là nai^j^lçur. idivifion iç 
confufion, ;à^q^pi.il fauç :q,^ ppus a.ydipns iles 
moyens poifr.jr parvenir^ Cardepenfer combattre 
ceparty en l!eftat.& ordre qM*il eft, nous y» per- 
drions temp; & moyens, nsiais'peu a peu ufant d^s 
ouvertures que^ je ferai ,. vous verrez que cergran4 
party fe. diflîpera en foyTraefme>y& ngiR.^^mtera 
beau \w , fans beaucoup. travailler, mais il. faut de 
la patience ^ .5^^ 1^ finefle. Donc cefte isn^x^ne 
eftant véritable ^ qu'il les fp.ut ruiner par fçur.divir 
iîon Ôc.dçfQrdre., il ffiut A-dyifefr des moyeyis.pDur y 
parvenif. Ce peuple, Sirp >jf qft?f cp/Qttqs d'appuyf 
& fondemeqç qu'il s*eftd,U^Jypoarliiycpmman< 
der & gouverner va Xçayoir,(Jçjîtemiecrâd 
Pape, qui lepr, a, envoyé !^pIl.h^tfQ}^ï^çG&.^^^t. 
Le fécond, l'appuy & affifhnceduîl^oy d'£fpagne, 
Le croidefuie,^ teConfeil général de leur ILJui^n : & 
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le tjaatrîefme , Içs Piîînces de Lorraine qu Us onç \^flr 

c&^lvs cl^fs dé Ipur party« Quant ta PaM H » 

flâfciura. de nofire cofté <)ue pat la force , ajtce^dii 

^a^4 e^ ïoiipjtip yofiré Religîoa : Quant au Ro|r 

d'Elpagne, ceîft ac^W^ennemy commun & juré : 

Odaiit au CcMifeîi éénâ*^} il ne faut efperer de le 

pouvoir gaignbr^n^ juger qu il foitiHftrunaent pror 

pic poî^r il j 

a trottâê Seîies.,&''fieps populaires dans ce Ccn^ 

leil , jnais les Knnces dt Lorraine ^me fembi^iit 

ptàptt^^ Se dïfpolTez à TefFed de;çdft.è duçifion 5c 

o^Iordrc;:. ceu pouràuoy il sr iaut àdreUerccar 

comme ladilpoiinohaes rrmces eften l^ gra^Oi^ur ^ 

8r lévit^S&Qtion en leur advancemenc parûculier.» 

înautpouc rmner l,e party j;énéral(<iui a un autrç 

bot oc înténtloni nourrir-- entretenir,: & fomenteç 

• •if'*iv' ♦ ■ -, ' j îi ." j -*. - /i^ Tirr, . I-. , 

fceffedrfpohtion & afîecîipn des Princes* Or donc^ 
SïrèV f<oUt noftre b^ur doit tendre à çuinor le.peiçk 
ij^'iba ett^Jîl&nj la yoye des ^fmcç$,,;qi^ 

ont toujours un d^^in & aéeâiiof CQutfaire an 
peuple' i qui fans doute îès dîvifera & ruipera leur 
parrj. Et le peuple ruiné & divifô ( OWl^ft }f tw» 
& fondement de la^igue) fans douce leurs Colof^ 
fe'ijùî jfon't leurs Princes tomberopr & feront rui^ 
liez avec le peuple : Pour exécuter cefte ruine il eft 
béfoiç, Sire» fous voftre obeyflançe, obfervercraiç 
îhaximes : la première eft de cçnduire Monfieur 
de Mayenne au chçmin de fe faire Grand , avec ^f- 
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^>'9- pétance de pouvoir obtenir la fouv^raine autha*^ 
rite y & luy entretenir (comme il y jçft difpofë..)Xa 
fécondé, elt de cônduirejes wtfes Princes de famaî- 
ïon , au fenrier'de jaloufie'cbiitrêluy , & Tes'Ëi^-- 
, gnols :* Et là troifiefoie/elt de .réduire le peuple 
aui cavernes dp U défiance ôr^mèlpris contre les 
Princes ^ iSç fîifciter une dîviïïbn'.èntr'eux , & (ur 
toutes cïiofes "s'ârrefter a la grandeur du IJuc'dé 
Mayenne , laquelle perfiiaCoh alféisTfeire, lé cônr 
duira âfon particulier, ouViatitTàmitié de fes pâ-^ 
rents , &' engendrant un mefpris contre le Pape, & 
une haine coiitre le Roy d*Efpagne & le peuple. 
Et par cette difpofitîon changer d'ordre & dç 
înoyens ,^& inflialler la confuffon & le défbrdte , 
pour les acheminer à une totate perte & ruine: & 
pour parvenir a Texécutron de ces troia maximes j 
Sire , je fuis d'advis que Ton ufe .de fix moyens : Le 
premier eft, de difliper le Uonfeil général dé leur 
Union , qui nous travaillé fort \^^ik au lieu d'iceluy 
perfuadér au Duc de Mayenne dé fe former un con- 
feil d'Eftat près de fa perfonné pour fa grandeur , 
àffiii de "rompre Tordre & la cireâilce de la Ligue , 
par ladiïïîp'atîon de ce Confeil gênerai , qui entre- 
tient la créance de toutes leiifs Provinces laquelle 
s'efvanouyra. Lé fécond eft, de ruiner la compagnie 
& cohfeil des Seize , & les defàiithorifer & abaifTer 
le plus qu'il fera poiCble , èc en leur lieu art]ji)»uër 
toute autkbrité à la Cour de Parlement , &i aux 

grandes 
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{gfâttdes &plus riches familles , qu'ils appellent Pô- ^ 5 ^!>» 
tiriques , pour {>ar ce moyen vous acquérir de Bons 
ferviteurs qui vou« feront dç bons fervices,.& de»- 
ftruire & ruiner vos plu^'grands ennemis j-letroi- 
iiçfme eft de faire perdre la créance aux Predica* 
teurs & Docteurs de Sorbonne , par libelles que Ion 
efcrirôic contre eux , & praftique de difcorde jen»- 
tr'eut , pour y faire naiftre un comme fchiÉcns >.îes 
rendant contemptibles envers le peuple ,j&:pattiâli^ 
fez entre eux mefmes j le quatriefme eft , d!induire 
Monlîeur de Mayenne, que pour fa grandeur ilfaut 
qu'il amufe lePape par belles paroles &fimuktions , 
afEn de le favorifér à l*Eftat, en intention de-de* 
ftourner lé Pape de bien faire à la Ligue , quahd il 
verra que le Duc de Mayenne prend le pretextede 
laReligion, pour s'emparer de l'Eftat ; le cinquief-^ 
me eft île faire entrer le Duc de Mayenne en def- 
fiance avec les EfpagnoJs , & les mettre en picque 
les uns contre les autres. Et oultre ce de fafciter des 
partialitez en la màifon de Lorraine & les mettre 
en divifion ; & le fixiefoie , eft de fur toiues chofes 
«mpefcher que les Agentis du Roy d'Efpagne ne 
traitent avec les peuples , & à ceft effeâ; entretenir 
Monfieur de Mayenne en jalotifie en fa grandeur , 
cpntre le peuplé, pour l'exciter i empefcher qu'il 
n^ communique avec l'Efpagnol , fpécialementles 
Seizçquiy teildoieiit. . r 

.^ Yoyià en fommaire ce que ledit âuçhçpt de la 
TomcLFL P 
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''5'^ fuictedu Manant fie Maheuftre dit avoir recueill/ 
de la harangue & advis du (ieur de la Noue , qui 
fuft fuivy en tout 8c par tour. Et par-ce que' ces 
moyens, dit^-il, regardaient principalement la per- 
fonne du Duc de Mayenne : pour lexecutiofl cfi* 
ceux , fuft efleu & choifi le fieur de Villeroy grand 
homme d*Eftat & ennemy de TEfpagnol , qui avoir 
efté introduit en fon confeil pour advancer 1 efta- 
bliiTement du Roy, & ruiner la Ligue, auquel 
fieur de Villeroy furent baillez amples mémoires 
de certe inftruâion , qu' jl a depuis heureufement 
exécutez. Et principalement, en ce qu'il a détour- 
né le Duc de Mayenne de ne donner aùctm grade 
au Roy d'Efpagne : ce qui fut un grand advantage 
pour le Roy ; d aurant que fi le Roy d'Eipagne euft 
commandé à la France, fans doute (dit-il) toute 
intelligence &* connivence euft efté perdue ,' de par 
confëquent le Roy mal fecouru & iervi , & hors 
d'efpérance d'eftre eftably. VoyU lopinion de ceft 
autheur , lequel aefl^ un des plus avant de la ac- 
tion des Seize. Je l^ufTerai à juger au Lôâeur , (ui- 
vant ce que nous avons dit cy-defius , fi te fieur do 
Villeroy n a pas efté le vcay Chufay de noftre David 
François , le Roy Henry IV. 

Tous ces Confèils, tous ces^ advis, toutes ce» 
pratiques euflent efté fans grand effeâ» fans la 
profperité des armes dudit fieur Roy. Oi: nous 
avons dit qu après qu'il eut pris la ville deVea- 



dofihe il s'en alla à Toursi Soii arnVéfe y eftoit M^J» 
jQeceïïàire pour les héftilitêîîq^iie'Cëux^ VUtAori 
f xerçôiem .en la Tourame , au Mayfie Se en Ah- 
jou, Devaiit que de dite comnie tous ces remnëufs^ 
difpamrenc à fa venue àinfi que tè brouillard fàic 
quand lév Soleil fe monftre ^ voyons comme ccf 
btôiiilbrs s eflevcrent* ' ' , 

Mohfieur de Montîg«f , commandant pour le 
Roy aa^BJEaifois & au Berry ^ àvoic propofé s£u feu 
Roy. i fôn départ de Tours qà^itferoit bon de laiffet 
Monfieiïr le Prince* de Conty pomr Lieutenaniè 
ggà^ial de SaMajeftéen ces provinces4i de Tou^ 
raine , Anjou , le Mayhe y Poiâ:ou , Berry , & 
Bliaifoisj poùï s op^ofer' ( avec qUelque^ forces que 
loà hiy laifleroit) à ceux qui y remuëroiént, &àffin 
dWreprendtô fur Tennemy fuivant les occafîohs 
qrà s*en pourroienir ofllir c maiis cela rfe^dfcuà pout ' » 
lors. 

Bièn-toft après ^ue fe feu- Bfoy fiit parti de^ 
Tours , le fieur de La'nfaC qui tenèic gàtrîifon de 
gcâs^db guerre dans le Mans^ alla afliêger Te chaf^ 
teau dé Tottvois , plade bonne Se défenfable , mais 
le* capitaine Caban qaeM« dô Rembouillét y avoit ' 
laifle, la rendit, fans eftte pr^ ahdif fîéur de 
Laufiwî pour de Ikrgêtit: â'uCîi ce^chafteatr tenoit 
ceux dit Matis^eh'perpeftùellê Crainte; Delà il alla 
alfiéget les Piehielie^es-, 8c avoir avec lui près- de' 
deux mille homihes , afved de^pètites pièces moft- 

pij 



*iJ*9'tées fur roues. La Npbldfe coyale de cette Pnv 
vinces'aflèoTbIa , e^r autres Meffieorsde BoîiiUé 
Cc»nte de Créance, Ms^rquisde Vilaines, de Bourgs 
t>euf, & de Hertray , qui av^ec quelques troupes» 
s'acheminerenp pour fecourittles Pichelieres: mais 
Lanfac s'ettanc recraoché en lieu iharefcageux , 
après quelques efcarmoucbes les Royaux &c TU- 
nbn entrèrent en parlement , & fut accordé que 
le chafteau des Pichelieres demeureroir neutre, & 
feroic mis entre les mains du Heur du Bois de Maf- 
guily oui le conferva tel du depuis. 
. Lanfac eftant tousjours alerte pour entreprendre 
quelque chpfe de nçuyeau, avec trois .cents bons 
chevaux con4uit$ par les.fieurs du Piedufbrt&de 
Commçrondes frères ,. du Pin , de Launay & de 
Genncs , avec mille ou do^ze. ^encs arquebusiers , 
• s'achemina à la Blefche fur le Loir , au pays d'An- 
jou: il print la ville, & affiégea le Chafteau, où 
le Capitaine Moyfiere yifeil-foldat s'eftoit jette 
de<dans, lequel raflièura le courage de Cotteblan- 
cbe qui y commandoit , & vouloit tendre la place ; 
comme en mefme temps aiifli le Heur de Malerbe 
qui bactoit Tettrade en ces quartiers-là avec vingt 
cuiraces & trente arquebuziers fe |etta dedans Gai- 
lerandes chaftean fort appartenant au fieur de Cler<> 
mont d'Amboife , dont Lanfac avoit envie fur- 
toi^t defefaifir: mais fçachant qu'il y avoit des 
gens de guerre dedans^ U n'ofa lattaquer. . 
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' Mf..cli& Rochepec,- GoùVérne^r d- Anjou pour M ^'9;^ 
le Rôî j^for^'advis cjtfii èàr de la prîfe <ï^ if viHe 
rfe.laîFlefchô, fe .^ëfôlôï i^^ec M- fe Marquis 
de Vilaines - de 'ferdurir-'- le" chafteau ', '&• ' ' ledit 
fietff'Nïapquîs e^ft pcW'lo^chafge' & coiidiiîce avec 
quatre cents arquebufiers & fbijtahte chevàu)^, lef- 
quels.viiiiirem: d'Aiîgévs à,Baiigé,dî{feiittie qoarre 
lieues xle la Fleifche , d^éâ léàit fîéur Marquis éftant 
party , les tâtnboius bittiâné^'^,- Vifit là tefté baiffëe 
par le cofté dudi'K fiyiîgé'i-doHfier dedans le faux^ 
bourg îde la BeufFerié où- ^it attaqua off fiidement 
ceux de î^nioa, qiï*ils fe ^ HiireW en filke ^pMÎr fé 
fauvôr deda^is la yillôy eii trflë épouvante cjtrè plu» 
âe deux cents fe noyèrent, fe pehfàm faùvci^ par 
le pont ,:& pàc des i^oulins qui-foht 6tr- ta Hviere 
du Loire ai»li le Mafqiiis^pourfùîvant fi pointe > 
reptii2la.ville de là fi^kh&Aom il cfeaffa Larifac^ 
quiiylaiilipoiM: gagés tf ois -cents des fiôas moftis':'& 
€aft efté enrîièreinent défait, (Ikdic (îèur Marqiii» 
euft'ea locs^ avec luy plus gbnd rioitîWc de-^ava- 
lerie Lcax'lefib fîeur de M alerbe -eftant- foriy â^'de- 
dans Gaierândes ^ avécquekjues Gentik-lkimmesr • 
dupays.pour b fiiivre-j^-tailterent èii piéceâ trôisi 
compagnies de gens de piôddans leviUage dèMè-i 
ïeray ^ quoy qails^fe^j&iflreniB rôtirez^ au presbytere^^ 
tint leur ^fpouajcance fhft grande.. ' '- * -* 

. LanfacNfijc fa rétraice au Mans; Le- fie'UP de» Boiâ^ 
Dai^hin 3j.commaûdauit' ad paja; dii Mavii^'y -pou* 
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J5*9r l'Uqioni eft^ç revei^u 4ç Pari** alla affiéger U 
petite ville de S4ince^S^:|pasme où commundoic le 
j(teur de Boprgrneuf i- mais yçyant qu U n y faSfbir 
qqe.pej^re fon t^mps'^ ies ^g^ns » il (i| retira au 
^lans,, où ledit fieur 4ç L.ln£^c, par £e^ piiat^Hqaes^ 
^voit en vie de fe re^idte matière, & deo, chaÛhr 
ledit fîeor de jPois-Paaphi/i, lequel ayaat décou* 
vert cç(le gntreprife , fç f^ifit dadit ikar die Lan-. 
jfac , dç l'eqvoya prifonuier au chafteau de U vill^ 
du.Çhaileau-du-Loir^ etxre les tnains du iîeur d^ 
Biabl4 qui' y commandoit pour l'Union ;^ mats il 
n'y fuç pas, long-stemp$^ qu'il gagn^dea foldacs avec 
)e£iuel9 il fe i;endi| mailtre (jç la place > fie jnitt pri-. 
jfonnjfç I^V^y^ î 4u depuis hs régimeosde Ekm^-» 
le-Roy ^,4p 54cetillp^ fe vindrent joindre i l^iy 
^ CQtnmeiK:erç|it,du coilé de h Tourai^Q è.&trq^ 
Vn$^nfinit3^,^h{>Mi*3^<ôiVîre les royaux. EàM;e* 
^u(reis Si^c^tillon poui: £ai reuaice k bgça iXucé^ 
)a teinerit^ qii'i); fit d'y retenir au chai^eau mefde^ 
' ]3:^QifeUe;s dç MofitaflSéi filles de MadacneJa Prin-t 
cçiTo. de Conny ( a£Sn de n y.. e(ke ajcçaqtté;^.& part 
çç n^y^t^ s'y t^tnr en f4|ur^i ) luy coufla.depiii& la 
yie, c^la dpic fccvir dlçj^emple pouc nvïmftreD 
çamjb^!ëi|il e^ dangereux. de s'attaquer au;is^ G£an,d^ 
l^fque^s, noiiis deyou^ hpatKQÙr Se ièrvice,. 

1^ cç mefme tçois W.fiqiur.de Marroj)^ fyfpûnik 
hy^^ ^ h .à^^m M Maotxichard » vtU^ s^çn. 
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irîçre. 4u Cher ^ ce c(ui dohha derechef bien dé ^ 1*2* 
l'incatniQodicé à Tours,, pour. ce quecefte pnfe 
cmpefcfkoic les vivres qui y venoienr le long àd 
celle rivière du Cher» Aînâ, fut Tennuy que faî«^ 
ibienr à Tours^ cane cetor dé Montriçharc que ceus 
de C|iafteaÀ'dïi--Ijdtc , Mèffieurs du Confeil a la. 
pouriiÂtcé &s fieufs de Souvray & de; Monci--^ 
gny> rtfolûrent que 1 on ferôit une .ferme d'ar- 
mée doAc Monfieur de ta^ Triniouille auroitr la;, 
conduijtçe;. 

Ledic ûeur de lia Tamomlle arrivé à Tours ,- 
avec qujslques troupes d'infanterie conduiras par 
leBarpnde Marconec »iuivàni< Tadvis défdics fîeur& 
du ConfeiU & fur la prière qu^Madamela Prin-^ 
ceflè de Coury en fit, ledit Baron de Maixonet Se 
h fieur de Malerbe &irent enyoyez^vec ua canons, 
pour faire fortir de Lucé Sâcetillon & foa régt^ . 
meni$'> qui cAoit de plus de mille hommes^ dé- 
piediaffivésa Arcuis, & y {^enfant trouver autres.. 
troupes qui ayoient prc^is. dé- sY rendre^ 1^ 
voyans t^ feible^ pour s'acheminer à Ikicé:^ ils. 
sallerieiifi emparer du fort & de la petite ville de: 
h. Chartre-fur-Loir , & en firent fortir le fieur dèr • 
CourtrouXi. Malèrbe a'yahr laide fa compagnie en& 
ce fort ,, qui néftoit pas mauvais pour y^tenirgar— 
nifon vaffin d'empefcher les courfes de Lanfac „ iU. ^ 
letournfeifenc: à Tours , & les. 'ttoupes s^achetrii- 
igLerçicvàrs: MbûtrichârdcOÙ. f^ rendirent inconri-^ 

Piv 
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1^1 HistoirbdelaGverus 

1 5^9- nént MefHeiirs de la TrimoUille, de SoitVray 8c de 
Monrigny , qui fut lors que le Roy arriva a Tours 
lé 2i\NQvembre , ainfî que nous avons die. Que 
d'hoftilitcz s'exercèrent en toutes C9S provinces ^ 
durant quatre mois & demyi 

Si-rcoft que Sa Ma)efté fut arri vée^à Tours, Mont^ 
ricbafd que rUnion avolt refolu dedeffendre, fei 
lendit ,'& le iieur de la Roche des Aubiers fat 
mis dedansiMoncôire ,'Laverdin & Chafteaù-du- 
Loir & tous les forts que l'Union tenoit le long'de 
cette dviece, fe rendirent aufllî en quatre jours ^ 
&Lanfacs-en alla retirer dans Touvoys.- 

Les Illùftriffimes Cardinaux de Vendofme , & 
de Lenoncourt & autres Êaigoêurs du Confeil, le 
jouriTiefnie que le Roy arriva, luy allèrent donner 
le bonribir: Meflieurs du Parlement allèrent le 
lendemain en corps le faluêr, &: recogndiftre Sa 
M^lefté, par la bouche de Monfieur fe pcemiee 
]?refidei:M: d^ Harlay , lequel eftant JÊbrtî peu aupa- 
ravant dç la Baftille de Paris , après avoir payé 
jançon , ^'ôftoit venu rendre à Tours : k Chambre 
d^s Comptes, la Cour des Aydes, & les Secre- 
^ çaire.s de la Maifoo & Couronne de France, lo 
$i^rqau de? Finances & le Siège Prefidial en. firent 
de mefïpe : comme auffi les Ecclefiaftiqoe^: & les 
Maire Çc Efchevins de la ville , tous.avQc demonf-^ 
tratioiis de rejouyflànce» & d'efpoir deb^ucoup 
d'heur a^ fQU4 k règne, dç Sa, Ma|eftiv Ea;i|uoy 
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ils Ihfént plus confermez par les refponfes que ^ î '* 
chacun-deces corps récent particulièrement de luy. 
. Ge mefme jourrAmbaflTadeur de Venife fut ad- 
mis à l'Audience où il prefenta premièrement des 
lecttes de la Seigneurie au Roy , & puis fit de leut 
part roffice de eonjduyflànce envers Sa Majefté, 
pojur fon heureux' âdvenement à la Couronne. 
Ceux de l'Union <juipublioient que leRoy neftoit 
recôgau que des Princes Proteftans eurent lors fub- 
jet de s'en defdire.Les Jeudy &*Vendredy Sa Ma- 
jèfté^ demeura à Tours y & employa ces deux jours 
cA'Vlfîces : mais le Samedy au matin, 15 deNo-^ 
vembre, il en partit & vint d'une trtiite retrouver 
fon armée au Ghafteau-du-Loijc (qui en eft à dix 
bonnes lieuéis):8e eh partit dès le lendemain pour 
venir droit à la ville du Mans , qu'il àvoit long 
temps refolu- de venir affieger. Il fit -deux logis, 
avant que d*y aviver-, & eftant à Yvray l'Evefquê 
leVingt-feptiane^ diftant d'une liéuë du Mans, 
(cJu'U avoit envoyé înveftir un jour auparavant 
par le fieur du Fargis ) , il lenvo^a fommer. A 
quoi le fieur de Bois-Dauphin qui y commandoit 
pour rUnioM^ fit une refponfe commes'il euft eftê 
réfolu de s'y enterrer , & tous ceux qui eftoienfc 
avec lui , pluftoft que d'en fortir : & défait il com- 
mença à fairebrufler-uhe grande partie du Fa'ùx- 
bourg de la Goufturô, au moins ce qui étoic hors 
les retranchemens du Fauxbourg : mais il furviiit 
U fiçUr du Fargis avec fa troupe qui en fauyâ 
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^i^9* une grande parue. Bîea^toft après y arriverenc 
aufli le Baroa de Biron & 1q fieur d^ Chaf- 
ûllon y avec ia plus grande pan de Tinfancarie 
Ftançoife^» avec laquelle dàs la nuit mefix>e ,^ 
fax gâgn^ ledit rerranchejxienc > qui avoir en rel 
endroit dix & douze pieds dehau(eur ,& ^uyoienc 
aifem^nc attendre 1^ canon : deflort on fh i/^^g/^ 
meut que te Roy a^roii? pluftpft la raifî|[>n 4'eu3t > 
que Ton n ayok penfë. Le len^^main vi»g&-hiâ'^ 
tiefftie , Sa Ma}ffté vint toger audit FawEbeûrg.,, 
qui eft beau & quaii plus logeable que la ville^âc 
fie ce mefoie jour gaigner Içs autres Êiuxbou^iB ^ 
excepcé celui de S,i, Jean » qui eft, de U k riviete.da^ 
^srrrei lequi^l fut ^g^é Le. lei^0(âain: en ay^l: 
i^ûtmoins le ^UjT de Bbis-Dauphîn faûbru0djt 
flns^ de la moitié qui' eftoic Ije plus proche. di;t 
pont i qui eftpient de rràs-bell/ss maifoo^ ; tontt 
leur comrag^ ne parut qu'en, cela v.car ^près a.yoû> 
durant les trois jours âiivans , efté- cràvaiUjto i 
£iire faire dés gabions , 6ç autres chof^s. nécefj* 
$iires pour la 4>atterie,;& &ke^ meaçior l4s fi,pfm 
au Ueu.Qiù eUe fe devoir f^te». f^nfîSk M^jj^ 
mefme paiTé les nuits toutes encîerôs r^yâa^l&-4^jii« 
xiefme du mois de Deçe^iibr^ iàit- fijir .le.s (çpf 
. heure$ commencer à ba{r/$.queb^<s défeui^s.dt 
lamuraili^de h ville.» 44$* Les (^ten^ier^s voUé^cd^ 
canôn> qu'ils e^itendirenc , c^ b^au Itogag^ qu' iU. 
^voient tenu ^ h fonimation'qui leur fut £éte>. 
êi€.conyertyénfubaûfli!badii totït:coôtj:air€r,..^âail 
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le ûeixt de Bois-Dauphin n ayant point preveuiqu'il *3*J* 
dévoie e(lre mené fi rudement, (car dans nois 
hçnxes il euft eu l'ailauc ) , à qnoy les fiéns n ef- 
Uiîs p^s bien refafais ^ ils demandèrent à parle-*, 
menter , ôc en6n avaiit qu^il fu(l d^uit heures apr^ 
ipidy ladite yillçfut tendu^à Sa Ma|eft4s com- 
\>\en qu*il y eui^dedans plus de cent gentils hom-? 
mes Se vingt *enfeigl^es de gens de pie4> qni pen- 
dant lacapitula^îpn i^ defferoiem publiquement ' 
l'honneur lesf um aux autres ; les Gencils-^iommes 
difoîent que l'iti&nterie navoit ypiila combattre; 
9tlqsgéqfs de pied^ quec^éccnt la nobleflTe quiavoii^ 
malgiié* eux ^ voulu ^pituler: comme à la vérité ^ 
c'eft ckèCe iitecadi^^^p^ &it defperidre à un 
peupla piuç de cinquaiuf mil efciis pouf fort^ec 
la vill^ 3c fmx^jA^a'y avoir \fiuûé pour plus de 
cenjc mile e^us. ^ mjxilmsr dans l^k& ^u3(- 
boui^s , miné iép^ de fin &)is dayan^ag^ ^ poui; 
^ttendire tcols vàl^ d^. caooti & puis r^ndrç k 
yilie , l^queUe faftf Texo^ême fpm qu'eic^ çuc Sa 
!^Iajei^é » n'eaft faimis efté exenipçe 4'eftré pUiée*;. 
tÂai& U en fit tenii les portes fermée , Sç a$h que . 
^UQ. nuk n'euft occasion d'y entrer, il n'y voulut; 
fo» ïo^ïnf à;iefm^ yScm dérogea point du faux-» 
bourg où ij: ayoi^ pi?efnier^ment logé: âl >'çftan^^ 
Wouvés dt^x^fUdets feiEs^4'ûn calic^^u^^^ aroient 
deftobé^, forent pendus i«r l'hère ^^ hmv qu*ils 
^i^c reçognusj^ourefite tr|s<*v^^n5^.S^ Mâjeftqt 
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•^ 5 'j^ remît premièrement l'Evefque du Mans, 6t 4ê 

ileur du Fargts fon frère qui en eftott Gouyer-* 

neur , & fit au lefte , grâce à cous les habitans ^ 

qui ki)f en vi^ndrent tous ( tant les Ecclefiaftiqaes 

qu'autres ) rendre grâces > av«c proceftation cfe 

leur .fidélité. 

< Pendant le iêjour que le Roy y fit durant cinq 

on fix jours depuis la prînfe ,fe reniTurent le cha£t 

ceau de Beaumont premieremenjr , puis celuy d» 

Tou-voys 3 où le fiwt de. jLai^ac commandoic , le-^ 

quel fo iex.mèm. de fidélité au Roy, ( ce ifuHue 

garda pas longuement ) comme firent la pli|&-pài^ 

des GenitiU-bommesqui j^ftoient.dans la ville ,.&t 

autres qui eftoiè;ntdu parey derUfaion l &iéxxcm^ 

Sa Majedé accompagnée en ce ûège de pltis de cinq' 

cents Gentils-h6mmesdea Provinces voifincs, entië 

lefquels eftoient plusieurs Mairquis , Coihtes ; & 

autres grands /Seigneurs^ Se ceduiiîrent en, mefmd 

temps les yilbs de Sablé , Laval , Chafteaugoincier ^ 

qui. font toutçs. villes d'importance ^&p(li^ar^ 

autres qyi un font pas.de fi>graad ooin*: , l \:.i .1 > 

Dez qcie^ Iç Duc de Mayehae eufl veu que. le 

Roy tirpit vèA Vçndofme ^.itxlefpefcWa tous ceup 

du pays du Maine qui eftoient ^nTon armée, pour 

5 y all^ tous reridre incontii^^t : Le fieucDraguei 

de Comniene fut renvoyé à la Fêrté Bernard .dfoù 

il eftoit: gouverneur pour l'Union >& luy renforça 

f^gariiifQr^'de U compagnie dacquebuzien iid^i^ 



JOUS XÉ RBbîiE BE HïNRY IV. Xi7 

>al du Capitaine la Croix Cautereau : Monfieur ^S'v 
feComre deBriflàc y fut auffi envoyé incontinent 
:iprès avec deux c^nts cifiquante cheVaut , avec les 
•Regiinents du Chevalier Picard & dû fieur de* 
Vaudargent, potér tafcher au moins de garantit 
les villes de la Ferté & du Mans : & arrivé à la 
Fèité , il tint confeU ^bur voir s'il luy feroit pof- 
itble d'entrer dans le Mms avec fes troupes , ou 
bien d'y en kàte couler une partie: mais il trouva 
cfu'il ne le pouvoit faire fans pffril évident. Ceux 
de l'Union eftans airifi aflèmblez à la Ferté , defi- 
rôient faire quelque exploit : le fieur de Comnene 
qui envoyoit tous les jours à la guerre pour favoir 
ce que Ton faifoit en l'armée du Roi , mit en 
ayant d'enlever le logis des Reîftres du fieur Thif- 
cheSchomberg , lefquels eftoient logez à Conaré, 
& qui avoient entrepris de faire la tefte de l'ar- 
mée du cofté de Paris , quoy que le Roy en euft 
efté de contraire opinion : fur cefte propofition, le 
Comte de Briffac fit, durant deux jours , recon- 
ndiftre comme l'on dit au doigt & à Tœil' le 
moyen d'exécuter ce deflèin : De Comnene qui en 
avoir eu dé bons advis perdoit patience que l'on 
n'executaft fa propôfirion : mais.après que le Comte 
de Btiflac euft recogtieu la facilité de ce deffein, 
le niefme jour que le Roi commença à battre le 
Mans 5 toutes les troupes de l'Union aflemblées 
partirent de la F*rté entrç minuit Se une heure , ' 
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^ jf^9* & coiDdmtes pat autre ycfyt que h g^aûd chemiti ^ 
ilsfe rencontcerenc ^ar diverfei touHs , un^ 4mp^^. 
heure après que le Soleil foc levé « à an^ tiKxufque* 
cade pr^ d^ Conaré : les Reîfttes a?oteii( l^^icea 
toute la nuit le grand chenÛA de la Ferté à Qiiiaxi 
& n ayant rien découvert , s'eftditKit r^ckeat ^ les 
uns dejeuaoîetit 9 aitcuns après avoir fait tag^v^ 
la nuit j dormoîents fi^te'eftans ei> im tel (t-« 
lence , le Comte fît approches l'inf^^teiie , 8i la 
fit advancer (aui nsefme temps qu'il entenoic que 
X la batterie commençMt contre le Mans ) où trou^ 
vans le pont de Cônaré levé ^ ik prindrent fur la 
gauche , & coulaàs le long de U, muraille pour 
gaigner le cofté oppofite de Contré qui n eftoîc 
point clos» trouvèrent une petite porte ouverte, 
quineftoic point gardée y {^ar lâqueUe ih ie cou- 
lèrent fans f^ire bruit » telleoient que les Reiftiies 
leà voyans, penfoîent que ce falTent «des Fran-^ 
çois du party royal : JM^^fues à ce qu'ils visent 
mettre la main aux efpées » & tirer contr^eux des 
/arquebuzades , avec un grand bruit de tamb(txffs 
& trompettes que l'Union fit fonner en mefme 
temps ^ de quoy les Reiftres eiObnnez, lesuQs-cou<» 
rujcent au£ acmes , les autres^àux chevaux , ôc fo0^ 
tkent du bourg, autres s enfermecent aux maifons^ 
pendant cefte confuGon qpi advient d'ordinaire 
aux gens 4$ cheval quiJbntfiicprîs, Tinfantérie de 
rUnionplUa \^ chariots desH^^ftres^ emmena tcbis 
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cents chevaux 6c plus , print trois drapeaux de^Ieur ^5*9* 
Cornette : & voyant le Comte de Briflàc que les 
Reîftres s'afTembloient t;ous dans un champ autour 
de leur cornette blanche ^ d pu ils pouvoient fen* 
trer dons Conaré; & y charger l'infanterie qui y 
eftoit affectionnée au pillage, fît fonner la retraite: 
les Reiftres fafchez d'avoir perdu leurs chevaux en 
cette faiprifé (mais fort peu d'hommes ) renforcez 
de quelque fecours^ pourfuivirent un temps lé 
Comte qui toutesfois , fans aucune incommodité 
avec tout le butin fe retira dans la Ferté: ou ayant 
féjourné quelque temps, ne pouvant empefehet 
les heureux progrez du Roy , il laiflFa dedans la 
Ferté le régiment de Vaudargçnt, & luy s'en alla 
avec le régiment du Chevalier Picard , pour déf- 
endre Falaize contre le Roy , là où il fut pris pri- 
fonnier comme nous dirons cy--après. 

Avant que le Roy partift de la ville du Mans ; 
il refblut auffi de prendre la ville & Chafteau d'A- 
fençon , & pendant que fon armée s'y àehemine- 
toit fous* la conduire du Marefchal de Biron , il' 
advifa de fidre un petit voyage jufques à Laval , 
pour y conforter par fa prefence là NobleiTe & les 
peuples du pays qui eftoîent nouvellement réduits 
à foh obeyflance , & auffi pour y faire venir Mon- 
fieur le Prince de Dombes que Sa Majefté defîroit 
voir. H arriva à Laval le neuviéfme , & y fejourna 
kuit ou dix jours : Pendant fon fejour arriva 1« 
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^5^9* Prince de Dombes avec grande quantité de Nck 
blefTe de Bretagne: aucuns defquels s'eftans de(^ 
bandez , sellèrent prendre en venant Chafteaubriant^ 
&en emmenèrent le Capitaine prifonnier » & plu- 
plufieurs autres : ayant Sa Majefté donné quelques 
jours audit fleur Prince de Dombes, & poufveu 
aux afïaires de cefte Province, il le renvoya en fa 
charge : comme auflî il fit partir le Marefchal 
d'Aunxont pour aller recueillir fes forces eftran- 
gères : & Sa Majefté partit de Laval pour venir 
en la ville de Mayenne où il fut auili fort bien re- 
ceu, & s'afleura du Chafteau , fans' vouloir lai/Ter 
autre gamifon dans la ville. De-U il vint à Alen- 
çon le vingt-troifiefme 5 ayant efchappé de très* 
mauvais chemins. Le Marefchal de Biron qui eftoit 
party du Mans , le neuviefme, n y peut arriver a 
l'occafion des mauvais chemins , mefme à caufe de 
Tartillerie , que le quinziefme : & l'ayant quel- 

"" jours auparavant fait inveftir par le Ceur de Her- 
teray , dès qu'il fut arrivé, il print fl'arrivée les faux- 
boùrgs : Se tellement prefTa ceux de là ville qu'ils 
furent contraints de capituler & fe rendre, s'eftanc 
le Capitaine la Gau qui en eftoit Gouverneur, rer 
tiré dans le chafteau avec quatre cents cinquante 
foldats, faifant contenance de fe vouloir défendre 
eftant ladite place très-bonne , environnée d'eau , 
de bonnes murailles flanquées de bonnes & groflfes 
tours. Le Marefchal eftànt entré , commença dès 

le 
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femefme jour à faire amener des canons devant le- 158^* 
ik chafteau , & tirer aux deffenfes , eftans des chofés 
tellement advaïicées , qu ayant trouvé moyen do 
deftourner l^eau, il pouvoit dans peu de jours faire 
brefche. 

Sa Màjefté eftànt arrivée à Àlençon, Ik s^eftanc 
Eût montrer ce qui avoit efté fait , & ce que Tort 
propofoit de faire t il fît fôudain jugement que lé 
fiege ne feroîi pas long. Le Capitaine la Gau qui 
eftoit dedans , en fît donner plus d'efperance à la 
fommation que SaMajefté luy fit faire pour Iiiy 
déclarer fa venue, car il commença à s eftonner y 
& dez le lendemain matin il ^arlenlenta , & lé 
jour même la capitulation fut refoluc, pout luy 
laiffer & à fes foldats la vie , armes & bagues fau-^ 
ves. Ce font les exploits de guer?e <^nà faits Sa 
Majefté durant cefte préfente années aufquèls eft 
à confidérer fa fage & vàleureufe Icohduite , eftans 
fes ennemis contraints de confeflèr qu il a elle ad- 
mirable, & jufquies icy iiicbgneu par aucun autre 
exemple , ce qu'il a fait : ayant en moins de deux 
mois, fait fairfe a une armée pefante comine là 
fienne , chargée d'un lourd attirail d'drtillerie, & 
d*un grand nombre de SuiflTes & autres eftrangers^ 
plus de huit vingt lieuës , & ce fkifaht ^ prins les^ 
f auxbourgs de Paris , fait plufieuts fieges notables , 
prins quatorze ou quinze bonnes villes, nettoyé le^ 
Provinces de Vendofmois^ Touraine, Anjou 6c 
Tome LFL Q 
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^ 5 ^9' le Mayne , de tout ce qu y tenoit TUniou ( excepté 
la Fercé Bernard » & recouvré non-feulemenc les 
villes 9 mais les cœurs & a£feâions des plus nul 
affeâionnez qui y fufTent. Aui& autant que le dé* 
fordre & la confufion eftoient au party de T Union, 
comme il a efté dit ci-deflus, aufli Tordre & la 
feurecé elloient au pony Royal : car comme il y 
avoit du temps du feu Roy trois partis en France, 
à favoir celuy des Princes de la Ligue , celui du 
feu Roy (c'eft-i-dire des vrais François ferviteurs 
de leur Prince, 6c ne regardans qu'à la ièule cou-* 
tonne ) & celuy de ceux de la Religion prétendue 
reformée : ces deux derniers furent unis en un (eul 
par l'advenement du Roy i la Couronne : & par 
ainfi il n y eut plus que deux partis; mais en celuy 
de la Ligue, ou de l'Union, fe fbroaereiit plu* 
(leurs partis , ainfi qu'il fe verra ci-*après : tout att 
rebours de celuy du Roy , auquel nul des Citas ne 
contefta fon rang , fa qualité & fon abfolue puii-* 
fance : nul des fiens ne penfa à changer la ferme 
du gouvernement: tellement que rien ne le tra- 
verfant, il s'employa du tout i vaincre le party 
de l'Union , ainfi qu'il fe verra ez années i^i* 
vantes. 

Qaoy que nous ayons £>rt peu dit de ce qui fe 
paflbit es autres provinces de la France, où n'ai' 
lerent point ny le R<^ ni le Duc de Mayenne, il 
ne s'y laidbit pa6 de faire des xencanaes , des enr 
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treprifes & des futprifes de villes > tant d qn par- 1 5 Ô^» 
ty que d'autre : Monfieur de k Valette Gouvet- 
heur en Provence pour le Roy , ayant pris Latn- 
bets , ie Capitaine Bolaty qui y çommandoit pour 
l'Union, fe retira avec deulc cents foldats dans U 
Chafteau ^ où après que le canon euft fait brefche^ 
il demanda à parlementer : Monfieur de la Valette 
envoya le fieur de Ramefort pour traiter avec lui ^ 
mais en y allant , une moufquetade tirée du chaf^ 
teau le tua: cette perfidie efmeut tellement lei 
Royaux , qu'ils allèrent incontinent la tefte baifTéiç 
à rafiàur, & de force entrèrent dans le chafteau où 
tuërenc tous les foldats ^ & le Capitaine eftant 
pris en vie fut pendu. Cec^ advint au mois 
d*Aouft. 

Tarafcon eft fitué à 1 oppofite de Be^ucaire^ 
n y ayant entre deux que la rivière du Rofne t 
Beaucaire tcnoit pour le party Royajj & le fieur 
du Perraut y commiandoit pour le fieur de Mont- 
morency , Gouverneur pour le Roy en Languedoc» 
Tarafcon fè vouloir tenir neutre ^ toutesfois le 
peuple favorifoit TUnionj & les principaux de la 
ville le Roy: peu après la prifede.LâipUetSj Mon- 
fieur de la Valette envoya prier le fieur du Perrault 
de lui envoyer à fon fecours quelques gens d^ 
guerre; ce qu'il luy promit faire: pour lenrfervir 
defcorce, Monfieur de la Vallctte envoya le fieur 
d'Eftampe$ avec cent cheVaux, lequel penfant en- 

Qij 
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If 589. trer dans Tarafcon , pour y attendre ledit fecoun, 
ceux de Tarafcon fermèrent leurs portes , & le 
iieur d'Eftampes fut contraint de pafler la rivière 
de Durance qUi entre en cet endroit là dans U 
Rofne , & s'aller loger en des maifons qui font du 
long de l'eau au-deffous d'un petit bois: mais le 
Comte de CarTes qui tenoit pour l'Union, ayant eu 
advis de leur logement, vint jufques audit petit 
bois d'où à couvert il donna jufques où eftoient 
logez les Royaux qui fe trouvans furprins > les uns 
furent tuez , les autres fe fauverent à la nage de là 
Tefau , quelques-uns furent noyez , & ledit fieur 
d'Eftampes pris. Cefte charge Ait caufe que ceux 
qui tenoient le party royal dans Tarafcon, ayans 
peur que le peuple ne fe rendift de l'Union , fe 
fervirent de loccafion de cefte desfeite, pour fe 
rendre du party du Roi : les Tarafconois en une 
AïTemblée de ville , propoferent qu'il falloit abattre 
ce bois , par lequel eftoit venu â couvert le Comte 
de Carfes desfaire le fieur d'Eftampes, pour ce, di- 
foient-ils , que Monfieur de la Vallette pourra 
auflî par-là venir à couvert & nous furprendre. Ik 
^ refolurent qu'il feroit abattu } mais tandis que le 
peuple y eftoit allé pour l'abattre & s'en accommo- 
der pour leur particulier ufage, ainfi qu'on leur 
avoit permis , les Royaux de Tarafcon fupplierent 
le fieur du Perrault de venir à leur fecours pour fe 
rendre contre le peuple maiftres de la ville pour le 



Roy , ce qa*il fit , & paffa le Rofne avec trois cents ^ 5 ^ 
foldats : par ce moyen Tarafcon fut affuré pour le 
party royal. 

Au mois de Novembre ledit fleur cfe h Vatettet 
ayant pris Thoulon, avoit grand defir d'avoir ua 
fort , qui eftoit là auprès quaff comme pour 11 
garde du port, bafty de l^ordonnance dii Duc de 
Savoye , dans lequel' eftoit pour hiy fe fièur dci 
Berre avec deux compagnies en garnifon. Or le^ 
iieur de k^ Valette s advifa d!im^ ftratageme pour 
Kavoir j, qui hiy reiHîit : car ayanr eu grande,^ 
familiarité avec le fleur de Berre, il en rechercha, 
la continuation , & fe voyant fort privément plus., 
qu il ne fe- devoir par la pratique ordinaire de là, 
guerre, la- Valette alla luy deuxiefihe voir Berre 
en fa forrereffè , & Berre invité de venir dans^ 
Thoulott^ yvint, où la Valette tombant fur ntt. 
difdours comment cefte for tereflè avoit efté baftie k 
en loîia beaucoup fe deflfein & Pouviage :- & fe 
tournant vers le fleur dg; Montant fon coufin , luy^ 
^*ïî">'i*ay: regret que vou;s n'eftiea ratitte jbur avec 
HK^ quand- je h fus voir. Moncaut fait femblant^ 
den avoir, du regret pour le deûr qu'il avoit det:: 
h vois. Berre luy dk qu'il Ta. pouvoi^ voir le- . 
lendemain- matin slUvouloit : il s'y accorda i lô^ 
lendemain Montant accompagné de vingt Gentils-- 
bommes , armez fous leurs cafaques , avec chacun- 
WQ arquebuze, conune eftans des. foldats de ié. 
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\^^^' compagnie, s'^achemina jufquesà la pone du forri 
où ih leuf die : DemeuceB > & nous attendez icj < 
puis avec dtux Gentilshommes il entra dans la 
fbnere0e i où fi toik qu^U y fut exijxé â fe hàffz 
choir comme rnort : ceux de la garde eftannez £| 
tnireut autour de luy 8c t empon^ei^t deflus un" 
lit : alors les* deux Geiuil-hommes fe kmçnteient 
comme s'il euft efté morc»^ dlauçant qu'il n'avoiç 
plus de poiilx ny haleine > & faifans femblant de 
cercher d^s rçmedes pour le faire revenir â foy , 
avec ceux de dedans qui s'effô^ço^ent aoflî de 1^ 
fecourir en ce feint accident, les vingt Gentils- 
hominçs qui eftoient demeurez à la pone entreront; 
dedans , & à un certain fignal ledit fieur de. 
Montaut faulta en pied , & avec les fiens fe jetta, 
fur U g^rnifon du chafteau , de teUe furie , que^ 
lout eftonnez qu'ils eftoient , ils n^ parent refifter 
^ue les Royaux nq fiç rendirent maiilres de la 
porte 3, à laquelle vint incontinent! ledit Siçur d^ 
, îfii Valette avec tel fecours qu'il fe rendit à l'infon^ 
maiftrc de ce fort, aux defpens de Berre qui. f^rvit 
d'exemple. ^ ççu^ qui fç confiant par çrop 4 1^VU% 
^g^iis. 

3i h Provence eftoit affligée de troubles^ rAu-»: 
vergne ne reftoli; pas moins , le fieur d^ Randan»; 
Gouverneur de cefte Proviuce eftant des premieicsi 
d^ la Ligue ainfi quQ nous avons dit, après quil 
ÇW fait JTQVoltQr f rçfque ïquw ceftç prQvi«S« 
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contre le Roy, & attiré à fa îuftte une partie de ^5^3? 
la Nobleflè du pays , il fe miif a faire une infirfité 
d'hoftîlitez autour de Cleripont & de MontferraAd,^ 
& les empefcha 4^ faire leur récolte le plus 
qu'il peut : il ne inanqua aiiffî* après la mort 
du feu Roy de leur envoyer des lettres pour 
les induire à fe rendre à luy, mais il n y gaigna^ • 
rien , ceux dTflbire qui par crainte s'eftoient 
mis de l'Union , voyant Randan empefché à 
Ventour de Cfermont,. mandèrent au Bacon da 
Millau t d'Allègre ( qui tenoic ea ces quartiers- 
la le parti royaï ) de venir fe retiror dans leur 
ville 5.. où il vint , & s'en rendit maiftre fans 
aucune refiftance ^ ihettant dedans deux, com- 
pagnies de gens de pied & q^uelque cavalerie,, 
fous la charge du fieut de Fredeville :: cela fait 
fedit. Miltaut fe retira pour autres cntreprifes^ 
Randa» àdverty fe refoule de ravoir cefte ville,, 
fiçachant <gi'il tfy avoit dedans, que deux centsi 
.foldats avec les habitans ,, èfperani: l'emporter 
avec des - pétards , ce qa il fit :. car eftant paftyr 
avec touces fes tixmpes d- Alnat prez de Clermonc 
où il. eftoir logé , 8c ayant mandé au iîeur de 
S.. Heraa & au. Vicomte de Çhafteauclou de le: 
faivre vers Moire j aptes qail euft. cheminé- 
tôpuce ta nuit, il arriva «n peu apiiès. la. pointe: 
diï jour prez d'iflbire. Se ayant fait mettre pied, 
à terre i toutes ùs tioup^ , il les meni. à la: 
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^i^i* portée d'une aiquebnfade des murailles. Le Car 
pkaine la Croix qui avoir la charge de fâirç 
jquer les pecar4s9 marcha le premier , accompagnp 
4^5 fieurs de* Chalui 6c % Marc avec leui;s 
troupes , puis ledit fieur de Ran4ai^ les fuivoit 
avec cent cinquantç Gen^il^-l^oiSM^^es tojiis l'arme^r 
çn refte , le Commandeur Maie^ demeurant â 
cheval, avec £3^ compagnie pour empefcher Ifi 
feço^urs qui pourront (urveçir ; tojis font leurs 
charges: U Croix fi; jouer irois pecards, mais 
le loQg tçqapjs^ qu'il fu|]t i faire jouçr Le croi- 
iiefme ^ donna temps à ceux ^'lUbice de renv- 
barrit le derrière dç la porte : t>paob£tant tour 
ce qui^ls peu];ent faijq, Iç dernier p^uurd bri£i 
porte & pont-levis , 9ç Ht grande ^uverture^ , 
Rai^dap ayec les (iei\s qui eftpien; tau$ çouch» 
fi^r le ventre ,^ voyans rouyertute ^lle qu'ils la 
pQuvoieni; eipçrer ^^ fe drejPfèrçnt fur piçds pour 
f<? faire palTage i travers les Royaux , lefquels 
s'eftoient pr^rez pour l^ur en^ defFen4re^ Tçurrée:; 
i^ruls Randaa ayant (aut^ le premier fur Iqs 
tuynes qu'avoient fait les pétards ^^ avec ^n foçt 
^fpiqu daçs la main, fu^vy ^e nombre de Gçntil^-- 
hj^çifpti^s bien couverts ^ donna, (1 (ur^eufement^ 
<m% paûTa outre avec tçutes (es troupes, jufquqs 
^ Qiilieu de 1^ gf^nde placq : les hal}ita<;is ffi 
yçy^na a^ifi forcez al?andonnerent; les ruçs,. ^ 
|e^ (old^ts peçd^ns l^ cjoçui; çb^rch^rj^ç i (% 
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fauver a la fuite; le fieur dé Fredeville neut*S'>^ 
^utre moyen que de £t retirer dans une cour 
affèz forte , laquelle il rendit peu après par côm- 
pofition. Voilà comme Iç fiçur de Readanreprift 
Idbire y qu'il ne garda gueres » comme xkd^s 
Citons çy-après, & où en k voulant derechef 
ireprèndrç, il fuft tué & toutes (es troupes dei^ 
faites. 

Voyons devant que finir cefte année plufieuos 
chofes notables qui fe font palTéçs en Flandres 
6c en pluiieurs endroks du mondes Le Duc de 
Parme ( ainiî que nous avons dit cy-deflus ) 
s^n eftoic allé le huitiefme May boire des eaux 
aux fontaines de Spa : fi-toft qu U commença à 
fe porter un peu bien , paflknt à Aix la Cha- 
pelle, ils'wyinti Bains, alErxdeftre tant plus 
proche des frontières de France » pour y fecourir 
ceux de l'IJnion, félon que le Ray d'Efpagne 
fon maiftre luy manderoit. Cependant la ville 
de Bergk fur le Rhin au Dkxrefe de Cologne 
^ftoit occupée par les Eftats , & y ayoit long 
temps qu'elle cftoit comme afliegée par quelques 
troupes dudit; Duc de ParmQ , lequel, defitoît 
gvok cefte place par la £aim Se npa par la forcer 
le Colonel ^heoik , fçachant U'neceflité de ceux; 
de Bergfe y vint av^ nombre de| «ayires à une 
i^ue près., d'Qa il fit mener par terre les vivcesi 
^ tnunitipns qui y deÊ^Uoîen.tilefquelIe^]^ eo^. 
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^j^9^ trerent à fauvecé. En mefine temps ledit Dde 
de Parme ayant envoyé da fecours tant de ca- 
valerie que dlnfancerie au Colonel verdugo> Gou- 
vemeur de Groninghe, avec de l'argent pour le 
paiement des garnifons de Frife y Schenk en 
ayaac eu advîs a» retout de Bergk , alla at-^ 
cendre ces troupes dans les landes de la Lippe ^ 
la où il les desfît & mit en route : & gaigna 
tout l'argent qu'ils porcoient. Schenck renvi- 
tailla Bergk >. & fit cefte desfaite en moins de 
huit jours , qui fiijft ijoc le commencement 
d'Aooft 

Après ces deux exploits, le Colonel Schenk 
retourné en fon fort ( appelé la Ltuiecie ou 
Gravenveetd ) lequel il avoit fait baftir i la 
cotxie des deux rivières du Rhin 8c du Vahal , 
entreprit de fe rendre maiftre de Numeghe;. 
fuiyar^t fon defTein il envoya fà ^valerie pat 
terre , Se luy defcendit par la rivière avec cinq 
navires de guerre , 8c quelques autres vaiflèaux 
tant grands que petits. Le lo d'Aouft , un peu apr^ 
minuit il ^va devant Numeghe , toutesfois il 
ne fçeut y arriver Ci fêcrettemerM: que ceux de 
la ville nen entendiflTeht le bruit par leurs, feûi- 
tljieltes perdues qu'ils mettoienit otdin^temeilt 
demye-lieue autour de la ville , pdur d^fcouvrit 
les embufcbes & les furprifes ; ces feotinelles 
Itayans defcouvert j^ en. donnèrent advis par ua 
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coup d'arqùebafe , mais ils ne firent nul fignal ^5^9' 
de feu. commç c'eftoic leur charge^ qui fuftia 
caufe que l^s Bourgeois n* en firent pas grand 
çftac. Schen^ eftant aînfi arrivé devant la villes 
à l'heure dç minuit 3^ defcendit de fon navire 
^vec <|uel(]ue nombre de foldats fur le Cay^ 
quoy qu'aucuns de fes navires par l'obfcurité 
de la nuit dévalèrent plus bas que la ville, 8c 
ne purent amarrer dev^ut le Cay , où Schenlç 
^voit mis pied à terre avec partie de fes gens,, 
lefqueb le plus coyement qu'ils purent arra- 
chèrent de deux maifons qui tenoient aux 
remparts Içs treillis Se feneftres , p^ oi^ aucuns 
paflferent pout entrer dans la ville s ce qui ne 
fe fçeut &ire fi doucement > que ceux de dedans 
n* en d'uiflènt le bruit ^ de celuy qui eftoit à h 
tout Saint Eftienne fônna fi chaudement Talarme, 
<]ue tous les foldats ôc bourgecMS & mirent 
^ffi-toft en armes. Et comme pour ta briefveté 
du temps âchenk; n'y put faire entrer d^ gens 
ailè^ pat Us fenel^es^dont il avoit fait arracher 
les treillis de fçr , pour pouvoir rompre & faire^ 
ouverture d'un^ porte, & que la ville eftoit et^ 
«rmes , il advint que les foldats de Schenk ne 
voulurent entrer,. quoy qu'il les eu preflfaft; teU 
lement que ceux qui y çftpiçnt |à entres» n-eurenc^ 
^tre loifir que de (e fauver par où ils eflpient; 
Yçnus ; a^ Scheok ^ec tout<^s fes uoupes fuft 
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^^* concrainc de fe redrcc en fes navires , pour a» 
pittfeoft deflqger de. U > aainte du canon de lat 
ville p qui s'appreftoit> lequel les euft peu meccro 
au fond. Cefte retraite fe fit avec telle coniufîon^ 
defordre Se eSSxof^ pour fe fauver , que chacun, 
fe mettoit dans les premiers pontons & chaloupes:^ 
tellement qu'en celle où eftoit le Colonel Schenk 
il y en entra tant , que la» pesanteur b ûttvfomcev^ 
ce qui (ai caufe qu'il & noya» avec plnfieurs de 
fes gens: le refie de fes troupes fe fauva avec leucs, 
navires à la defcence de la rivière*. Le lendemain. 
Schenk efiant. pefché & recQguu » Iss Bouigeois ,. 
pour fe venger de luy fur fon corp^ mort , luy* 
ttancherent k tefte » & le taillèrent par quartiers y^ 
puis par igooipinie les peadirent à dqs potçnic^ 
MX quatre coins de la ville oà ils fbn^ demfiurez ^ 
tant qu'à la tequefte du Marquis de Vairambon ^ 
gouverneur de Gueldrepour k Roy d'Efpagqe^^ils. 
furent oftcz , & pofez en une bière. Yoylà la mort 
, du Colonel Schenk , à qui la Royne d'Anglererre. 
avoir donné, l'ordre de Chevalerie» Se comme, il 
tomba entre le$ mains de fes e4n^mi$ : auifi , di*. 
fpit-ild'ordù^aire, qu'il avoi( été conçeu dans le.* 
ventre de fa Qiere enpen>y 4.e çeox dQ Nuipeghev 
L$$ relations Efpagnplcis aflc^urent qu'il fi; noy% 
ayec luy plus de trois cents honiunes de guerre*. 
Cinq jouiQs après qu'il fut .mort, les foI4at$ qu'il 
(^aoii^^ti gacniion ded^s Gravii^v.eerdjufe vQul4-> 
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tent hiiiciner pour la paye qui leur eftoir ckuë , & ^ 5^9* 
^ifoient qu'ils crouveroienc bien qui lespayeroir. 
Le Comte de Mœurs pour les Eftacs sy. en alla ^ 
& leurpromicde les contenter, ainj[iiparfonmoyeii> 
ils s appaiferenu 

Le 24 d'Aouft les gens du Duc de Parme , par 
le moyen du fort de Crevé- cœur bafty à Tem- 
boucbéurede la rivière de Dife, entrèrent en Tifle 
de Bommel où ils affiegerent > battirent & prirent 
les chafteaux de Heel ôc RoiTem. Mais le 21 de 
Septembre les Comtes de Hohenlo & de Mçeurs 
paflerent avec leurs troupes en la Betuve, pour al- 
ler charger les Efpagnols dans l'ifle de Bommel , 
de quoy eftans advertis , ils repayèrent la Meufe , 
& après avoir bruflé le chafteau de Puydroyen & 
autres places, ils s'en retournèrent àBofleduc. 

D'autre cofté & en mefme temps le Comte Guil- 
laume de Naflau , Gouverneur de Frife pour les 
EftatS) prit le fort de Rheyde , qui eft prefque une 
ifleà l'oppoiite d'Embde, & battit plufieuts autres 
forts dont il fît fortir les Efpagnols^ 

Durant que le (leur de Balagnyenvoyoit fes 
troupes aufecours de ceux de l'Union en France, 
le Duc cfe Parmç pratiquoit une entreprife fur 
Cambray , laquelle fut découverte par Madame de 
Balagny : les entrepreneurs dévoient laiiTer une 
porte ouverte, 8c cependant que l'onferoit une 
procsfiion générale , Te 1 9 Septead>re , les Efpa-» 
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^5^9* gnoh devoîenc entier par cefte porte» Se fe rencbl 
maiftres de la ville. Le Doyen de TEglife Carhe^ 
ilrale» fc aunes £ccle(iaftiqiies & Bourgeois accu^ 
£sz de cela furent exécutez d mon , auffirroft 
que ledit fieur de Balagny fut de reoiur à Caoi"- 
bray« > 

Le quin^fme OÀchie , pour le party des ££* 
tats , le G)mte d'Everftein , le Baron de Potlys « 
& le Cheyalier Veer avec mille chevaux , deux 
mille hommes de pied , Se quelques pièces d'ar^ 
tillerie , s'acheminèrent pour renvitailler Bergk ht 
le Rhin : ayant premièrement battu & pris un £ott 
appelé laRoynette de Coulogne ^paflèrenr Teau 
pc^ le chafteau de Loo, & eftans jà paflea Tec*^ 
kenhof , le Marquis de Varembon pour r£fp« 
gnol avec huit cents chevaux & cinq cents hommes 
de piedi penfanc qu'en leiy: donnant fur laqueuêV 
il desferoit quelques troupesdel'arrieregarde, leur 
alla faire une belle charge x mais ceux des Eftats 
fe retournèrent incontinent. Se chargèrent Ci rude» 
ment Varambon qu'ils le mirent en route, lui më^ 
rent iix cents hommes , gaignerent dix de fes dra- 
peaux Se trois cornettes , & emmenèrent avec eux 
dans Bergk pJufieiirs prisonniers , & bien deuxcens 
chevaux : Je Comte Charles de Mans&ld icachaizt 
que Varambon eftoit aux mains, y accourut en 
diligence avec foixante Se dix compagnies de cava*? 
lerie Se d'infuitede y mais ceux des Eftats ayani 
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«îesFaîc Varambon, fe hafterem avec leur convoy ^5*9? 
<le gaigner Bergk» A leur retour Mansfeld penfoîc 
encor les arcraper , mais en efians advertis , ils al* 
lerenç paflèr le Rhin auprès de Rees » & retour-^, 
nerenc en leurs gatnifons » fans aucun empefcMe-^ 
ment. 

Comme le Comte de Mansfeld s^^prochoit ; 
pour tenir leilege de plus près devant Bergk, le 
Comte de Mœurs eftant dansÂrnhemen Gueldte» 
pour les Efiats , s'appreftoit aufli pour fecouric 
cefte place ; mais i^tfant efpreuvede qttelque$ £eux 
artificiels , le feu fe print à de la poudre, dont une 
parde de la chambre où il eftoît fut emportée» Se 
iuy en fut tellement bleiTé , que peu de joues aprâf 
il mourut. Voylà ce qui fe paflà de plus remar* 
quable èz Pays-bas en cefte année, fur la fin de la^ 
quelle il y eut plufieurs courfes ,d cauiè que Mm-* 
dragon. Gouverneur d'Anvers , defFendit les con- 
tributions que les payfans faifoient â ceux des 
Eftats, lefquéls par ces contributions s'eiœmp- 
toient des courfès & rançonnements de leurs fol-^ 
dats : les payfans obeyflàns à Mondragon ne vou- 
lurent plus payer leurs contributions : Les Eftats 
fe refolurent de les leur faire payer par la force ôc. 
envoyèrent le Capitaine MarfiUe qui eftoit en gar* 
nifon à Bergk fur le Zoom , avec cent cinquante 
chevaux , 6c cent arquehuûers, lefquéls furent £ 



/ 
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* î'î» fouvenc en campagne , qu'après avoir pris plufiehri 
payfans des vills^es refufans de payer » & avoii* 
bruflé le bourg d'Ulrich ^ ils rendirent les defièn- 
fes deMondragon fans efFeci Pendant ces courfes^ 
leJlt Marfille rencontra auilî un convoy de fivre^ 
à chariots venant d'Anvers , qu'il desfit> où il prinr 
le Colonel Maldits prifonnier ^ & fit untrès^raiid 
butin , mettant en route deux cents moufquetai-i 
tes , & quatre cents piquiers qui conduifoient ce 
convoy y Se gaign^ un^ de leurs enfeignes, qu'il en- 
voya au Comte Maurice. Voyons ce qui fe pafla 
en Allemagne. 

£n cefte année les affaires d^AUemagne furent 
aflèz paifibles t l'Empereur n'avoir autre foin que 
la délivrance de l'Archiduc Maximilian fon frère » 
qu'il foUicita Ci bien qu'à la fin elle fut accordée 
fous certaines conditions, qui feront dites ci^ 



Sa Majefté Iptiperiale fiift aufii importunée des 
Princes Proteftans qui luy envoyèrent feîze Am- 
baiïàdeurs i entre -^autres articles ils demandoienc : 

Qu'il ne fuft procédé contre le Chapitre de Stras- 
bourg par ban impérial, pour avoir pris les fmiâ:^ 
des Chanoines Catholiques ; mais que la caufe fe 
terminaft par juges civils , non fufpeâs. 

Qu'on moyennaft quelque bon accord entre les 
Catholiques & Proteftans d'Aix la Chappelle^ 

Que 
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Que les Catholiques ne mifTent aucunes nou- ^5*9* 
velles charges fur les Evefchez de Salzebourg & 
cie Visbourg. 

Finalement , qu*il fuft licite à tous les Ptotef* 
tans de fe joindre à telle Religion qu'il leur plai* 
roit , avec une pleine liberté de Côiifciencei 

De mefme laNôblelfè d*Aufttiche demanda li- 
berté de cohfcieiice , & l^exercice de la nouvelle 
Religion dàiis Vienne. A tout cela TEmpereur ref* 
pondit , que la refponfë de tant de demandes fe 
devoit faire par une meure cblifi^deration qu'il y 
adviferoît, aïïin de les rendre tous contents : & 
ainfî les retivoyà chacun chez top 

Le cihquiefme de Mars de cette année la paix 
fuft faite entre Sigifmoiid , Roy de Pologne, & 
Maximilian , Archiduc d*Auftrîche , frère derEm-* 
pereurRôdolfe : jf)ar le moyen de cette paix Maxi- 
milian fuît niis en liberté. Voyons la fource de leut 
querelle. 

Le Royaume de Polôgnéett un îloyaumeefleftlf 
& non pas héréditaire, les Roys des Polonois font 
efl As , non comme Souverains &c ayans une puif- 
fance abfoluë , mais feulement comme chefs du 
Royaume, ne pouvans d'eui mefmes rien faire fok 
pour la guerre foit pour la paix, fans le confente-^ 
ment du Sénat. Toutesfois TEfleftion d'un Roy 
ne fe peiit faite par le Sénat feul fans le confente- 
ment de la NobleflTe , & prmcipalement quand il 
TomtLFL R 
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^ 5 ®P« eft queftion de créer un Roy de quelque nouvelle 
lignée : durant TEfleftion les Nobles fe tiennent 
en armes jufques à ce qu'il y en ait un efleu & 
couronné : c'eft pourquoy on dit que la Noblefle 
Pplonoife s eflit des Roys tels qu elle veut , & que 
ceux qui y prétendent d eftre efleus doivent prati- 
quer pluftoft la Noblefle que le Sénat. 

L an 1 5 8(>. Eftienne Battory Prince de Tranfyl- 
vanie, que les Polonois avoient efleu pour leur 
Roy, & qui les avoir régis neuf ans durant , mou- 
rut fans enfans : ce fuft un Prince beaucoup regretté 
dp tous les Chreftiens pour fa valeur & magnani- 
mité : auiU durant fon f egne , il n'a penfé à autre 
chofequ'à tafcher dedefraciner les querelles intef- 
tines que les Grands de Pologne ont ordinairemenc 
les uns contre les autres : & de defFendre le Ro- 
yaume contre les prétentions du Mofcovite , du 
Tartare, du, Turc, du Roy de Suéde & d'autres 
Princes leurs voifms. Il reconquefta durant fon 
règne les Duchez de Severie &: de Smolenfco : ôc 
comme il penfoit recouvrer les autres pays quA les 
Mofcovites avoient occupez fur les Polonois, le 
Père PoiTevin, Jefuifte , Tkn 82 , praticqua la paix 
pour quatre ans entre oes deux puiflans peuples. Les 
Tanares qui avoient acouftumé de paflèr le Borif- 
tene pour faccagerlaRuflie , & lefquels d ordinaire 
venoient faire de grandes deftruâions & ruynes 
jufques auprès de Leoble^ ajaus efté desfaics ea 
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des rencohtreis par ce Ro)pde Fologne, ny oferent^ î^^, 
plus retourner. Le Turc lùy envoyant demander 
des gens pour faire la guerre en Perfe , à quoy , 
difoit-il , les Polonois eftoient tenus de luy en four- 
nir : ce Roy luy fit refponfe. Que l'Aigle de Polo* 
gne eftoit rajeunie 3, qu elle avoit ramafle fes plumes 
blanches que l'on luy avoir oAées , & aiguifé fes 
ongles & fon bec , & qu'il confeilloiç à ceux qui 
penferoientde lamolefter , de regarder àfe defFen- 
dre dans leurs propres pays. Aulïî durant fou regjie 
le Turc ne fit aucune enrreprife fur la Pologne. Le 
Roy de Suéde pretendoir que les Polonois luy 
detenoiënç la Lirhuanie & Livonie, & qu'ils luy 
dévoient Iç mariage de la Royneîfabelle fa femme, 
avec une fotnme d'argent que la couronne dç 
Suéde avoir preftée au Royaume de Pologne du 
vivant de Sigifmond Augufte : toutesfois duranç 
le règne d'Eftiennç, ce Roy de Suçde n'en pfo 
faire nulle demande.* 

Or les Polonois fé voyans privez d'un rel Roy 
fans enfans j s'affemblerenr pour en eflire un autre, 
Mais les difcordes qui font èri ce Royaume, tant 
pour la diyerfité des Religions , que pour Tefpe- 
rance quç chacurj des Grands de Pologne "a dq 
pouvoir parvenir à la Couronne , fut caufe qu'il y 
çut un long interrègne. Plufièurs de ceux qui pnç 
çfcrit de la Pologne difent , que c'eft pluftoft un© 

Ri/ 
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|c 5Î9# forme de Republique , qu'un Royaume : A Teflec- 
cion de leurs Roys II y en a toujours qui propofenc 
d'en eflire un de leur nation , d'entre les Piaftes , 
ou Nobles : ils en firent encor à cefte fois de mefme : 
entre ceux que Ion propofa , furent , le Doc 
Confl^ancin, Palatin de Chionie , & foa fils Janus^ 
Palatin de Volinie : mais il fîit trouvé qu ils te- 
noient l'opinion & religion des Grecs , & qu'ils 
eftoient Lithuaniens > l'efle Aion defquels ne pour- 
roit eftre fupportée des Polonois. Les Ducs de 
Sluze , de la famille des Jagellons, outre qu'ils 
eftoient Lithuaniens, on difoit qu'ils eftoient jeu* 
nés & trop.hberaux , & puis qu'ils avoient pour en- 
nemy leur beau-pere Radzvil , Palatin de Vîlne, ce 
qui pourroit apporter desdivifions. Les Ducs d'O-» 
lica j on difoit qu'ils n'eftoîent point expérimentez 
d manier les affaires publiques. Les Palatins de Pof- 
iianie , Cracovie , & Sendomirie , quoy qu'ils fuf- 
fent des plus grandes maifons entre les Polonois , 
ils jugèrent que fi on en eflifoit un d'entr'eux, que 
les autres ne s'y accorderoient , pour leur intereft 
particulier , ce qiû feroit caufe de nouveaux trou- 
bles. Le Zamoiski , grand Chancelier , quoy qu'il 
fuft homme de grande expérience militaire , on di- 
.foit qu'il n'avoir gueres de Religion. Ainfi les Pc-! 
lonois ne trouvant chez eux qui les pût régir y refo* 
lurent de s'eflire pour Roy un Prince eftrangcr: 
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leur principale raifon fut 5 que s'ils en eflifoient ^5*1* 
un d'entr'çux , qu'ils obeyroient à un Roy qui leur 
feroit par nature efgal. 

Entre les principaux Princes eftrangersprefènrez 
pour eftre Tun d'eux-efleu Roy de Pologne , furenr, 
le Duc de Paruie , le Vaivode de Tranfylvanîe ^ 
le Cardinal Battory £bn coufin , TArchiduc Ma- 
xiiTîilian , & Sigifmond Prince de Suece. Pour te: 
Duc de Parme y, le Cardinal Farnefe ùm. oncte. 
Protefteur dès Polonois à Rome , y^ employa tout 
ce qu'il put : mais eftant nay Italien & nourry à 
FEfpagnoIe , il ne plut point aux Polonois : car ils 
veulent qu'outre la valeur ,. leurs Roys foîent d'une 
nature qui convienne à. Thumeur Polonoife , Se 
qu'ils converfent parmy eux avec une familiarité 
domefldquQ. Le Vaivode de Tranfylvanîe , & le 
Cardinal Batorjr , neveux & héritiers de leur der- 
nier Roy Eftienne, fureiK trouvez-, fçavoîr, le. 
Voy vode trop jeune : & le Cardinaleftre Hongrois,, 
nation haye^ mortellement, des Polonois r Er pour 
tous ces deux , îis difoiejat. Bien que le Roy leur 
oncle euft efté vaillant & magnanime, qu'il avoir 
efté durant fon règne plus craint qif aymé , n'ayant- 
en la diftributîon des dignitezr & honneurs pour- 
veu aucun grand du Royaume ; & mefiiîes^qu ils; 
cftoient Princes fans avoir beaucoup de moyens, 
de leur eftoc^ & n'en pouvans- avoir d'autres, 
^u^ ceîuy- qulils. pourroient avoir du Gliancer^ 

B-iijI 
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^î ^'lier Zamoski leur coufin , 1 aiithoricé duquel 

Àvoît efté grande du vivant du (^ Roy Eftîenne ^ 

mais hay pour fa grandeur par la Nobleflè : & pour 

avoir mis fes mains dans le fang de la famille des 

Sboroski , l'une des principales de Pologne. 

Reftoit Maximilian d'Auftriche , & Sigifmond 
de Suece« Pour Maximilian , il avoir beaucoup de 
parcifans pour luy : fes ennemis alleguoient qu'il 
eftoit Allemand , nation haye naturellement en Po- 
logne : mais fur-tout ils difoient, qu efVant un Prince 
voifin & fi puiflànt , qu*il ne penferoit qu a abattre 
la liberté des Polonois , ôc de faire leur Royaume 
héréditaire comme fes pères avoient rendu la Hon^ 
grie & là Boëme , qui effoient auparavant purs ef- 
leûifs & non fucceffifs j & que Ion fe fouvînt que 
pour cefte feule occafion, l'Empereur Maximilian 
en fut exclus par laNoblefle Polonoife , à l'efleaion 
que le Sénat fît de luy durant l'interrègne du Roy 
de France :aufli que ce feroit les mettre fans doute 
à la guerre avec le Turc : nonobftant, toute la fac- 
tion Aiiftriçnne, qui eft grande dans la Pologne , 
l'efleut Roy , & fe mirent en armes pour fouftenir 
leur efledion , mais ils fe trouvèrent les plus foi* 
blés , ainfi qu'il fe verra cy-apresi 

Quant à Sigifmond Prince de Suece , bien qu'il 
fuft jeune ^ la plus grand part de la Nobleffç & du 
Sénat l'efleut s leurs raifon fuft, qu'il eftoit Tuni-' 
que héritier de la famille de; Jagellons, qui avoienc 
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allié à la Pologne cefte grande Duché de Lithuanîe: ^ 5*J^« 
auffî qiul eftoit petit-fils de leur dernier Roy , Si- 
gifmond Augufte & de la Royne Anne 5 & quô 
par ce moyen toutes les pretenfions du Duché » 
de Lithuanie feroient afibupiesé Que fon père 
le Roy de Suéde l'avoir déjà . fait déclarer fou 
feul fiiccefleur & unique héritier en tous fes Royau- 
mes : bref) les grandes commoditez qui dé- 
voient provenir de icefte efledtion , ainfi que ceux 
qui firent les Harangues de ce Prince de Suéde 
aux Polonois remonftrerent , fuft caufe qu'ils 
reffeurent Roy. Voylà deux Roys efleus en Polo- 
gne en Tan 1587. 

Le Palatin de Pofnanie, le Pazaoviski Capi- 
taine de Sniatin , les Sboroski , le Capitaine de 
Sanneztadniski , tenans le party de Maximïlian ^ 
luy mandèrent de faire advancer fon armée > Se 
qu'il vînt viftement en Pologne : les SboroskE 
s'emparèrent de Vislizze ». place forte- 

D'autre cofté Zamoski Grand Chancelier, an 
nom de la Royne Anne , affembla une nouvelle 
armée5& fortifia Cracovie, Les Palatins de Cra- 
covie. de Sandoniirie& de Dublin s*armerem auflî r 
■ & le Prince de Suéde fut par eux mandé pour 
venir recevoir la Couronne des Polonois : mais it 
n'y put arriver fi toft , que Maximilian j car pour 
venir de Suéde en Pologne il avoit la mer Baltic]^ue 
i traverfer» 
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^i^9' Maximilian jugeant que ù, réception deipen^ 
doit de fa diligence , entraavec une arméecompofée 
de feize mille hommes t^t de pied que de cheval 
dans la Pologne , il s^empara de la ville de Benzin^ 
& d'Ilcus, i cinq lieues de la villç de Cracovi^, 
devant laquelle il arriva en Qâobre 87. Le Grand 
Chanceliet à ce commencement e;utdçla peine à 
retenir le peuple de Cracovie en fon devoir 3^ car il 
p'avoit pas encore aflez de gens; pour combattre 
Maximilian, qui s'eftoit campé devant Cracovie^ 
& qui avoit envoyé fom^nçr de le recevoir, fuivant 
fon efleâioA. 

L'armée d^ Maximilian eftant augmentée de; 
deux mille Polonois , & de quelques pièces d'artiU 
lerie , que lui menèrent le Palatin de Pofnanie» & 
le Capitaine de Sniatin , voyanc que ceux de Cra-. 
côvie 1 avoient refufé pour Roy, commença i leur 
ufer de menaces de fac & de feu ; puis après il fie 
làire un degaft aux environs de cefte ville ; mais 
voulant s'en approcher de plus pre?, & les faluër 
de fon arcillerie , ayant pour ceft eff^dt remué fba 
camp , & fàitadvancçr deux mille. tant Alleniands 
que Polonois par le chemin d*Ogrokrik; , les gçn^ 
du Chancelier ixe les defiranç (\ prez d'eux > 
^'advancçreiit pour les en einpefcher j il y eut la uix 
con;ibat de trpis heuçes, auquel les gens du Chan- 
celier demeurèrent viâorieux , après ep avoir tu4 
f^Vis d^ 4quz.^ cqocs (ur la ^ lace ^ enjcrç lefc^ueU 
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cftoîent beaucoup dç gens de commandement, *5*^* 
^ pris plus de deux cents prîfonniers. Ce combat 
fut la caufe de la ruine d^s entreprifes de Maximi-^ 
lian a & quoy qu'il fift femblant de vouloir con- 
tinuer fon fiege , ayant fait deftourner Teaù de 
Kudauca pour incommoder ceux de Cracovie, 
les nouvelles qu'il recçut dé l'arrivée du Prince 
de Suéde en Pologne , lequel s'acheminoit droit à 
Cracovie ; & auffi que ledit Grand Chancelier 
avoir receu nouvelles fotcçs de toutes parts de la 
Pologne , le contraignirent de lever fon iîege , 
avec intention d'aller combatte le Prince de Suéde? 
fon compétiteur, auparavant qu'il fe fuft joint 
avec les forces du grand Chancelier. 

Les Polonois du party de Maximilîan eftoîent 

en fon advantgarde > conduite par lesSboroski , ils 

prindrent la charge d'aller recognoiftre l'armée du 

Prince de Suéde ; ce qu'ils firent , & allèrent juf- 

qu'à Volborzon , où ayans auflî rencontré Padyant- 

garde du Sueciçn conduite par Olpaniski , grand 

Marefchal de Pologne , il y eut là une rencontre 

entre ces deux avant-gardes , où ceux de Maximi-» 

Uan eurent de l'advantage : mais eflans retournez 

vers luy , & s'acheminants pour prefenter la bataille 

au Prince de Suéde , ils eurent advîs que grand 

«ombre de Polonois eftoient arrivez en fon camp 3^ 

lequel eftoir de plu5 de quarante mille hommes., ' 

M^kxjmilian fç voyant rednit; à laifTer le pafFàg^ 
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*î^' libre au Prince de Suéde fon compétiteur , pour 
n'avoir forces battantes à le combattre , fe retira 
avec fon armée vers les frontières de Silefie , & 
s*em[)ara encor du chatteau de Crepicze , où il fe 
retrancha avec fon armée, attendant du fecours de 
l'Empereur fon frère , & endommageant le plus 
qu*il pouvoit le pays de fes ennemis. 

Cependant le Prince de Suéde accompagné du 
Grand Chancelier, de tous les Palatins & Grands 
Seigneurs de la NoblefTe Polonoife , alla àCraco- 
vie , où TArchevefque de Gnefne le couronna Roy 
de Pologne , & où il fut non feulement recognu 
des Polonois , mais vingt-quatre Ambafladeurs de 
Lithuanie vindrent auffiavecPapilta, Vice-chance- 
lier, & deux Chafteilains, luy jurer obeifTance au 
nom de tous les Lithuaniens. 

Le 14 Janvier 1588, le Grand Chancelier Za- 
moski avec plus de trente mille hommes tant de 
pied que de cheval partit de Cracovie pour aller 
faire defloger l'Archiduc Maximilian d'Auftrîche 
des frontières de Pologne : l'Archiduc ayant eu 
ad vis de fon acheminement, quoy qu'il fuft beau- 
coup moindre que luy en nombre d'hommes , fe 
mit à la campagne , & le vingt-deuxiefme de Jan- 
vier les deux arniées fe rencontrèrent auprès de 
Velun , où après un long combat de quatre heures > 
la viftoire ayant balancé tantoft du cofté des Alle- 
mands , tantoft de celui des Polonois , elle demeura 
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enfin âu Grand Chancelier de Pologne , qui pou^ ' 5 •?• 
fuivit TArchiduc jufques enSilefieoù U s'eftoit 
retiré dans Pitfchem, après avoir perdu tonte fon 
artillerie , & tout fon bagage , parmy lequel il y 
avoir un grand nombre de richeiles que fes foldats 
avoient butiaé dans la Pologne. 

Trois jours après la perte de cefte bataille , Maxî- 
milian pourfuivy par les Polonois , s'eftant defFendu 
un jour & une nuiâ dânsPitfchem , avec fept cents 
Allemands, & quelques Seigneurs Polonois de 
fon parry , voyant que la pUis-grand part des fiens 
avoient efté tueï en combattant > n*y ayant plus 
d'apparence de tenir fans ëftre forcez , fe rendit 
prifonnier aux Polonois , avec le Palatin de Pof- 
nanie , les Ducs de Pruinski ,& de Volinle, André 
Scarofelli, & TEvefquede Chiovie , ( qui lavoit 
nommé Roy de Pologne ) & beaucoup de grands - 
Seigneurs Allemands ^ Hongrois , Auftriens & Po- 
lonoi^s. 

L'Archiduc fut receu & traidé fort magnifique-' 
ment par le Grand Chancelier,, lequel l'envoya 
incontinent avec bonne conduite dans Luhlin, & 
les autres prifonniers en divers endroits. La joye 
fut grande par toute la Pologne pour cefte viâroire: 
& le Roy Sigifmond fut deflors afleuré en (on no\x^ 
V€aù]^yaume. 

Les Princes de la maifon d' Autriche furent faf- 
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* i^9* cher de la fortune de l'Archiduc Maximilian : St 
employèrent tout ce qu ils purent pour fa délivrance. 
Sa Sainâeté envoya auifi un Légat Apoftolicque > 
qui fut le Cardinal Hypolite Aldobrandin , pour 
craiâer de la paix entrç la Maifon d'Auftriche 5c 
les Polonois : premièrement Ton fit une trefve à 
Varfovie, mais durant Tan 88 , pour beaucoup de 
diâicultez ils ne fe purent accorder*. 

^u commencement donc de cefte année TEm- 
pereur ayant redemandé inftnmment fon frère aux 
Polonois , les Députez tant d'une part que d'autre 
pour traiéber la Paix s'aflemblerent à Bithonie en 
Silefie y où le Légat du Pape fe rendit y avec Rp- 
fiîtîbergh , commiffaire Impérial , & pour les Po- 
lonois s'y trouvèrent le Vaivode Raski , & le 
Sbriski : il fe propofa du commencement tant de 
diflScultez , que pour les accorder, ils furent con- 
traints de continuer la trefve , pendant laquelle le 

5 Avril la'paix fut faite , les principaux articles de 
laquelle eftoient^ 

Que l* Archiduc Maximilian foniroit libre fans 
payer rançon, : Quil renoncervït à ce tiltre de Roy y 

6 lejureroit ainjz^ & puisferoit rtconduiten feurcté 
j.ufques dans les confins de Silejîe _, ou Ujur^roit de 
ne faire plus la guerre y pour tirer quelque vindietc 
de toutes les chofes paffées jufques à prefenu 

Que, la fortereffe de, Berv^in fsroit rejlituée aux^ 
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IPolonois : & qucji Us Hongrois n'y'youloient conr, ^ 5 ^P} 
/entir y ils pay croient pour une fois cent mille talars 
à la Couronne de Pologne. 

Qiie le Aoy Sigifmond de Pologne envoyeroit . 
femierement fes AmbaJJadeurs vers V Empereur pour 
luy faire fes excufes des chofes paffées y & pour ap-^ 
prouver leprifent accord : & puis Sa Majejlé Impé^ 
riale luy envoyeroit auffi les Jiens pour faire le 
me/me. 

Que le Roy de Pologne feroit perfonnellement 
toute demonjiration £ amitié y & de parfaite recbn^ 
cîliation avec l'Archiduc J)llaximilian y & reci^ 
proque)nent ledit -Jieur Archiduc envers laperfbnnt 
du Roy. 

Que toutes Us confédérations y paclions y & àmi^ 
^/croient renouyelUes entre les Royaumes de 
Pologne y d'Hongrie & de Boëme y & mefme avec 
laMaifon d'AuJlrichCyfe remettant réciproquement 
les uns 4iux autres toutes Us injures & ojffènfes ad- 
venues jufques à t accord prefent. 

Tel fuc Tactord : pour lequel exécuter le Roy 
Sigifmond de Pologne envoya le Comte d'Oftro- 
rogue fonEfchanfon vers l'Empereur , lequel l'ouït 
volontiers , accepta les excufes , & luy fit grande 
courtoifie. , 

Après le Roy Sigifmond luy envoya cncor 
d'autres Ambaflideurs pour confirmer & jurer 
leur accord : Ce que l'Empereur fit en ces termes: 
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^S^9* Chofe inac€Ouftûmce ; U Rudolphe par la grâce de 
Dieu ejl<u Empereur des Romains , toujours Augiiftc 
& Cefar j promet fur- les Saints Evangiles ^ de 
garder & obferver inviolablement tous Us articles 
qui y ont cjié accorde:^ à Bithonie & Rend^on par 
l'intervention du ReverendiJJime Cardinal Aida- 
brandin , Légat de noftre S. Père le Pape & du S^ 
Siège JpoJloUque ^ entre nos Commijfaires & ceux 
• des Serenijfimes Princes les Archiducs mes oncles 

ô frères 3 d*unis part : Et le Serenijfime Prince Si^ 
gifmond II L Roy de Pologne ^ Grand Duc de Li-* 
-thuanie , d* autre part : Aufquels articles de Paix 
je fatisferay y & garderay perpétuellement la paix 
& amitié avec ledit Serenijfime Prince j le Royaume 

-de Pologne , & avec toutes les provinces qui en 
dépendent, Ainfi Dieu m'ayde & fes Saintes 
Evangiles. 

L'Empereur envoya auffi fes Ambafladeurs à . 
Lublin pour recevoir le ferment du Roy Sigif- 
mond , lequel le fit auflS en prefqae femblables ter-» 
mes que Sa M. Impériale, 

Puis le Roy alla à Crafbftein où eftoit TArchiduc 
Mâximilian , lequel alla au devant du Roy en la 
Gour du chafteau , & fe firent c^ grandes caref-^ 
fes Tun àlautre ; toutesfois jamais TArchiduc lîQ 

"' le nom nia Matjefté : mais ils s'honorèrent l'un 

^4 autre dû terme d^ Sérénité. Totit cela fepaff^ dîifts 

• le mois d'Avril, 
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Le tfeiziéfme d'Aouft les Polonois tinrent en- ^5^9* 
cor confeil dahs Cracovie , s*ils dévoient mettre en 
liberté TA rchiduc Maximilian , pour ce que toutes 
les limités de la Pologne eftodent en ce temps-là 
en troubles : d'un cofté par le Mofcovite , & des 
autres par le Turc & par les Tarrares , vers les con- 
fins de PodoUe & de Ruflîe. En ce confeil il fuft 
refolu que îvlaximilian jureroit ôc donneroit çau-^ 
tion devant que d'eftre mis en liberté , pour evi^ 
ter que cependant qu'ils feroient empefchez à Tun 
des bouts de la Pologne contre le Turc , qu'il ne 
recommençaft fous quelque prétexte la guerre 
contr'eux. Maximilian fuft alFeuré que la recher- 
che de cefte caution rie venoit point du vouloir 
du Roy , mais de celuy du Chancelier & du Cpn- 
feil de Pologne : toutesfols il fuft contraint pour 
avoir . fa. liberté de promettre de donner caution ; 
ce qu'il fit. Pour le reconduire & le faire jurer d'en- 
tretenir là paix , les Polonois députèrent FÊvefque 
Chelmenfe , le Palatin de Cracoyie , ôc plufieurs ^ 
Seigneurs Polonais pour Taccompagrier , lef- 
queb eftans tous ^irrive^ aux confins "de Silefiç 
avec l'Archiduc, ils voulurent le remener jùlqùes 
où ils Tavoient pris prifonnier avec enfeignes def- 
ployées : mai§ l*Evçfque de Vratiflavi^ ,.qùi eïloit 
venu bien accompagné trouver ledit Archiduc , 
leur dit, qu'il les en emprefcheroir : les Polonois-, 
<jui n'eftpient lors auffi forts que les gens de T Ar- 
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^i 9* chiduc qui leftoient venu recevoir , cognursnf 
qu'ils avoient eilé trop. faciles : Ainû eftaus arri- 
vez fur les limites de la Silefie ^ ils requirent TAr- 
chiduc de jurer les articles accordez à Bithonîe. 
Mais au lieu de ce faire, fe fentantplus fort queles 
Polonois , fans rien refpondre à leur requefte , bien 
accompagné de cavalerie Alemande & Hongroife» 
fe rendit en peu de xemps dans Bithonie , où il fit 
venir les Commiffaires Polonois , & là il leur fie 
déclarer par un Hamualdo , qu'il n'avoir eu aucu- 
ne cognoiîTance du traifté de paix , finon qu'après 
qu'il avoir efté fait j â caufe de Teftroite prifon où 
on Tavoit détenu pendant qu'il fe faifoit s & que 
c'eftoit ime chofe inique & dure , qu'en faifanc 
l'accord à Bithonie , les Députez des Polonois , 
n avoient pas feulement voulu que l'on cognuft 
de fon efle£kion au Royaume de Pologne , qui 
eftoit toute la controverfe : Aùflî que les Polonois 
mefmes avoient contrevenu au traité de Bithonie 5 
en ce que par iceluy ceuxqui avoient fuivy fon party 
n'en dévoient eftre recherchez , Se auflî que tous 
/Ceux qui eftoient prifonniers dévoient eftre mis en 
liberté.: ce qui n avoir éftébbfervé, ainfi qu'il fe 
pouvoit vérifier par les feveres conftitutîons qu'ils 
rfvpient faites de nouveau à Varfovie. Plus, que le 
Roy de Pologne ayant commandé de mettre ledit 
fieur Archiduc en liberté fans aucune dilation , que 
Ton l'avoit renfermé pat h commandement du 

Grand 
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Gi^nd Chancelier dans Veflirie> où Ton avoît re- ^ S'?» 
folu qu'il ne fortiroit, fans faire le ferment , fans 
delaifler fon tiltre de Roy , fans changer de 
feau , & fans ratifier les amcles accordez à Bi* - 
thonie. 

A cefte déclaration , laquelle contenoit encor 
beaucoup d*autres points, l'Evefque Chelmen- 
fe refpondit de point en point , & monftra que 
TArchiduc eftoit tenu de faire le ferment & 
jurer Taccord fait à Bithonie. L'Archiduc alors 
prenant la parole ^ luy dit, que fa caufe eftoit fe- 
parée des alliances & confédérations des Royau- 
mes de Bohême & de Pologne : & que cela n'em- 
pefcheroit point la paix entr'eux, fi les Polonois 
ne la violoient de leur cofté. Alors le Palatin de 
Cracovie dit à l'Archiduc beaucoup de chofes 
pour le bien de la paix , & qu'il devoir avoir ref- 
ped au fang Chreftien , qui fe refpandroit par la 
guerre. Puis il interpella tous les Bohémiens, Mo- 
raves, &Sileliens, afin d'exhorter l'Archiduc à 
jurer la paix : aufquels mefmes il ufa en fin de me* 
naces , Mais voyant que ce qu'il leur difoit eftoit 
fans fruit il fortit en colère , & leur dit ces mots 
en langage Polonois : Il eft facile de faire cuire la 
cervoife , mais il eft incertain de fçavoir qui la 
boira; Et fe retournant vers l'Evefque Chelmenfe, 
Voyez, dit-il, en quelle façoii nous retournerons 
Tome LVL S 
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*'5'9' en Pologne, nous fommes icy mocquez par des 
enfans, Ôc fervirons de rifée aux autres. 

L'Archiduc, ndnobftant que lesPolonois fuflènc 
fortis en colère, ne iaiflk de les invitera fouper: 
eux le refuferent, & à Theure mefme elbns mon- 
tez dans leurs chariots s'en retournèrent en Polo- 
gne : Le lendemain TArchiduc auflî print fon che- 
min pour aller à la Cour de TEmpereurfon frère. 
11 fut fait plufieurs difcours fur ce que ledit Ar- 
chiduc ne voulut jurer laccord de Bithonie fait 
pour fa liberté , par Tintervention du Légat de ià 
Sainûeté, puis que l'Empereur lavoir juré} mais 
ceux qui favorifoient fon party concluoient tous, 
que les Confeillers que Maximilian avoir autour 
de luy eftoient jeunes : &pcrcio non moverlo nienee 
quejia refolutïone data daprincipio. Ce font excufes. 
La Pologne fe trouvoitlors , comme nous avon^ 
dit , grandement empefchée des Tartares & des 
Turcs , car les Cofaques ( peuples dependans de 
Pologne) avoient efté à une grande foire au mois 
de Juin dans la ville de Cofloù en Tarrarie Cafa- 
' niere ( qui eft un pays où les Tarrares demeurent en 
maifon, au lieu que jes autres Tartares n'ufent 
que de pavillons & tentes fe mettans par Hordes , 
fous un Chef qui eft toujours de la première & 
plus ancienne famille : ) En cefte ville de Cofloù 
donques, les Cofaques pillèrent les bbutiques, 8c 
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^pres en avoir tué plufîeurs, mirent le feu dans^S^f' 
cefte vilje ^ $'en r^tournçrçni: chargez d'un grand 
butin. 

Les Tartares fafches; de cefte bravade & perte ,' 
(eftans follicitez par le Turc , auquel, les Cor* 
faques auffî avoient pris & defmantelé 1^ for^ 
terefle d'Ochiakou ) firçnt amas de 70 mille che^ 
vaux » & ;o pièces de canon : & paiTant le âeuvç 
de Boriftbene , vindrent fe camper entre Lioplp . 
de Ruffie & le lac d*Amodoc , d'où ils coururent 
. en faifant une infinité d'hoftilitez & inhumaniçfez , 
Içs pays de 5bara2çze, 4^ Tarmpgje $c de Çourkç ^ 
& autres places voifines, ; V / ; 

Le Roy Sigifmond . de Pologne , enten^^ç 
les cruautez que faîfoient l^s Tartares en cè3 
contrées-là , y envoyj^ le Zamoski, Grand Chan^, 
çelier dç Pologne , lequel après avoir vificé 
Liople ( forterefle imprenable, pour eftre en- 
vironnée de montagnes ) & y avoir donn4 
, l'ordre reqi;is pour ifa defFçnfe , il s'achemina 
à Çamçnik de Podolie , qui eft une place (îtuée 
dans les rpches inacceffibles fur la riyiere d^ 
Smotriki , l^quçlle il pourveut de tout ce qui 
eftoit neceffaire pour fouftenir ui^ fiege : c^f 
^uin en ce mefme temps là le Bafcha Hadaç 
faifoit fçmblan; de vouloir chaflèr le P^laçin d^ 
Valachie pour y en 'mettre un autrç : mais le$ 
PçIqupJis jugerçnt quç cç Juxç nç faifoiç çf 
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■5^5' voyage que pour tafcher à trouver un moyen 
doccuper l'une de ces deux places fufdices. 
Les Tanares ayant elle battus & rebattus en 
plusieurs rencontres par les Cofaques & Buffiens , 
ne laUTerent pour cela d'entreprendre fur la ville 
de Rurapotniki , mais ils en furent repoulfez : 
comme ils le furent auflî de Sbarazze & de 
Baccarou , là où ils furent chargez & desfaits : 
dans Baccarou eftoit ^ ar cas fortuit arrivé en 
padànt pays la fœur du Grand Chancelier Za- 
moski , laquelle les Tartares tafchoient par cous 
moyens d'avoir entre leurs mains , mais il leur 
fiift impoifible de l'avoir. 

Le Grand Zare des Tartares ( ainfi s'appellent 
les Princes fouverains des Tartares Cafaniers , 
comme qui diroit le Grand Efcarmoucheur ) 
ayant entendu que fes gens eftoient mal traitez 
des Polonois , fe refolut de venir luy-mefme 
â leur fecours , avec nouvelles & plus grandes 
forces , lefquelles par une aftuce militaire eftaiit 
proche du camp des Polonois, il divifa en deux : 
& s'en venant avec une partie , il laifla l'autre 
derrière une petite montagne , avec intention 
d'attraper les Polonois en les enveloppant : fon 
d60èin^our les envelopper reuilit : mais les Po' 
lonois fe voyans enveloppez entre les deux 
troupes y d'autant qu'ils s'eftoient advancez dez 
qu'ils eurent veu la première > fans penfer qu'il 
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y en euft encor une autre derrière, fe reco-TJ'?' 
gnurenc ^ & fe donnèrent la foy les uns aux 
autres de combattre jufques à la mort. En cefte 
refolution , après avoir rompu 1 avant garde des 
Tartares ils enfoncèrent h bataille , dans la- ) 
quelle rencontrant le Grand Zare , ils le blef- 
ferent à mort d'une arquebuzade: mais fe voyant 
blefle , affin de n eft'onner fes gens , il fit fonner 
la retraite : en cefte bataille fon fils nommé 
Saphigerie 7 fuft tué , & plufieurs Grands de 
fa fuitte. Mille d'entre eux fe cuydans fauver 
dans un bois y furent tous taillez en pièces ^ 
les reftes de cefte .grande armée de Tartares, 
coururent repaffer le Boriftene ,. & s'en allèrent , , 
joindre à l'armée du Turc que conduifoit le 
Bafcha Hadar i alors les Cofaques après le guain 
de cefte bataille donnèrent daos le pays des 
Tartares » pilUns ^ ravageans ôc mettant tout à 
feu & à faiçig. 

Le Bafcha Hadar ayant fçeu la desfalte des 
Tartares Cafaniers, au lieu qu'il menaçoit les. 
Polonois , il parla de paix avec eux , & leur 
efcrivit que s'ils vouloient envoyer vers le 
Grand Turc fbn Seigneur , qu'il s'affeuroit qu'oa 
les recevroit humainement* Les Turcs en cefte 
année n'eurent pas la fortune profpere : car outre 
les guerres qu'ils avoient avec les Perfes , les 
Tartares Circaffiens fe revplcerent de leuc . 

S ii;. 
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1 J •9- alliance '& fe rallièrent avec les Perfes : tel-» 
leiHent qtie le Bâfchâ Ferat y reçeat comr'eui 
une grande defiroute , & fuft contraint de fe re- 
tirer. Atiffi i certains Santons ^ qui foiit comme 
Moynes en la loy de Mahomet ^ firent une ré- 
volte au pays de Surie , pour laquelle appaifec 
Aflàh Haga fe trouva bieii empefché. 

Mais ce qui donna le plus de fâfchérie au 
grand Turc Amurat , fuft , que les Jani(Iâires 
(efmeurent une grande fedition fur le fait des 
jmonnoyes , difant , qu elles eftoient altérées 
d aloy & de poids t ils en iniputoient la faute 
à Ebrayn Beglérbey de la Grèce { c*eft-à-dire 
Lieutenant General) lequel eftoit aymé d*A- 
inUrat avec une extrême privauté , jufques à 
iuy pertnettre qu'il enttaft feul dans le Serrail , 
qu'il allaft en carroce avec Iuy y Se autres 
faveurs exceffives j tellement qu'environ cinq 
inille Janiflàires demandèrent fa tefte avec im- 
portuaire. Amurat eftiniant que cela Iuy touchoit 
à l'honneur , leur offre de raccommoder les 
ttionnoyes , & leur augmenter leurs payes , & 
leur donner recompenfe du déchet qu'ils avoîent 
eu fur les monnoyes. Sur cette offre les Janiflàires 
fe'efcrierent tous qu'ils eftoient là pour la ttfte 
d'Ebrayh i lequel avoit pbur cajpîcaux ennemis 
tin autre Ebrayn , gendre . d'Attlurat ^ & |c 
Sdatft Bafcha j l'un des confins d^Amurat, 
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ÏGfqaels on jugea depuis avoir fufcité lefdlts ^ f* 
JanifTaires. Or combien qu Ebrayn , altérant les 
monnoyes , en rapportoit le profit ai|x cof&es 
de fbn prince ^ à caufe de quoy il le tenoîc > 
pour fon grand & cher amy, luy eftant utile 
pour eftre Iny-meliTie grandement avare r [oint 
que toujours Amurat debattoît qu*il y alloit de . 
fon honneur , en ce qu'un Cen amy fuft aban- 
donné à des Janiffaires ,. & qu eftant Amurac 
Prince abfolu , il ne pouvoir obeyr aux intentions 
des Janiflaires pour quelque otcalion que ce fuft: 
touresfois ils trouvèrent moyen, de luy perfuader 
que le Beglierbey Ebrayn deuft mourir^ & que 
la loy de Mahomet portoit , que pour la feureté 
de rEmpîre,^les frères mefmes de leurs Grands 
Turcs efloient mis à mort : & quant au pouvoir 
abfolu , qu'il eftoit ez mains des Janifïaires i 
ces paroles furent la caufe qu'Amurat abandonna 
ton Ebrayn , & le vit eftant au ïîyvan par une 
feneftre qu'il* ployoit le col fous la main du 
bourreau, C'eft un exemple à ceux qui penfant 
complaire à l'appétit des Princes ,. changent les 
loix finenaent pour opprimer les peuples^ 

Six jours après cefte efmotion , un matin i 
deux heures avant j.our ,, par toute la ville de- 
Conftantinople fe prit un grand embrafement, 
lequel on n'a jamais fçeu fçavoir , s'il y avoir 
cfté mis à deflTein y ou fi c eftoit un cas fortuite 

Siv 
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15^9* Ce feu commença en la maifon d'un Juif ^ ie^ 
Janidâîres firent devoir de lefteindre : ce qa*ayant 
fait , ils demandèrent furcroit de leur paye, 
(elon la couftume ancienne : ce qui leur fuft 
dçfnié , Se mefmes l'Aga fe mocqua d'eux , leur 
dîfant que ce feu avoit efté mis par leur artifice: 
mais ils s*en vengèrent incontinent ^ car ils 
rallumèrent le feu par tout y qui brufla plus 
de dix mille boutiques : durant lequel ils fe 
mirent a faccager les biens des Juifs y qui eftoient 
très-riches, tant pour le trafic qu*ils font, que 
pour les daces & impofts dont ils font fermiers 
d^ordinaîre pour le grand Turc , & pillèrent en 
une journée plus de cinq millions d'or , la perte 
'générale fuft eftihiée à plus de douze millions^ 
En ce pillage & en ce bruflement tes Janiffaires 
s'opiniaftrerent lefpace d'un mois tout entier, 
fans que le premier Vifir Sinan , lequel efloit 
rentré ez bonnes grâces d'Amurat , par la faveur 
des Sultanes , y puft donner ordre j ny le Bafcha 
de Bofne , qui avoit efté fait Beglierbey de 
^ Grèce après la mort d'Ebrayn , d'autant que 
les Janiilàires inventoient de jour à autre certains 
anifices pour entretenir le feu & continuer leur 
pillage î tellement que Ton penfoit lors que TEm- 
pire Turquefque eftoit proche de fa ruiné pour 
les grandes feditîons qui s'efmeurent en ce mefme 
temps tant en Barbarie , que par les Arabes 
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en Egypte & en Judée, fi bien qu'Amurat i5'?» 
penfoit que fon Empire s'alloit renverfer: & 
tous fes Bafchas Se Vizirs n'avoient autre plus 
grand foin > que de conferver leurs propres 
maifons , là où ils demeuroient en armes avec 
leurs gens , n'attendans que l'heure que les Ja- 
niflaires vinflent mettre le feu à leurs portes. 
Pour appaifer ces feditieux il leur fallut ac- 
corder tout ce qu'ils voulurent avec augmentation 
de gages. Amurat fuft contraint de mettre prix 
par Edit à toutes fortes d étoffes , & ce , à tel 
prix que les Janiflfàires les voulurent mettre, 
qui fuft un très-grand préjudice à la ville de 
Conftantinople , & à tout le pays , parce que 
les marchands fe voyant réduits à cela', tranf- 
porterent toutes^ les meilleures pièces de leurs 
marchandifes , Se ne leur demeura que le rebut 
dans leurs boutiques , encor avec grand péril. 

Le tumulte appaifé Aflan Agz tira de Conf- 
tantinople la pluspart de tous ces rebelles & 
feditieux, & les emmena avec luy en Barbarie, * 

pour appaifer la fedition des Mores de Tripoly 
de Barbarie , qui en avoient chafle les Turcs, 
& avoient envoyé au Grand Maiftre de IVIalte 
pour luy demander fecours d'armes ôcde mu- 
nitions , difant ne vouloir plus eftre fubjets aux 
Turcs. Le Grand Maiftre penfa que c'eftoit une 
belle occafion pour délivrer la mer Méditerranée - 



y 
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^5*9* des courfes qu'y faifoient les Turcs, & prinrf» 
paiement au pays de rivière ( c'eft- à-dire cz 
frontières de la marine ) fujets au Roy d*Efpagne. 
Il defpecha pour ccft effet le Chevalier Boucherie, 
François , pour ce qu'il eftoit mieux informé que 
nul autre de toutes ces affaires : mais Aflan Aga, 
après beaucoup de peine , reduifit Tripoli & les 
Mores en leur obeyffance accouflumée. 
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j>B Br^ncè et de Navarre Henry IFé 

tiVRE SECOND* 

1 ^ A Frahce en cefte année Air le lieu du monde 
où ife paflà plus d'importantes avions. Après que le 
Duc de Mayenne , fur|^a fin de l'an pafTé euft receu 
à compôfîtion le chafteaù du Bois de Vincenhes , 
& ofté cefte èfpine hors du pied des Parifiens , le 
deffein de l'Union fut de rendre libre les rivières 
de Seine & d'Oife , âffin que les vivres fufTent 
amiene:fc à Paris , fans empefchement ; il fut refolu 
^our cet effet d'affieger Pontoife & Meulan occupez 
par les Royaux. Suivant cette refolution , le Duc 
de Mayenne mena devant Pontoife fon armée, la- 
quelle eftoit lors compofée de deijx mille chevaux 
& douze mille hommes de pied : le premier jour 
de Tan il commenta à battre cefte ville de telle 
furie 5 que le fixiefme Janvier le fieur du Buhy qui 
en eftoit gouverneur pour le Roy , fut contraint de 
rendre la place au Duc, & en fortir avec fes foK 
dats la vie fauve feulement. 

De Pontoife , le Duc de Mayenne alla vers 
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1 550. Meulari , durant qu'il faifoit fes approches & fe 
preparoi't pour affieger cefte place , le Roy ayant 
pris Alençon ( ainû que nous avons dit Tan paâe ) 
alla avec fon armée aflîéger Falaife , où le Comre 
de Briflac & le Chevalier Picard avec fon régiment , 
s'eftoienc jetcez dedans : Falaize eft (icué*aa fond 
d*un vallon & environné de toutes parts de mon- 
tagnes^ la ville eil longue & eftroire n'ayant que 
trois rues > deux defquelles vont d'un bout àTaurre 
de la ville, où eft le chafteau bafty fur un roc com- 
mandant à la ville> ayant des fo0èz fort profonds 9, 
Se environné de deux eftangs , l'un defquels ne 
tarit jamais âcaufe des fi^urcesquiy font: L'Union 
publioît par tout que cefte place , forte d'affiettç r 
& garnie d'hommes de guerre , eftatit afliegée 
par le Roy 4ans le milieu de l'hyver , arrefterojt 
le couri de fes vi(Sboires > & ruineroit fon armée , à 
caufe de l'extrême froid qu'il faifoit alors., mais il 
en advint tout au contraire : car par ce froid la tetre 
eftant gelée , le canon de l'armée royale fut plys 
aifé i conduire , fi bien qu'eftant arrivé devant 
Falaife , la brefche faite , les Royaux entrèrent de- 
dans par aflfàut : le Comte de Briflàc Se le Çhç- 
valier Picard îp rendirenc prîfonniers de Sa Ma- 
jefté. Autant que ceux de l'Union furent eftpnnez. 
de cefte prife contre leur opinion , autant les Royaux 
en la Normandie & en d autres endroits fe rendi- 
rent hardis à toutes entreprifes* 
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Le fîeur de Lignery qui commandoit dans Ver- ^ 59o* 
neuïl pour rUnion , rendit cette vilie à Monfièur 
le Comte de Soiffons , par un traité que le Roy 
approuva. 

Sa Majefté avec l'armée tira droit à Lifieux , 
où il y avoit cinq compagnie^ de gens de pied en 
garnifon Se nombre de cavalerie : mais voyans la 
diligence que Ton avoit fait faire au canon (fans en 
vouloir ouyr le bruit) prinrent exemple fur ceux 
de Falaize:^& fans attendre Textremitéfe rendirent 
au Roy vies & bagues fauves. 

Le 21 Janvier les habi tans de Pohteaudemer 
& le Gouverneur qui y eftoit dedans pour TUnion 
avec quatre cents foldats, fe rendirent au Roy : le 
quel fit incontinent cheminer fon armée devant 
Honfleur , petite villeaffèz forte, où eft un bon port 
a Tembouchure de la Seine dans la mer : Le Che- 
vallier de CrïUon commandoit dedans cette ville 
pour rUnion, avec nombre de foldats: cette place 
eftoit fournie de canons & munitions necefTai-. 
res pour un fiege : mais fept jours après que le Roy 
f u( arrivé là devant , ayant fait battre cette place 
de furie , le Chevalier ne s'ettant imaginé d*eftre 
fi promptement & rudement mené , parla d'entrer 
en accord : Le Roy efcouta fes demandes , & luy 
accorda , que fi dans quatre jours Honfleur n e- 
toit fecouru du Duc de Mayenne , ou du Duc da 
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• 59^' Nemours , que ledit Chevalier remettroit cefte 
place encre les mains de Sa Majefté » ou de celuy 
à qui il lordonneroic, & que les foldats en (bru-r 
roient tous vie & bagues fauves. Le Duc de Ne- 
mours , qui en ce temps-làpretendoit avoir le Gou- 
vernement de la Normandie pour l'Union y a£n 
d avoir la faveur de ceux, de ce party y fe mit en 
quelque devoir de s'acheminer pour pouvoir fecou* 
rir Honfleur : mais le dégel furvinc fi grand que les 
mauvais chemins Tempefcherent de paflTer oulcre. 
Ainfi le Chevalier de Crillon rendit Ho^fleur entre 
les mains de Monfieur de Montpenfier : car fi-toft 
que Sa Majefté en eut accordé la capitulation , il 
' partit pour aller fçcourir le fort de Meulan , avec 
fept ou huit cents chevaux & mille arquebufiers à 
cheval^ commandant à Monfieur deMonpqnfîec 
qu'aulîî-toft qu'il auroit rçceu Honflçur , qu'il le 
fuivift avec toute l'armée, . 

Le fiege du fort de Meulan cependant fe con-p 
tinuoit, ôç le Duc de Mayenne y employoit tout 
ce que Ion pouvoit faire par la force & par l'in- 
vention j car ce fort eft en une ifle au milieu de U 
Seine : Pour çmpefcher qy'il n y entraft aucun 
fecours dedans, le Duc avoir diyifé fonarm^e en 
deux , des deux coftez de la rivière, mais fentanç 
approcher le Roy près de luy, il retira toute fo^i 
iirmee d^ cofté du Vexin , fi fo^dainç;^nenç \Q\\r 
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tesfpis , que les affiegéz ayant fait une fortie, ^59^ 
gaignerent quelques munitions de guerre & ba^ 
gages. 

Le Roy eftant entré dans le fort de Meulan y 
mit quelque infanterie , & voyant que le Duc s*é- 
toit logé en lieu fort-, avec beaucoup de forces, ne 
voulut entreprendre de Pen faire fortir que toute 
fon armée ne fuft arrivée , au devant de laquelle 
il s'en retourna jufques à Breteuil. 

Le Duc fçachant que le Roy eftoit forty du fort 
fit repafler la rivière de Seine à fa cavalerie & à la 
plus grande part de fon armée: il envoya fa cavalerie 
pour entreprendre fur le Roy ( qui s'en alloit rejoin- 
dre fon armée à Brereuil ) jufques fur le bord de la 
rivière d'Eure , mais elle s'en revint au fiege de Meu- 
lan fans faire aucun exploit. Cependant ledit fieur 
Duc fit battre -le fort furieufément , & fit faire 
brefche pour aller à Taflaut : or il avoit fait venir 
nombre de grands bateaux (que vulgairement fur 
la Seine on appelle Fonçets ) fur lefquels ayant fait 
pafler lés fold^ts comme fur un pont pour aller à 
Taffaut j ils furent repoufez fi vifvement , que la 
plus-part de ces Fonçets fiirçnt enfondrez dans 
leau 5 & y ont efté , comme pour rema'rque , en- 
cor un long temps depuis* Le Roy ayant joint 
fon armée s*en revint vers Meulan : des que le Duc 
fçeut .qu'il s y acheminoit il fit repafler la rivière 
de bonne heure à tous fes gens & à fon artillerie^ laif. 
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mi90^ 0^^ ^"^If^^^^^ Meulan : De pouvoir atta- 

^y*^'^ ^jji2slc bourg de MeuI^n où il s'eftoic 

4*^^ ' da co^ ^" Vexin , il fut jugé impoflible : 

^ tqac le Roy fift tirer dedans leurs logis quel- 

^ps de canon , cela fut ikns grand effet, 
^ pour fàitt donc fortir le Duc de Mayenne & 
ij^ armée d'où il eftoitlogé, le Roy refolut d'aller 
prendre Poifly , que ledit fieur Duc avoit reprins 
peu auparavant ^ & là où il avoit laifTé deux ré- 
giments de gens de pied François pour garder cefle 
ville 6c le pont qui y eft fur la Seine. PpifTy n'eft 
diftant de Meulan que de trois lieues , Sa Majeflé 
$ y achemina & fit donner lefcalade fi opportuné- 
ment qu'il emporta la ville fans perte d'aucuns des 
£ens : ceux de l'union qui efchaperent la mort ou 
la prifon en cefle furprife fe retirèrent dans un pe- 
tit Fort qui efloit au milieu du pont : Aufli-toft 
que les Ducs de Mayenne Se de Nemours /urent 
advertis de cefte prife , ils s'y acheminèrent avec 
leur armée ôc leur canon , avec lequel ils firent une 
concrebattçrie au bout du pont , pour empefcher 
les Royaux de prendre le fort j ce qui ne leur fervit 
de rien , car le Roy y fit donner l'aifaut fi vifvement, 
que peu fe fauverent qu'ils ne fuflènt taillez en 
pièces ou noyez : l'un des Maiflres de camp des 
deux régiments y fut tué , & le fieiir de Ligone 
qui y cdmmandoit fut fait ptifonnicr. Il y avoit 

déjà 
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déjà une des arches du pont rompue, mais le Duc 1 590Î 
de Mayenne pour cmpefcher les Royaux de pafler 
la Seine , en fit encor rompre deux arches. 

Cependant que le Duc de Mayenne tafche 
d'empefcher aux Royaume de paffer la Seine à 
PoijQTy , les victoires & la profpériré des affaires du 
Roy qui fe publioient de tous coftez , firent en* 
hardir ceux qui TafFedionnoient à des entreprifes 
hazardeufes pour fon fervice : toute la Normandie 
(excepté Rouen & le Havre de Grâce, & quelques 
autres petites places , ) s'eftoit remife en lobeyf- 
fance royal. Le Marquis d'Allègre qui avoir fa 
principale demeure à Blainville , prez de Roiien > 
& qui tenoit le party royal, pradiqua quelques 
uns dans Roiien , qui s'emparèrent du Chafteau 
le i I jour de Février. Le Capitaine qui èftoit de- 
dans fe fauva defcendant d'une tour avec une corde 
dans la ville , de laquelle les habitans furent in- 
continent en armes , & s'eftans retranchez contre; 
le< chafteau , pointèrent huit canons avec lefquels 
ils ne cefïèrent de battre jufques au lendemain, 
midy que ceux qui eftoient dedans , demandèrent 
à parlementer : par la compofition , les foldats que' 
le Marquis d'Allègre y avoir envoyés fortirent là vie 
fauve: les habitans qui fe trouvèrent dedans, ne 
furent pris qu'à difcretion , aucuns defquels furent 
e jeçutez a mort . Du depuis ce chafteau , qui eftoic d 
Tome L FI. T 
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' 550» laportedeBouYreiil,aeftéahatu,Si-toftquele Doc 
de Mayenne eut la nouvelle de cefte prife il s'ache^* 
mina vers Rouen ^ mais des qu'il en eut encenda 
la reprife, il s'en alla recevoir les forces que le Comte 
d'Egmont luy amenoit de Flandres , ainfi qu« 
nous dirons cy- après. Le Roy de laucre cofté vou* 
lant continuer de chafler TUnionde la Normandie 
alla adîçger Dreux. 

lïes af&ires du Roy s^advatiçans ainfi en laNor- 
inandie, fervirenc de fujec au Duc de Mayenne, 
& à ceux de l'Union » de demander fecours d'hom- 
mes & d'argent au Roy d'Ëfpagne ^ il a efté ditcyr 
deiTus, furlafinderanpaiTé» quec'eftoicun plaiiir 
de voir les menées qui fe faifoienc dansle parcy de 
l'Union , les chefs duquel vouloient titer de l'ar* 
genc & des commoditez du Roy d'Efpagne , i^ 
luy rien bailler , Se luy d'auftre cofté ne leur vouloir 
rien bailler que fur bons gages. Mais nonobftant 
qu'il ne puft obtenir le tiltre de Proteâ:eur ço 
France, l'apprehenfion extrême qu'eurent Men-^ 
dozze Se fes Mmiftre^ à Paris , i caufe de la prof- 
perité des af&ires du Roy eu Normandie , & du 
bruit que Ton fit courir que l'on vouloir traiter 
avec le Roy , fut là caufe qu'ils luy mandèrent 
qu'il ne devoir laiflèr d'envoyer des hcunmes 8c 
de l'argent en France , tant pour y authorifer fes 
aflàires dans le party de l'Union , les chefs duqu^' 
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forendoient fôibles , que pour le fécourir contre ^59^* 
ie Roy Henty IV i affin de luy empefcher de s a- 
gpandir. 

Or le !Duc <ïe Mayenne 'four eftre plus foible 
de cavalerie que le Roy , demanda feulement fe^ 
cours auk Miniftres d'Efpagne à Paris de 1 5 cent* 
lances &: de cinq cents arqu^ufiers à cheval ^ 
ftfGn de pouvoir tenir la campagne , & combattre le 
Roy fi Toccafion s^enpirefehtoit: furcefte demandé 
le Roy d*Efpagne commanda au Duc de Parme' 
de luy envoyer cte fecours^ ce qu*il fit fous la coii- 
duîtte du Comte d*Egmont. Et pour ce que c*é- 
toient les premières forces qu'il envoya en fort nom 
& à l'ouvert en France durant ces derniers trou- 
bles", il fit publier une Déclaration en forme de 
proteftàtion , en laquelle il dit , Nous priohs & re* 
querons tous les Princes Chreftiens Catholiques 
de vouloir fe joindre avet nous , pour i'extir[>ation 
de Therefie , & d'elivrance du Très-Chreftien Roy 
de France Charles dixiefme, injuftement détenu 
en captivité par les hérétiques, affin que moyen- 
nant la grâce de Dieu, le florîflant Royaume de 
France eftant repurgé d'herefie^ nous tournions 
nos armes unanimement contre des autres Provin- 
ces commandées par les hérétiques : affin qu'iceux 
eftans ^exterminez, les Chreftiens puifTent arracher 
des mains des barbares & infidèles la terre Sainte 
que l'ancienne Noblellè Cadiolique avoît fi va- 

Tij 
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'^5:>^' leureiifement gagnée. Proteftant rfeantmoins de- 
vant Dieu & fes Anges , que les préparatifs que 
nous faîfons , ne tendent à autre but que pour 
l'exaltation de noftre mère faime Eglife Catholi- 
iijue., Apoftolique &c Romaine, repos des bons Ca- 
tholiques fous lobeyllànce de leurs Princes légiti- 
mes, extirpation entière de toutes fortes, i'hetefies, 
paix & concorde. des Princes Chreftieus : pour à 
quoy parYenic nou« fommes prefts d'y employer 
non< feulement nos moyens , mais auflî noftre 
propre vie , que nôuis tiendrons bien employée en 
cette fainxe caufe ^ où il s'agit dfe Thonneur de 
Dieu, defa fainte Eglife & du bien gênerai de 
toute la Clireftienté* 

Le lendemain qu'il cijt fait publier celle Prc- 
teftation , il envoya aulîî un commandement à 
TArchevefque de Tolède , pour dreflèr un Eftat 
des Beneficiers de toute l'Efpagne, quipourroient 
foudoyer les armées qu'il defiroit envoyer au fe- 
cours de ceux de l'Union- Les Royaux François 
firent plufieurs difcours fur ccfte Déclaration , & 
fur ce mandement, pour monftrer que TEfpagnol 
doroit la pilule qu'il leur vouloir faire ayaler j^ du 
prétexte de la Religion , & difoient : 

Si c'efi un Saint "[de que le Roy d'Efpagne a 
d^ extirper Vherejie de toute la Chrejlientéy il n'a pas 
faute de fubjcûs hérétiques en i^s Pays-bas , pour 
evîiployer fes armes ik. l'argent des Ecclefiaftiqu^^ 
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tî^Efpagoe: il eft plus obligé de conferver le repos ^ 55®^ 
de fes paruvres fiib|ets, que celuy des François auf-, 
quels il« n'a aucune obligation: ceft un abus de 
croire que le Roy d'Efpagne procure la grandeur 
& la coiifervacion de h Couronne de France dont 
le Roy précède tous les autres Roys Chreftiens : ne 
fçait-on pas qu'il ne defire que la divifion de cefte 
Couronne , affin qu'il tienne le premier rang entre 
les Roys Chreftiens , & qu*à l'avenir nul ne luy 
puilTe plusempefcher d*efFed:uer toute les enrrepri- 
fe<î qu'il voudra faire contre les Princes delà dire* 
ftientéj.lefquels ils defire ruiner les uns après les 
autres , ainfi que l'on rompt des flefches feparées 
de leur trouflèau? S'il a tant de zèle pour l'augmen^ ' 

cation de la foy Catholique, pourquoy a t-il fait 
trefv€ pour trois ans avec h Turc, moyennant cer- 
taine fbmmededeniers qu'illuy baille, & à la charge 
qu'il envoyera un Ambaflàdeiurefident à Conftan- 
tinople? Il faut donc croire, difoient-ils , que ce 
n'eft qu'un prétexte qu'il prend d'extirper l'herefi^ 
pour ruiner la Monarchie Françoife. 

Cequ*il met en avant ,que c'eft pour la délivrance 
du prétendu Roy Charles X.{ entendant parler de 
Monfieur le Cardinal de Bourbon ) n'eft qu'un pré- 
texte :car qui eft celuy qui ne voicque le Roy a Ef- 
pagne fe veut fervir du nom de ce bon Prince & 
Cardinal âgé de foixante & tant d'années ( que 
Je Roy fon neveu a trouvé prifonnier à fon adv^ 

Tiij 
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\$ 90. nemen^ à la Couroone , Se qui y a. efté mj^ du vir 
vanc & par Iç commandement du fçu Roy ) poui[ 
venir divifer le Royaume de France & s'eftàbUir 
eh une grande partie d'iceluy?Ceft une charité trop 
fufpeâe. £t puis » qui ne fçait que le (ecours d'un 
grand eft toujours redoutable à un Royaume pleiii 
de guerres çivilçs? Qui fera la caution pour le Roy 
d'Efpagne , que venant aviçc dç$ armées en France , 
^I ne s emparera des places où il fe trouvera b plus 
fort > & principalement des frontières ? Combien 
de batailles faudrant-il qu'il donne devanjçque fes ar- 
mées foient arrivées à Fo|itenay où Monfieur le 
Cardinal eft prifonnier ?. Et davantage , qui eft 
celui qui ne juge, que fi l'on voit approcher une 
armée de ce cofté-là , qu'il fera mené incontinent 
dans la Rochelle, là oi^ eftant, combien de temps 
faudrs^-ç^il aux armées du Roy d'£fpagne pour 
£3rcer isçfte ville ? 

Le Roy d'Efpagru veut que Van crçye qu'il na. 
4fucun particulier intcrejl ny prétention fur la Cou-- 
nonne de France j & quil n*eji pouffé à la fecourir 
par fes armes que pour en chaffer Vhcrefie. Four- 
quoy doiic a-t-il fait confulter & eÇcrire le droit & , 
Ips pretentidps que Tln^n^e i^ fille a (difoic-il) en, 
la Duché de Bretagn.e , & ce , dez le vivant du feu^ 
Roy? pourquoy maintenant n9 ditril tien dans cefte 
déclaration couchant cède prétention , veu qu'il 
^*eft doiiné par cydevant de lapeiuç aflez.pour i^i\ 
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accroire au monde qu elle fuft bonne M-iebut de fon ^ 5 9 * 
deSkin eft trop aifé â cognoiftce ; car (î le Royaame 
<îe France eft divifé en portions, il lu]^ fera bien 
aifé de s'emparer de la Bretagne & de 1-ofter des 
mains de Monfieur de Mercorar ( s*il la peut avoir 
pour fa part) car ceux qui tiendront les autres 
Provinces ne voudront pas s*incommoder pour 
reiifter à TEfpgnol , lequel ne s'accommodera 
fealemem; de cède Province, mais d'autres encor 
(elon que Tappetit luy en prendra. 

Le J^oy d'Ef^agnc offre i^employerfa propre vie 
pour- la confervation de la Religion Catholique en 
France. C'eft chofe que Ion croira quand on le • 
verra : car s'il n'a voulu fe tranfporter ez Pays-bas ^ 
biea que fes afFedionnez fubjets l'en euflTent fup- 
pUé à ][oiates mains , & qu'il leur euft promis dV 
alie r , tant dez que le Duc d' Albe par fes cruautez, 
^pagnoles fut caufe de luy faire révolter & perdre 
tous fefdics pays ,&y faire eftablirrhetdîe, qu'auflt 
açrès la mort du Commandadeur Major ; s'il n'a. 
voulu ( difoieiU-ils ) ha^apder fa pafonne pour la 
deffenfe. de la Religion Catholique & recouvre-- 
ment de fes propres pays de Flandres , comment à > 
prefent qu'il a foixanre & quatre ans viendta-tî^il. 
du fond de l'Efpagne. en ce Royaume pour le feul. 
refped de favorifer la Religion Catiiolique ? On 
fipgnpift.trop la charité & l'amour .de ce. Roy : & 
' fcait'On bi^n que quand, il voudroit fe mezcre ea> 

'^it^ 
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•*S9^' chemin pour venir en France, qu'il ne faudrok 
pas de commencer fes exploits par la frontière ^ 
félon que fon intereft& profit particulier lere* 
querroit. 

Le Roy d'Efpagne fait lever de V argent fur le 
Clergé d*Efpagne , pour ckajfer Vherejie de Fran- 
ce : il devroit ( difoienc-ils ) pluftoft continuer à 
fournir des moyens au Duc de Parme pour faire 
la guerre aux hérétiques de Flandres; mais qui 
. • ne fçait que faute d'argent ^ ce Duc n'a peu conti- 
nuer fes heureufes entreprifes > & chaffer l'hereiie 
de laFlandres ? Qui ne fçait qu'au commencement 
de cefte année, faute de payement , les Efpagnols 
qu'il a au IÇays-bas fe font mutinez , & ont pris la 
ville de Courtray, vivans à difcretîon fur le peu- 
ple , fans faire aucun exploit mémorable contre les 
hérétiques , & mefmes que le Duc de Parme a 
,efté contraint de Tefcrire à ce Roy fon Maiftre , & 
au Légat Caëtan , par le fieur Camillo Capizuca , 
qu'il a envoyé exprez à Paris ? Bref les Royaux 
François difoient , que tout ce que faifoit le Roy 
d'Efpagne , n'eftoit que pour donner courage aux 
feditieux de s o'piniaftrer en leur rébellion contre 
le Roy , tout ainiî que l'on anime des dogues fur 
un furieux fanglier pour le defir & plailîr que Ton 
a de voit fa ruine, 

Puifque nous fommes tombez fur le propos des 
affaires deFlandres, voyons tout d'une fuite ce qui 
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s'y pafla en <:e temps-là. Au commencement de ^59^- 
cefte année le Duc de Parme eftanc à Bain;S fie. 
mdnuer un placart à ceux d*Aix la Chapelle , par 
lequel il declaroit cefte ville n'eftre plus neutrale , 
quoy qu'elle foie Tune des quatre villes capitales de 
TEmpire , & où TEmpereur. doit recevoir fa pre- 
mière couronne ; la caufe eftoit pour ce que quel- 
ques Proteftans s'eftoient de force emparez du nîa- 
giftrat & avoient mis hors la ville le magiftrat Ca- 
tholique. Pour cefte fois cefte déclaration ne fit 
grand effe<3::&Ie magiftcat Catholique n'y fut 
reftably qu'en Tan 98, ainfi que nous avons dit en 
noftre Hiftoire de la Paix. 

Nous avons dit TaupaATé que le Comte Charles 
de Mansfeld s'approcha pour tenir Bergk de plus^ 
près aflîegé , il le fit avec un tel foin & vigilance, 
qu'il contraignit les aflîegez de fe rendre à luy , 
lefquels toutesfois eurent une compofition hono- 
rable , car ils fortirent tambour battant , enfeigne 
defployée mefche allumée, & baie en bouche. Ainfi 
retourna JÇergk (qui eft du Diocefe de Cologne ) »' 

fous le pouvoir de l'Efpagnol , qui par cefte re- 
prife eut toute la rivière du Rhin à fon comman* 
demenç Jufques à Arnlïem en Gueldres. 

Cependant quç le Prince de Parme tafche d'ap- 
paifcr les Efpagnols mutiliez , qui s'eftoient em- 
parez de Courtray , & que les habitans de Bruges , 
& autres lieu^; fe tçnoienc fur leur$ gardes, de peur 
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' 5 9^' que d'autres muânez s empacaflènc de leurs villes ^ 
Iç Prince Maurice vint i bout du long delTein qu'il 
2tvoit de ib rendre çiai^ de la ville de Breda » qui 
eft defon pacrinvoine, par le moyen d'un batelier 
qui menait d'ordinaire des tourbes au chafteau 
de Breda , dans (e bafteau ducpel il envoya le fieur 
de Herauguiere avec quelques foldais , pour pren- 
dre ce chafteau. La furprife & fit de cefte façon ^ 
Le Pripce ayét^t £siit courir le bruit qu'il vou- 
loir aflieger Gçrthruydemberghe, s'achemina avec 
plufieurs troupes à Clundert : cepertdant que 1^ 
fieur de Herauguiere , avec ibixante & dik homr 
mes qu'il avoit efleus pour l'accompagner en cefte 
^ntrep^ife, partit de Nort-dan» où il eftoit en gar^. 
liifon pour les Eftats : mais Herauguiere n'ayant 
trouvé- le batelier ny le bateau au lieu où il avoir 
promis de fe rendre , & l'ayant trouvé après l'avoir 
long remps cherché, l'execuribn fuftremife à une au-, 
tre fois : Herauguiere conrraint pour ce jour de fe re-^ 
tirer avec fes gens à Sevenberghe , rentra le lende-. 
liiain dans le bateau chargé dç tourbes , fous leÇ- 
quelles^ luy ^ les ûens (p, ca^chet^nc , afin den'eftre 
aucunement defcouverts ^ mais après avoir efté 
trois jours fur lezn , endurans le froid , la faim , 
& le mauvais temps , ils furenjt contraints de fortir, 
& de fe retirer encor à Noort-dan. Le Prince ad-r 
verty par Herauguiere que le temps eftoit contraire 
i^ leur entreprife , luy rfefcrivit d avoir patience 
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^cpr un jour : Mais peu après qu'ils furent arrivez ^ î^^ 
à No.rt-dan^ le batelier leur vint dire que le 
temps eftoit changé & propre à executçr leur defn 
fein , tellement qu'ils s'^n revindrent au bateau , 
^ s'acheminèrent vers Breda , où ils arrivèrent le 
çroifiefme de Mars devant la Heronniere qui eft 
prez le chaf^eau de Breda. Arreftez en ce lieu , urt 
Caporal vint daj^s une nacelle yifiter le bateau & 
encra dans la cabajçine du batelier, puis ouvrit le. 
guichet qui regardoit fur la pompe , joignant la- 
qu'elle eflx)it Herauguiere & fes comp?ignQn.s , les- 
quels il ne vit poii\t à caufe d'unje planche qui ' 
eftoit entre dçux. Ce Caporal ayant fait f^ vifite 
c'en retourna & raporta qu'il n'y avoit riçn dans 
' ce bafteau que des tourbes pour la proviiion du 
çhafteau ; Le batelier attendant le retour de Isi 
marée pour entrer au çhafteau , fuft jufques au lenr. 
demain fur les trois heures après rnidy avant que. 
d'y poi;ivoir entrer : durant cette atrçnte , le ba- 
teau s'eftant penfé perdre fur mi banc de fables , 
^ foldats qui eftoient cachez dedans ^ eurent de 
l'eau jufques i my-jambes, & murmuroint contre. 
!|Ierauguiere qui les raflèura le mieux qu'il put j^ 
car le fîoid les faifoit touflèr , cracher, 6c n'atten^ 
dolent en ces extreipitez que d'eftre defcouverts, 
& pendus. L'efclufe du çhafteau ouverte , les fol- 
4ats de la garnifon ayderent à tirer le bafteau juf^ 
ques au inilieu di^ çhafteau , oii le Sergîent majoç 



)oo Histoire de ia Gxteïirb 

* 59^ commanda qu'incontinent on euft k le defchargçt; 
& qu'on fournift tous les corps de garde de tour- 
bes. Un portefais fuft mis après pour le d ef- 
cliarger , & travailla en telle diligence , qu'il def- 
couvrit jufques aux planches fous lefquelles eftoiem 
cachez les foldats : mais le^ batelier s*advifa d'une 
finefle Se luy donna de l'argent pour boire, difant 
qu'il acheveroit le réfte au premier jour. 

La nuit venue, affin d'empefcher d'feftre defcou- 
verts , à caufe que tousjours quelqu'un des folJats 
crachoit ou touflbit, le batelier fit le plus de 
bruit qu'il put à tirer la pompe. Sur le minuit , 
Herauguiere exhorta fes foldats i bien faire leur 
devoir , puis les fit defcendre tous à la file le plus 
coyement qu il put, 8c leur fit prendre leurs ar- 
mes à mefure qu ils forroiertt. Eftans tous fortis , 
il les fepara en deux troupes , l'une defquelles il 
bailla au Capitaine Lambert pour aller attaquer 
le corps de garde du cofté du havre de la ville , & 
luy avec l'autre troupe^Ua attaquer un autre corps 
de garde qui eftoir à la porte vers la ville : Ils don^ 
nerent tous fi furieufement , qu'ils emportèrent 
chacun de leur cofté ces deux corps de garde , & 
tuèrent tout ce qu'ils y trouvèrent : Paul Anthoine 
Lancavecha, qui commandoit dedans ce cha- 
fteau en labfence de fon père qui en eftoit Gou- 
verneur fe retira au donjon, d'où il fit une forrie, 
& y eut là un furieux combat , mais. Lança vecha 
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bleffé , fuft contraint de fe retirer, A ce bruit Talar- ^. 59^ 
i»e fe ilonna fi chaudç dans la ville , qu aucuns 
mefmes vindrent mettre le feu dans la porte c|4 
chaftcau, où Herauguiere courut, & ayant là / 
trouvé encor un corps de gardede feize foldats, il 
les tailla en pièces, & pourveuç à lafeureté de- 
ce cofté là. Le Comte de Hohenlo , Lieutenant 
du Prince Maurice , & menant fon advant garde, 
s'eftant approché prez de Breda, & ayant entendu 
le bruit du combat , s'advança fi à propos , que 
deux heures après la prife il entra avec grand 
nombre de gens dans le chafteau par une pal-^ 
liffade contre la rivière auprès de l'efclufe à la 
venue duquel , Lancavecha fe rendit & fortic luy 
& les fiens la vie fauve. Peu aptes le Prince 
Maurice y arriva auffi avec toutes fes troupes , ôc, 
comme il mettoit ordre pour faire une fortie du 
chafteau dans la ville , un tambour vint de Ici parc 
des Bourgmaiftres , qui demanda pour parle- 
menter : dans une heure Taccord fuft fait : & les 
bourgeois payèrent deux mois des gages de toutes 
les tjroupes qui eftoient là venues avec le Prince* 
Par ceft accord ceux de Breda évitèrent le pillage. 
Herauguierç fuft pourveu parle Prince, du gou- 
vernement de cefte place , & Lambert eut l'eftac 
de Sergent-major, 

Le Duc de Parme fuft grandement fafché 
ie cçfte perte , &. pour ce que la compagriis d^ 
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'•59<^^ cavalerie du Marquis du Guaft, & cinq com-* 
^agnies d'infahterie qui eftoient en gamifon 
dâiis la ville de Breda ; ayoient incontinenr 
abandonné la ville dès qu*ils virent le chafteau 
pris i ledit Duc fit couper les tcftes à Cefar 
Buitra , à Julio Gratiano , & à Tarlatino $ 
Lieutenant de la compagnie du Marquis du 
Guaft. 

Dez le mois d'Aoùft de Tan paffê » lé Con^ 
neftable d'Efcofle , eftant allé en Danemarck ; 
avoit efpoufé dans Cronebourg au nom & pour 
fon maiftre , Jacques fixiefme ^ Roy d'Efcofïè i 
Anne fille de Frédéric II, Roy de Danemarck , 
ainfî qu'il eft accouftumé de faire entre Roys : 
mais comme lAdmiral de Danemarck & autres 
grands Seigneurs Danois conduifoient ladite 
Royne efpoufe au Roy d'Efcoflè fon mary , fur 
la fin' du mois de Septembre , il s'efleva de 6 
gratides tourmentes fur mer, que plufieurs na^ 
virés furent fepaté^ de cette flotte, & la Royne 
efpoufe, après avoir efté fix femaines fur mer^ 
ftiA par les vents , avec quelques-uns des navires 
qui Taccompagnoîent , fêtée fur les coftes de 
Novergue: le Roy d*Efcofïè ayant receu cette 
hbttveHê , après avoir laiflë le Comte Bothuet 
pour -gouvemer l'Efcoflè en fon abfence , fe mif 
en mer au mois de Novembre, affin d'aller 
trouver fon efpoufe , laquelle il rencontra i 
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Aggershufiane en Noyergue , où après ayoiri590i 
con^rmé le mariage promis en fon nom par 
Ton Conneftable , & 1 avoir confomthé ^ invité- 
par la Royne de Danemarck fa belle mere>& 
par les Grands 4" Royaume de venir en Da- 
nemarck , il arriva au commencement de cèfte 
' année dans Cronebourg , où le Duc de Medel^ 
bourg , oncle maternel de la Royne fon efpoufe, 
& le Duc de Btunfvic, qui avoir efpoufé ei| 
fécondes nopces la fœur aifnée de ladite Royne 
efpoufe , fe trouvèrent avec pluiieurs grande 
Princes & Seigneurs Allemands , là où par Tef^ 
pace de trente jours les nopces furent célébrées; 
avec des magnificences toutes royales. Sur la 
fin d'Avril le Roy & Royne d'Efcofle partirent 
de Danemarck pour aller en £fco(Iè, là où ils 
arriverenc heureufement au commencement de 
May , & fuivant la coftume de ce Royauine» 
la Royne fuft couronnée & receue magnifia 
quemenc par les Efcoffois» 

Cependant que ces peuples Septentrionaux ft 
rejouifTent en nopces Se en feftins , tous Uà. 
François armez les uns contre les autres, s'en^ 
treiuenc en des batailles , en des rencontres ^ 
& en des fieges de villes. Auâl-toft que le 
Pue de Mayenne euft joint le Comte d'£gmonr, 
avec les forces eftrangeres, il s'achemina pour 
iaite levçr le fiege que le Roy tenoit devant 
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* 5 9^' Dreux, & fift toumet U tefte de fon armée 
vers la rivière de Seine , pour la venir paUêr 
fur le pont de la ville de Mante > qui tenoît 
pour luy , & qui n'eft diftante de celle de Dneux^ 
que de huit ou neuf lieues. 

Le Roy ayant eu un advîs certain , que le 
Duc de Mayenne Se foh armée eftoient entie* 
rement paflez & advancez jufques au village de 
Dampmartin , qui eftoit deux lieues en avanc 
vers luy , partit de devant Dreux le Lundy 
douziefme , ôc commença dcflors de faire marcher 
fon armée en bataille , & vint ledit jour loger 
en la ville de Nonancourt , qui s'eftoit peu de 
temps- auparavant fart prendre par aflàut , affin 
de prendre le gué d'une petite rivière qui y 
pafle. Si-toft qu'il y fuft arrivé , il fift advertir 
que le lendemain un chacun fe tint preft. 

Le foir & la nuit le Roy seftant retifé, il 
d^reflà & traça luy-mefme le jdan & l'ordre de 
la bataille , lequel dez le grand matin il monftra 
à Monfieur de Monrpenfier , & aux Marefchaiix 
de Biron & d'Aumont , au Baron de Biroii 
MarefchaldeCamp, & autres principaux capitaines 
de l'armée , qui tous le trouvèrent fait avec tant 
dé jugement & prudence militaire qu'ils n'y 
changèrent rien : puis ayant mis ce plan entre 
les mains du Baron de Biron pour advertir 
chacun de fon rang &: place ,. & choiû le fieuF 

' de 
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de Vicq 5 ( lun des maiftres de Camp de Tin- * i9^^ 
fancerie Françoife ) pour Sergent de bacaille, 
il die à tous les Princes » Officiers de la Cou- 
ronne ^ & autres Grands du Royaume qui j 
eftoient prefents. 

Je ne doute point de vofire foy & de yofirt 
"valeur j ce qui me fait promettre une victoire 
certaime de la batailla j comme fi elle eftoit déjà 
advenue : je ne doute point aujji que vous ne 
perfeveriei tous en l'ancienne révérence que les 
François ont toujours portée à leurs Roys ^ & 
en la promejfe que vous ave^ faite de venger la 
mort du feu Roy nofire très-bon & très-honoré 
Seigneur j & en la bonne affeclion que vous me 
porte^ tous en particulier. Je fuis certain auffi 
que vous combattre:^ tous jufques au dernier foupir 
de vos vies pour conferverla Monarchie- Franfoife^ 
& délivrer la France de la tyrannie de ceux qui 
ont appelé les anciens ennemis du nom François^ 
affin de leur donner en proye les villes de ce 
Royaume qui ont efté confervées du fang de vos 
pères & de vos ayeuls. Les faits d'armes que 
vous ave[ exploittesi , tant en campagne^ qu*en 
la deffenfe des villes ^ oà vous vous efies trouve^ 
en moindre nombre que vos ennemis y & defquels 
vous en ayci remporté la victoire par vofire va- 
leur y me fait efperer que combien que nos en-* 
nemis ayent davantage de gens qu^ nous j q^ue 
Tom€ LFL . Y. 
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^i 9^* VOUS dejîrcfci aujjt d*autant plus de demeuréf 
vicloficux y afin d*^yoir davantage de gloircê. 
Dieu cognoijl l'intention de mon cœur j & Jfàit 
que je ne defire point combattra pour appétit de 
fang ^ dejir de vengeance y ou par quelque deffcin ^ 
de gloire ou d'ambition : il eji mon juge & 
tefmoin irréprochable ^ aujfi protestay-je devant 
luy j que la feule charité que je porte mon 
peuple pour le foulager de la violence de la guerre^ 
me pouffe à ce combat. Puis eflevant les yeuz* 
au ciel il dit , je fupplie ce grand Dieu qui 
cognoijl feul l'intention du cotur des hommes*^ 
de faire fa volonté de moy comme il verra çflrc 
neceffflire pour le bien de la Chrejlienté y & de 
me vouloir conferver autant qu'il cognoiflra que 
je ftray propre '& utile au bien & repos it cejè 
ejlat y & non plus. 

Cefte prière ravit tant tous les afliftans , que 

Ion vit auffi-toft les Eglifes de Nonaucpurt 

pleines de Princes & Seigneurs , NobleiTe & 

foidats de toutes ' nations , ouyr Meffes , £& 

communier , & faire tous offices de vrays & 

bons Catholiques. Ceux de la .Religion prétendue 

' reformée ( qui y eftoient en petit nombre, 

veu la quantité . des Catholiques qu il y avoic 

lors^ en larmée ) firent auili leurs prières i 

leur mode; 

Le Roy ayant donné le rendez-vous au vil- 
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lage.de Saint Andréa diftant de Nonancourt de ï 590- 
quatre lieues., fur le chemin pour aller à Yvri ^ 
( où il eftimoit que le Duc de Mayenne avec 
fon armée fuft logé j ) toute l'armée royale, 
s y rendit. Au-delà de Ce village de Saint 
André, il y a une forç grande plaine l^prdée 
à veue de quelques autres yi^ages j & d'un 
petit bois appelé la Haye des Prez , là le Roy 
avec les . Marefchaux de Biron & d*Aumont , 
& le Baron de Birod ^ Mareschal de Camp ^ com- 
mencèrent à drefler les troupes en bataillé fuivant 
le plan qui en avoit efté refolu , qui eftoit tel. 
Le Roy qui avoit expérimenté en d'autres ba- 
tailles & combats , qu'il eftoit plus advantageux - 
de faire combattre la cayalerie en efcadron , qu'en, 
haye , mefmés la ficinne qui ne portoit point 
de lances, départit toute fa cav^erie en fept 
regimens rangez en àuçant d'efcadtons > & .toute 
fon infanterie aux flancs defdits dfcadrons , qui. 
avoient chacun une troupe d'enfans perdus. , . 

Le front de .i'àrmée eftoit' quafi en droite 
ligne , toutesfpis f^ifant uri peu de. corne par les 
deux bouts. Le premier efcadron de la main 
gauche eftoit celuy du Marefchal d'Aumonr, ^ 
qui eftoit de trois cents bons chevaux y & a 'oit 
à fes deux coftez deux régiments d'infanterie 
Françoife. Le fécond eftoit celuy de Monileur. 
de Montpenfier, qui eftoit du mefme nombra. 

: ,, '- • vij 
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'>9^^ de trois cents chevaux , &: avoh au cofté gac 
quaere on cinq cents Lanfquenets » an cofté àîoh 
i$n régiment <ie Suillës , lefdites forces eftrangeies^l 
couvertes d'infanterie Françoife. Un peudevant lèf^ 
dits deux efcadroiis eftoit celui de k' cavalerie lé- 
gère tn deux troupes.; ttr Tune eftoit le grand^ 
Prieur , Colonel d'iceHe, 6c en 1 autre Ib ^eur der 
Givry, Marefchal de €amp de bdke cavalerie? 
kgere, qui pouvoir faire en roarquatre cents bonsr 
chevaur. Un peu rirant plus à la gauche eftoit Par- 
rillerie yXjui eftoit de quatre canons » & deux cou- 
levrines. Le quatrîefme eftoit celuy du Baron de" 
Biron , qui pouvott eftre de deux cents cinquante 
chevaux , & en mefme ligne que celuy defdits 
ehevaux légers , un peu phis i la gauche , & quafi' 
au-devant ^de celuy de Monfieur dé MonrpenGer* 
Lecinquiefme eftadron eftoit celuy du< Roy, qur 
â^ifeic cinq rangs, en* chacun defquelsiFy avoir 
* de front fix vSigcs chevaux, de fone qu'il eftoit 
de f)X cents bons chevaux. Ilavoitd fa gauche deur- 
regimenvsde SuilT^s du Canton de Gkris, Se des 
Grifens, & à fa droite un autre gros bataillon de- 
deux autres régiments de Suiflès , Kiin dta Canrotr 
de Soleur», ôc l'autre du Coloqel Bàltazard , ces. 
deur régiments efloienr de i8 enf^ignes: lefdit^ 
bataillons ayant ehacun aux ailes , à fçavoir de Lr 
ai3m* diroice le régiment des Gardes du Roy, Se 
celuy de Bïigneux, & de la gauche ceux dé Y^ 
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gnolles & de S. Jean, Le fixteftné eftoit celuy du ^ î^^* 
Marefchal de BIron , qui poavoit eftre de deuK 
xetxt$ ci^qua^ce bo^s cbeyau^x» ^yaus aufli à Tes 
/cotez deu9^ r^g^mencrd'i«fanteri^ FnitiçoUe. Et le 
fep tie^Otie eftojt celuy des R^Ubes^ qui eftoàt auffî 
xle deux cents cinquante chevaux ^ & qui avoît ^ 
eomme les autres, aux coftez» d# riafanterleFrao^ 
,çoife. Tout cela fut.fi bicao difpofé^ parla dili^ 
geuce du Roy , & de Mpflieurs les Marefcliaux de 
Biron & d' AumoQt Se du Baron d^ Bicoo , qu*ea 
moins d'un^ ligure touf fut nais ^n l'ordre qu U 
devoir dftre. 

. Pe;ndant que le Roy fît un pwraflEbkiba armée 
«n cet ordre , qui pût eftre fur les deux heures 
après rnidy , y arrivèrent Monfieur le Prince de 
Cojjty avec fa troupe de Cavakric , &: quelque 
infanteries le fieur de laGuixrbe grand Maiilre de 
l'artillerie , Se le fieur du Pleffis Mornay , lefqucls 
Xe mirent dans Tefcadron du Roy. Cependani&i 
Majefté envoya fes chevaux légers du cofté de U 
Alain droite, e^^imantquçlennemy fuftlogé audit 
Yvry , qui eft \m grand bourg , où y a un pont far 
la rivière d'Eure ou dp Dux^e , & ei? refoluùon 4^ 
l'y aller attaquer : mais ils n'ear^nt pas faif u:i 
qt^art de lieuë > qu'ils dejTcouvr/rent & advertiret^t 
le Roy que le Duc. de Mayenne avoif été plus di- 
ligent que l'on n euft fceu penfer , & qu'il eftoit 
paJOTé roue au-deçà ladite rivière d'Eure, 11 où foi» 

V iij 
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* 5 9^' aimée eftoic en bataille & en bon ordre , marchant 
pour venir trouverie Roy & le combattre. 

Si-^toft que cette nouvelle fut entendue que le 
Duc de Mayenne paroiflbit , l'on entendit une 
aîlégrefle univerfelle en toute Tarmée royale , 
à laquelle Sa Majefté fit au même temps tourner 
la tèfte du cofté où il eftoit, & n'eut gueres chemi- 
né, que Ton commença à defcouvrir fon armée 
à vue , toutesfois fort efloignée ; & entre les uns 
.& les autres y avoir un village duquel ceux de 
rUnion s'eftoient faifis , lequel Sa Majefté. fit in- 
continent attaquer, & leur fit quitter. ' 

Pendant que Tarniée royale eftoit ainfi en cet 
ordre , arrivèrent les troupes des garnifons de 
Dieppe, Evreux& du Pont de T Arche, &autresi 
compagnies df quelques Seigneurs & Gentils- 
hommes de Normandie, qui pouvoient eftre de 
deux cents bons chevaux & plus , lefquels prin- 
drent auflî-toft place dans Iç n&gimpç de Monfieur 
de MôntpenGer. 

Les deux armées demeurèrent ainfi le refte du 
jour à la veuë Tune de l'autre, fans qu'il s'y èntre- 
prift rien davantage que quelques légères çfcar- 
mouches. La nuit eftoitquafi toute fermée, qu'elles 
^ftoient encor en bai;iille. Enfin elles furent con- 
traintes de fe loger. Le logis de la perfonne du Roy. 
futàFourcanville , qui eft un petit village, un 
' peu à la gauche de ladite plaine j^ où larniée avoit^ 
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fsrfté premièrement mife en bataille. Le refte de ^ 5?^ 
l'armée fut logé aux autres villages , que ceux de 
l'Union penfoient avoir ce jour-là poup eux» 

Cornme le Roy avoit efté quafi le premier qui 
s'eftoicle matin trouvé au rendez-vous, aùffi fut 
il- le derni.er à fe retirer au logis , ayant voulu > 
avant que partir , voir la forme de loger des 'en- 
ncmis, & ordonner de toutes les gardes • de fon 
armée. 

Quand Sa Majefté arriva à fon logis , il eftoit 
plus de deux heures de nuit , pu ayant un peu re- 
peu , il envoya advertif uif chacun de fe tenir prêt 
à la pointe du jour ornais il le fut bien pluftpft r 
car s'eftant jeté fur une pàillafle , & ayant repof é 
deux heures, foudain il commença à envpyer que- 
, rir des nouvelles de l'armée de l'Union. L'on luy 
tapporta premièrement qu'il y avcjit apparence- 
quelle euft repalFé la rivière , parce qu'en leur place 
de bataille, il y avoit des feux.,, mais qu'il fem* 
bloit qu'il ny euft pejfonne derrière* 11 y renvoya: 
pour la feconde fois , & Uiy fut rapporté que fans 
doute les ennemis navoientpoincrepafle la rivière,, 
&; qu iljr eftoient loges^ aux villages qui bordent 
C€jfte rivière d'Eure, derrière leur place de ba- 
taille : & au ,refte qu'il n'y avoir point d'apparence: 
qu'ils fuffènt pour repalTer , parce quc^, s'ils reiif-. • 
f^t voulu faire, ils y enflent commencé dès la*., 
«Lui t. Ce rapport conforta le Roy qui fembloic apr- 

V iv ■ 
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^ 59^* prébender de perdre cefte occafîon* £t encore qa9 
cçfte nuit euft été bien rude poor plofseors , ayans 
la plus-parc ^é cooaaincs de camper , toucesfois la 
confirmation de cefte nouvelle , que ce jomvU fe 
donneroit la bataiUe , les remplie tous dç telle aW 
legreflè» que le jour couvrît avec les ténèbres 
de la nuit, toute la mémoire du mal & de la 
peine quil$ y avoient receuci, & tout le |our pre< 
cèdent. 

SaMajefté fe tendit au champ de bataille fur 
les neuf heures, & peu après s y rendirent toutes 
les troupes, lefquelles d mefure qu^elles arrivoienç 
eftoienc desjà toutes fça vantes de leuts places : de 
forte que fur les dix heures du matin toute rorméq 
eftoit en Tordre qaelle avoit edé le jour précèdent. 

Celle du Duc de Mayenne parut en roefme 
temps , en liei^ un .peu plus relevé , & au0î un peu 
plus reculé» qu elle n eftoit le jour précèdent* Lor« 
dre & difpofitîon de fon armée pour la baraille 
eiloit quafi^areiUe à rçlle du Roy > excepté que les 
pointes adv^nçoient davantage, ô^ avoient un peu 
plus de la forme de croillantt Ainfique la cornette 
du Roy eftoit au milieu de. fes efcadr<ms , auffî 
eftoit celle dudit fievir Duc de Mayenne» mais 
c eftoit au milieu de deux efcadrons de lances » 
de celles qui eftoient venues de Flandres qui pou^ 
vpient eftre de douze ou treise cents lances. Cefte 
tomettie du Duc deMayçnne pouvoit aulG eftre 46 
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4ciix cents cinquante chevaux , & bien autant qui ^55^* 

eSlotenc de la croupe du Duc de Nemours, qui s'y 

vînt joindre , lefquels fûCoienr un croiii^fme ef- 

cadiron au milieu des deu:( autres, faifans près de 

dix4iuic cents chev^u^ qui marcboient tous en* 

fecnhle. Au cofté dudip efcadron eftoient deux re^ 

gîmens dipSuiflès, couverts au0id'in£mrerieFran* 

çolfe. Il y avoir après deux aurres efçadrons 

dç cavalerie cptnpofez d^ Reif^res , Bourguignons 

& Flamands, cçluy de l^ur piain drçite eftoic' de 

4iuic cents chevaux, & celui de la gauche de fept 

cents, au devant duquel eftoieni deu;^ coulevrines^ 

& deux baftardçs , îim Se l'autre çfcadron pareil» 

lement flanquez d'un grand nombre d'infanterie , 

tant Suiflès, François qu'Allemands. Ainfi que Iç 

Koy ayoic çxhor$:é les Cens , auffi le Duc d^ 

Mayenne- parla aux Princes & 3çigneurs de jfon 

^rmée, & leur dit: 

Meffieurs, Nous fommes tous grandement oblige^ 
à la providence de J^ieu , pour ccfie heureufe 
journée , en laquelle il luy a plu ^ apre:^ tmt dç 
peines & de travaux que nous avons foufferts de* 
puis tant d'année^ ^ de nous faire naifire Voportw 
n'itéd* une bataille contre les ennemis defonEgUfe^ & 
ksnojlrcs: & encorde nous la donner avec Vadvan-- 
tage que nous avons maintenant fur eux , tant en 
nQmite de bons foldau^ q^^ pour le lieu^çù nous 
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^i^^* devons combattre :Ji bien quilfe peut tognoifirc 
ayftment ^ que la Jufiice de Dieu a' conduit nos 
ennemis eu ce lieu pour eflre punis de toutes^ les 
Tnefchancete^ qu'ils ont par cy-devant comnâjcs .• 
quoy que Dieu regarde quelquefois fon Chafiiemcnt ^ 
la qualité de la peine n amoindrit pas ; au 
contraire 3 elle augmente : Il y a trente ans que- 
tiss Hérétiques perfecutent la France par faàrileges^ 
brujlement , & meurtres , Dieu les a mis à' cejlc 
heure en vos mains pour en faire -le chafiiement; 
tendc[ vous donc dignes de cejle gloire y ( Soldats 
de Chrijl y àrrne^ de l'invincible ejhu de nojlre 
merefainteEgUfcy & de Vefpée de la jujlicédiviney. 
pour deffendre les fermes fondements du Saint Siège 
ApoJèoUque , ) & faites recouvrir au Royaume de 
France le nom de tres-ChreJlien y affin quiljouyjfe 
d*une heureufe paix. Ne penfe\ pas que la victoire- 
que vous obtiendre^fcrve feulement pour la France y 
car la Flandre j l'Allemagne , l'Italie y & l'Ef- 
pagnc mefmey fe fentiront du bénéfice de voflre 
valeur: Les Gueux de Flandres en perdront leur 
fapport : Ion. ne )craindra plus les menaces des 
hérétiques, dû Piedmont : la Lombardie ne fera 
tfoublée en fa longue paix i il nefe trouvera plus, 
perfonne qui vueille nourrir les fecles de Zuinglt y . 
& de Calvin : ton nç travaillera plus le Portugal 
par arniées : lesnayigations des Indes feront libre^tj: 
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bref^ de la valeur que vous monfirere-{ en cejle ba- ^59^ 
(aille ^ defpend le repos de toute la Chrejlienté ^ & 
principalement la fin de nds longues miferes. Voicy 
devant nous tous lex chefs des ennemis de Dieu y 
6* de fon Eglife ; mais que vous les ay^ vaincus ^ 
il ne refiera plus rien 4 combattre, y & nefere:^ que 
pourfuivre une heureufk victoire, Vousf^ave:^ qùils 
liront jamais voulu venir à une jufie bataille- 
' contre nous y quoy que nous leur ayons plufieurs 
fois prefentée y & que nous n'eujjîons pas tant de 
gens de guerre que nous avons à prefent. Quel 
triomphe donc defirerie:^ vous plus grand que de 
refpandre vofirefiing pour la defenfe de la Foy ? 
Car quant à moy y je jure devant Dieu y que je 
* n'ay autre pajjîon que celle là y car je nqy à pre-. ) 
fient aucun fub jet de combattre pour avoir vengeance 
de la miferablj^ mort: de mes deux frères y afih[ 
recognus pour avoir efie durant leur vie deux 
fermes colonnes de la foy Catholique ; à caufi 
que celuy qui les avoit fait mourir a efié tué y 
qXnfi que vous avej f^cu. Combattons^ donc 
( Soldats de nofire Seigneur Jefus-Chrifi ) pour la 
deffenfkde la foy y pour l* honneur & ta gloire du 
nom Chrefiieny & poi^r venger les communes oultra-» 
ges & ruines que ces, hérétiques ont faites en ce 
Royaume. Les Princes, Seigneurs & Capitaines 
ayans entendu cette exhortation , mpnftrerenc 
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^ 59^' cous à leurs vifages, le defir qu!ils avcûenc de çom«^ 
bacq:^^ & aflèuretenc le Duc de faire cous leur devoir. 
L«s deux années eftans ainfi à la veue Se d 
proches, Tuoe de Taune, le Roy commença à 
fàirç marcher premièrement la fienne » & la fie 
advancer de plus de cenr cinquante pas» gsûgnaiK 
par ce moyen là le deiTu^ du Soleil & du venr, 
qui euft peu rejeter toute la fiimée des arque* 
buzades dans fon armée ( advantage qui ii*eft 
pas petit en un jour de bataille. ) Comme elle 
f uft approchée , le Roy , & fes Capitaines reco- 
gneurent à veue que les ennemis eftoient en bien 
plus grand nombre qu'Us navoient eftimé, ^ 
qu'ils eftoient plus de quatre mille chevaux» 
i}c de dix à douze mille hommes de pied» 
routesfois il fembla que ce fuft un furcroift de 
courage qui leur fuft furvenu. 

L armée de TUnion eftoit chargée de clinquant 
(d'or Se d'augeut fur Içs cazaques : mais celle du 
Roy n eftoit chargée que de fer , âc ne fe pouvQJt 
rien voir de plus forn^idable , que deux mille* 
Gentib-hommes armez à cru depuis la te(le 
|ufques aux pieds. Sa Majefté mefme , comme 
dit le Poëce du Bartas au Cantique , & en U 
defcription qu'il a faite de la bataille d'Yvçy j 

^ • • . Bravache , il ne fc pare 

P*UQ clinquant enrichi de mainte petle rare ; 
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11 s'ârmc tout à cru , & le fer fcalcmcnt * 5 5^1 

De (a force yatcur eft Ton riche ornement i 

£c eoutesfoîs pea après il die : • 

0e marques defpouillé lafchement il ne caché 
Sa vie dans la prcffe ^ un horrible pannache 
Ombrage (a falacle, • * . ^ * 

Le cheval fur quoy il e(foït monté portbîr 
auffi un pannache , ce qui le rendit remarquable 
de cous les fiens. £c èftanc ainfi armé d la cefte 
de fon <fcadron, ( dont le premier rang n'eftoienc 
que Princes , Comtes y 6c Barons , Chevaliers du 
Sainc-Efprir , Se des principaux Seigneurs Se 
GentiU-hommes des principales familles de h, 
France ) il recommença à prier Dieiî , & fie 
eK;||^rcer nn chacun de £iire le femblable* Puis 
il fit une pa0ade à la tefte de fon armée , aifH 
niant un chacun avec une grande modefttd , Se 
ncantmoins pleine J alTeurance & refolucion. 

Retourné qn'il fiift en fa place, arriva le 
fieur de Marrivault , ( car âtz que le Roy fuft 
adverty que le Duc de Mayenne avoir receu les 
fejrces ejftrângeres , & qu*il s acheminoit droit â 
luy , il avoit mandé de tous coftez que Kon le 
vînt trouver, ) lequel le vint advertir, que les 
troupes de Picardie , qu^amenoient les fieurs'^ 
de Humieres , de Mouy , & autres Seigneurs 
Se Gentils-hommes du pays ,.. q^i poirvoienr 
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^59^* eftre plus de deux cents chevaux, eftoient à 
deux mille pas du champ de bacaiHe. Pour cela^ 
il ne voulut pas différer la bataille d'un point ^ 
& envoya commandement au fieur de la Guiche 
Grand Maiftre de l'artitlerie', de faire tirer: ce 
qu'il fit incontinent & avec grande promptitude : 
dont ceux de TUnion reçeurent beaucoup de 
dommage. Il avoit fait tirer neuf canonnades avant 
que fes ennemis euflent commencé. 

Après trois ou quatre volées de jbn & d'autre, 
l'efcadron des anciens chevaux légers de l'Union 
tant François, Italiens, qu Albanci^^ qui pouvoient 
eftre de cinq à fix cents chevaux , voulue s'ad- 
vancer pour venir à la charge contre celuy du 
Marefchal d'Aumont , menans avec eux les Lanf- 
quenets , qui eftoient à leurs coftez : mais ie 
M^efchal voulut entamer le combat , Se le leur 
fit à eux-mefmes fi rude & furieux , qu'il les, 
perça de part en part , & aufli-toft ils ne monf- 
trerent plus que le dos ^ & les croupes de leurs 
chevaux , & le Marefchal les mena battant, 
jufques dans un petit bois qui. eftoit derrière ^ 
où il fit ferme pour venir retrouver le Roy, comme 
il en avoir eu commandement. 

Au mefme temps que ceux-là fuyoienf , le hor 
des Reiftres de leur main droite , qm vouloit 
venir vers l'artillerie du Roy , y trouvant les 
chevaux légers qui s'y eftoient advâncez, leur 
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îtit une charge, (Jui fuft fi bien reçeué^ quefans^59^^ 

les enfoncer , ils tournèrent tout court fe rallier '. 7 

^errieyre^. ^ ♦ . 

C^endant un autre efcadron de lances de 

Wallons & Flamands voyant les chevaux légers 

du Roy un peu fçparez de ce. grand etfroy 

qu*avoic mis parmy eux cette troupe de Reiftres^ 

leur voulut venir faire une autre charge: mais 

le Ba^on de Biron s'advança , & ne l'ayant 

peu prendr:e par la tefte ^ en print une partie 

de la queue , qu'il perça , &: y fuft bleffé au 

bras Se au vifage. Au devant du refte, Monfieur 

de Montpenfier s'achemina , & leur fit une 

très-belle charge , en laquelle ayant luy-mefme 

efté porté par terre ^ fon cheval tué ^ mais in-^ 

continent remonté fur un autre , il s'y comporta 

avec celle valeur, qu'il demeura maiftre delà 

place* 

En ce mefme temps le Duc de Mayenne 
avec ce gros efcadron , lequel il n'avoir fait fi 
fort que pour combattre avec advantage teluy 
de Sa Majefté , & dans lequel s'eftoient rangea 
le Duc de Nemours, le Chevalier d'Aumale^ 
& le Comte d'Egmont , s'advança pour venir 
à la charge , faifant marcher à fon aifie gauche 
le Vicomte de lavannes avec quatre cents ar- 
quebufiers i cheval eftrangers , appelez Carabins ^ 
qui eftoient armez de plaftrons & morions , 
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^^59^*lefquels firent uneialvc de vingc^inq pas pris 
de celuy du Roy* La ^ve achevée » la cefte 
defdics gros efcadrons af&onca celle de cduf 
du Roy ) du front duquel on le vie partir la 
longueur deux fois de fon cheval avant aucun 
autre , Se fe mefler fi ft^rieufement partny (es 
ennemis s qu'il fit bien recognoîftre , que fi au- 
paravant il avoit, en commandant & ordonnanry 
bien fidt loffice d'un grand Capitaine^ au oombar 
il fçeut bien fiûre celuy d'un bave & nuugnk- 
nime gendarme. 

Cefte rencontre fiift très-furieufe ^ n'ayaift 
neantmoins jamais efté au pouvoir de cefie ef- 
pouvantable foreft de lances de fauliet Tefcadron 
'du Roy , lequel au contraire fiift fi biea fuivy > 
qu'il perça celuy de TUnion » & fiift un grand 
quart d'heure parmy eux toujours ccmibattanr. 
Cependant ce gros corps » duquel les t6yaux 
afFoibiifToient le fi>ndement en combattant » com* 
mença i chanceler , & en moins de tien oii 
vit le dos de ceux de l'Union qui eftoient fi 
furieufement venus prefenter le vifage; Rem- 
ployer leurs teftes & bras encor tous armez, à 
l'aide & au fecours de leurs talons qui ne 
l'eftoient point. Du Bartas parlant de cefte 
.fuite dit, 

O Prince généreux » hé pourquoy t*enfui$-tu } 
Quelle terreur panique eftonae ta venu ^ 



Qui grave unpaflc effiroy fur toA cohftaût vifagc ? "^ 5?^ 
Le droiâ manque à Ces maîtis ^ & non pas le courage * 

Ce commencement cîe viÔoîire ne ^ouvok en- 
cor resjouyr larmée ne voyant point le Roy. 
Mais âuflî-toft on le vît patoiftre couvert du fang 
de fes ennemis , fans qu'ils euffent veu une gouttfe 
du ùeriy encor qu'il fuft àffez remarquable pat 
foft pannache blanc qu'il potïoit & par celuy de 
foû chevalé Des qu'il fûft foxty de la meflée en s'en 
levenanc & n^eftant accompagné au plus que de 
dousee ou quinze de fa troupe , il rencontra entre les 
deux bataillons des SuifTes ennemis ^ crois eftendarts 
de Valions ôc quelques autres qui les accompa^ 
gnoienc, portans tous les: croix rouges > qu'il 
chargea fi vâleureufement que les cornettes luy " 
demeurèrent, ôc ceux qui les portoient Se zC-* 
compagnoient , tuez fur la place. Arrivé qu'il fiift 
quafi. d*aù il.eftoit party , il fe fil de toute l'armée 
un cty univerfel de J^fv^ le Roy. 

Incontinent le Marefchal d'Aumont , le Grand 
Prieur, le Baron de Biron , '& autres Seigneurs ,^ 
avec piufieurs des leurs qu'ils avoient ralliez , vin- 
drent joindre Sa Majefté qui alla avec eux vers le 
Marefchal de Biron : lequel eftoic demeuré ferme 
avec fa troupe, laquelle fansfrapperavôit autant 
ou plus, faix demal^aux ennemis , que nulle autre. 
Aleut rencontreleMarêfbhaldit au^oy^ Sirc;^ 
Tome LVI^ X 



.1 5 9O. V02^ aycifait le devoir du Marefchal de Biron 3 & 
U Martfçhal de Biron a fait ce que devoû faire 
le Roy : Ùl Majefté liiy refpondic , // faut louer 
JDieUj Monfieur le Marefchal ^ car la vicloire 
vient d^luy feuL 

Alors Sa Majefté voyant que- TUnion luy laif- 
Xoiç la place toute couverte de leurs morts ^ & 
qu'il ne reftoit plus que leurs Suifles , lefquels 
( bien qu'abandonnez de toute leur cavalerie, qui à 
gauche & à droite avoit prtns party ) ne laiflbient 
<de &irë très-bonne contenance , propofa une fois 
4e les envoyer rompre par TlnfanterieFrançoife de 
jmain droite » qui n avoic point, combattu : Mais 
it refouvenant de lancienne amitié & alliance , 
i|Vi^.c^Q nation a de tout temps eue avec la Cou* 
fonne d^ France , U fe contenta» ).les ayant ren- 
voyez au Marefchal de Bicon) deieur faire grâce , 
j& .au lieu de leur envoyer la mort, ccsmueil pou* 
tvoit faire :,J1 leur envoya la vie, & ies reçeut à 
grâce & mifericorde :&.ayans mis les armes bas 
•panèrent du cofté des Royaux. Ce qai.eftoir avec 
.eux desFxançois joùyrent 4^ cefte. toéfme cle« 
-mence. -.....• .. ■ . 

Au mefme inftant que le Roy fe |oignit:avec le 
Matefchal de Biron, il y faft rencontré. defdites 
troupes, de Picardie. Mais ainft que ptemieremenc 
,3a Majefté avoit fait L'office de Capitaine & de 
gendarme» il vouliit &ir£: celuy de General de 
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rartnée , qui eft de pburfuivre la vléloire avec fon ^ 59^* 
gros , & ayanç jette devant luy le Grand Prieur , 
avec une troupe à fa gauche , & le Baron de 3iron 
à la drpiâe , ayant avec luy le refte de fa cava- 
lerie , qui s eftoiç ralliée , & lefdites tilbpes de 
Picardie, il fe niit à fuivre la Vidoire j eftant 
accompagné dçs Prince de Conty , & Duc de 
Montpenfier, du Comte de Saint Paul , du Ma-^ 
refchal d'Aumont , du (leur de la Trimoiiille , 
& infinis autres Seigneurs Capitaines & Gentils^ 
hommes de larmée, latilTant le Marefchal 4q 
Biron avec le corps d'icelle , qui luivoit après, 

La reçraiçe dés Chefs & Capitaines de l'Union 
fe fit de 4eu3cooftez, le Duc 4e Nemours, Ba(Ibm-r 
pierre , le Vicomte de T^vannes , Rofne , & queU , 
ques iaucres prindrent la route de Chartres ; ôc la 
Duc de Mayenne , & ceux qui fe retirèrent avec luy 
prindrenp le chemin d'Yvry , pour y paflTer la ri- 
vière. Le temps que le Roy- arrefta i pardonner 
aux Suites» donna grand advantage au Pue 4$ 
Mayennne&: à ceux qui fe retiroient ; de forte quç 
quand il fuft arrivé i Yvry , il trouv» que le Duc 
de Mayenne eftoit pieçà paflç, Çc avoit après luy 
ronipu le pont , qui fuft caufe de la mort & perte 
d'une infinité des fieos , fp^cialement des Reiftres ^ 
. don; une grande partie fe noya, eftans contraints , 
(pour çmpefiher les ruë$ afin quon ne lespçiiil 
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> 590. fuivre ) de couper les janets de leurs chevaux y 3c 
^ en faire des remparrs dans les rues. 

Eftani le ponc d'Yvry rompu , & le gay tres^lat»- 
gereux , le Roy fuft confeiiléd aller pailer la riviefe 
au gay fAnec , qui eft beaucoup meilleur , qai fkft 
une grande lieu Se demie de deftour :xouresfi>is 
cela n empefcha pas que Ton ne trouvai les che- 
mins bordez de fuyards , qui n avoienc peu eftre 
fi dlligens que les autres , lefquels demeuraient à 
difcretion. Ceux qui fe voulurent efchapper dsns 
les boiS) tombèrent à la mercy des payfans , qui 
leur eftoient bien plus cruels , que n ^oieac les 
gens de guerre. 

SaMajeftéeltantadverrlequereDacde Mayen- 
ne eftoit entré dans Mante alla loger a Rofny une 
lieue près de ^ante , aufli mal garny de bagage 
pour cefte nuit , qu eftoient ceux de l'union. Voy^ 
U ce qui fe pa0a en la bataille d'Yvry, où coure 
rinfanterie de FUnion fuft ou taillée en pièces, ou 
ie rendit. De k cavalerie il en fuft tué ou noyé 
plus de mille ) ôc plus de quatre cents prifon- 
niers. Entre les morts furent recognus pour prin- 
cipaux le Comte d'Egmont, Chevalier de lonke 
de la Toifon , Colonel des troupes envoyées pu: 
le Prince de Parme; Guillaume, (ils du Duc Hemy 
de Brunfvic , mais naturel, le Baron d'Hurem , lâ 
Seigneur de la Chaftaigneraye , (k plufieurs aucr^s 
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Seigneurs. Des prifonniers, le Comte Danftfrift , ^ 5 J®» 
Colonel des Reifl:res,&plufieurs Seigneurs eftran-N 
gers tant Efpagiiols , Flamands ^ t^u Italiens : & 
des François les Seigneurs de Bois-Dauphin , Si- 
gongne qui porcoK la cornette blanche du Duc de 
Mayenne , Mefdavit > Fontaine -Martel ^ Lon- 
chacn , Lodonan , Falendre , Hengueflàn , les 
Maiftres de Camp Treuzail , la Cafteliere , Di- 
iemieux , & beaucoup d'autres. Il y fuft auffi gai- . 
gné vingt cornettes de cavalerie , entre lefquelles 
eftoient la cornette blanche du Duc de Mayenne , 
le gratid eftendart rouge du General des Efpagnols 
& Flamands , & la cornette du Colonel des 
Reiftres , wrec foixante enféignes de gens de pied, 
tant François , Flamans , que Lanfquenets , & 
les vingt-quatre enfeignes des Suifiès , qui fe ren- 
dirent. L'artillerie auffi qui ne put cheminer fi 
vifte que le Duc , demeura en la polfeffion du 
Roy. • 

De ceux de 1 armée royale y ont efté tuez le 
fieur de Clermonf d'Entragues, Capitaine des 
gardes du corps , qui mourut bien près de la per- 
fonne de fon maiftre, le fieur Tich Schomberg , 
lequel ayant commandé & mené de greffes trou- 
pes de fa nation , fe contenta poui? cefte journée 
d'eftre fimple gendarme à la cornette deSaMajefté. 
Les fleurs de Longaulnay de Normandie aagé 
de foixante & douze ans , de Crenay cornettte de 

X iij 
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1 5 90. Monfieur de Montpenfier , Fefquieres ^ & jofques 
à une vingtaine d autres Gentils-hommes* 

Des bleflez le fieur Marquis de Nèfle ^ lequel 
bien qu'il fuft Capitaine de gendarmes , voulue com^ 
battre au premier rang des chevaux légers s il mourut 
peu de jours après au Chafteau d'Efclimont : le 
Comte de Choifi , les fieur Do , le Comte de 
Lude, les fieurs de Montlouët, Lauvergne, & 
une vingtaine d'autres Gentils-hommes , dort la 
plufpart ne furent que légèrement blelTez* 

Cette journée du quatoriiefme de Mars fuft 
grandement heureufe pour les af&ires du Roy , 
car comme plufieurs ont remarqué , oultre qu'il 
femblaft que la terre euft fait naiftre d|| hommes 
armez "pour fon fervice , comme il fe vit la veille 
€c le jour du combat , où il arriva de tous cofte^ 
plus de fix cents Gentils-hommes, Dieu encor eut 
foin auflî des affaires de Sa Majefté en deux autres 
endroits de fon Royaume , fçavoir en Auvergne , 
dû le Comte deRendan tenant afSegé Iflbire> fuft 
^ué ce Hiefme jour, & fon armée desfaite : Et au 
pays du Mayne > où le fieur de Lanfac ( qui luy 
avoir juré fidélité , ainfi qu'il a efté dit cy defliis } 
ayant fceu que le Duc de Mayenne avoit pafle 
la Seine pour combattre Sa Mâjeftéj» fe remit 
derechef de la Ligue, & ayant fecretremenc aflem- 
blé plufieurs gens de guerre , s esforca de furprendre 
le Mans eh cette mefnle journée^ d où il fuft re* 
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^oulfé , & fes troupes peu après desfaites, aînfî ^59*' 
que nous dirons cy deffous ^ mais c^e nous âyon^ 
veu ce que le Roy fie âpres foh heûreufe wiùoiiÉ 
d*Ivry. , 

Le Dud dé Mayenne , cfdîiime plufieuts diif éf* 
crit , eftant arrivé de huit aux portes de Mante ^ 
affin d'entrer dedans la ville , dit aiix habîtans , 
que le Biarnois cftoit mort , ( ceux de rUniorf 
appelloient ainfi le Roy) toutesfois qu il y avoit 
eu quelque defroute des fiensy mais^pèiiteau regard 
du ^rand nombre de morts du cofté des hereti- 
qu es. Les kabitans deMante t à Pcxemple de beau- 
coup de villes deTUnion n a voient receu garnifôrt ' 
ny Gouverneur qu'à relie condition qu'ils avdienr 
vouki, & n aimoient pas trop ceux de ce party, pmiif 
en avoir rcceu de rincôtniriodité iors que le fett 
Roy alla battre Pontoife , parce qu'ils y avoient fait 
ûbbatre quelques Eglifes & rtiâiforis dans les faux*- 
fcourgs , & mefmes les murailles de leur cymetbre t 
pour CQS raifons ils fe mirent en armés atrx pre-» 
mieres nouvelles qu'ils receûfent de la perte de la' 
bataille » & ne vouloient laiffet entrer perfonneî 
dans leur ville j Apres plufieurs parôléi ils y kifle^ 
rent entrer fe Dut , à la charge que ceux qui le^ 
fuivoient n^emreroient que dix à dix , & pàflèroiént 
en mefme lemps au fàuxbburg de Liîtooyv delà; 
le pont*' - 
Le Duc entré aiiîfi dan»Mance|tecéttt^uêrcJti«* 

X W 
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^ i9^* reftes de fon armée , puis il pcopofa de mettre cletf 
gens de guerre dans cette ville , pour anefter la 
contre les vi^rieux , cependant qu il dqnneroic 
ordre à fes affaires. Le Roy d'autre cofté eftoit a 
Rofny , qui dez la pointe du jour envoya le 
Vidame de Chartres avec quarante cheveaux pour 
prendre langue & fçavoir nouvelles du Duc : Le- 
dit fieur Vidame eftant proche de Mante s'arrefta , 
& n'ayant rencontré perfonne à caufe du grand 
cfFroy auquel eftoient ceux de Mante , commanda 
au fieur de Villeneufve , Gentil-homme du pays 
de Quercy , lequel eftoit auprès de luy , d'aller le 
plus près qu'il pourroit de la porte de la ville pour 
apprendre des nouvelles du Duc : Villeneufve auffi- 
loft s*advança, & voyant quelques uns qui fe fau- 
voient par dans des vignes pour entrer dansMante, 
alla droit à euxpenfant les joindre , mais ils cou- 
rurent fi, viftement qu'ils allient donner Talarme 
à ceux delà porte, où il les fuivit jufques à trente 
pas près : entre la porte, la barrière, & le pont- 
levis eftoient plus de deux cents hommes en 
armes , la plus-part arquebufiers qui avoient la 
mefche fur le ferpentin preft à tirer : Villeneufye 
les ayant contemplez & voyant qu'ils ne le tiroient 
point , s'advança drqit à eux : Approché il leur 
dit tout haut , qu'il eftoit là. venu exprès par le 
commandement du Roy , ( lequel eftoit à Rofny ) 
pour f^yoir deux ce qu'ils precendoient faire : 
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^uîs lei^r ayant raconté l'heureufe vi<axrire que *S^^* 

Sa Majefté avoit «>bt€niie contre le Duc de. 

Mayenne , & les avoir affeurés de la. démence de 

Sa Majefté, pourveu qu'ils le recogneuflènt , & 

dit pluiîeurs chofes furce fubjet, lefdîts habitans 

s'approchèrent plus prez dudit fieur de Ville- 

neufve j & le fupplierent de leur dire s'il venoit 

vers eux expfez de la part du Roy , pour leur parler : 

il leur dit , qu ouy , incontinent les Capitaines 

<iefdits habitans , commandèrent aux moufque- 

tairas & arquebufiers de lever la mefche de 

defTus le ferpentin , ce qu'ils fireiHE ^ Se ayans 

mis leurs arquebufes & moufquets fur l'efpaule» 

le chapeau à la main , ils luy dirent, vous pouvez 

aileurer le Roy que nous ne defirons autre chofe 

que de le recognoiftre , & que nous fommes re- 

folus de vivre & mourir à fon fervice : ce qu'ils 

protefterent tous de faire en levant les mains. . 

Pendant ces difcours qui furent un petit longs • 
furvint un Capitaine de la ^arnifon de la ville, 
lequel ayant efcouté la refolution des habitans, 
tira fon efpée , & leur dit de colère , que l'on 
les empefcheroit bien d'exécuter leur refolution , 
puis peiifant joindre ledit Villeneufve pour le 
tuer , ^ fe voulant jeter fur luy , il eo fuft em- 
pefché. Alors ce Capitaine & Villeneufve fe 
mirent a contefter devant ces habitans , chacun 
deux leur difoit l'advantagc de fon parry. Le 
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* 55^' Capitaine voyant qu'il n'eftoît efcouté félon ibn 
defir rentre en la ville , & les ha|>itans priferenf 
Villeneufve de dire au Roy qu'il vînt fe pre- 
fenter devant leur ville leplutoft qu'il pourroit, 
affin qu'ils luy rcndiflent tefinoignage de leur 
afFeâ-ion. 

Villeneufve d'un codé va àdverrit le Roy de 
ce qu'il avoir fait. Le Capitaine de l'autre alb 
trouver Monfieur de Mayenne, & luy dit, qu'il 
y avoir à la porte un Gentil-homme de la part 
du Roy qui parlemenroir avec les habirans, 
lefquels proiYl^toient de rendre la ville au Roy ^ 
le Duc fur ceft advis , de peur de fe trouver 
enfermé dans cefte ville , monte incontinent à 
cheval , & fans laiffer une bonne garnifon dans 
Mante , ainfi qu'il avoit refolu, partit tour au{&- 
toft, pour fe, retirer dans Saint-Denis. 

Les habitons eftans entrez en confufioa avec 
les gens de guerre > envoyèrent vers le Koy : le^ 
fieur de Ghafteau-Poifly l'un defdits habitans,. 
pratiqua leur accord , & dez le lendemain Sst 
Majefté fit fon entrée dans Mante , & y mie 
pour Gouverneur le fieur de Rofny. La ville de: 
Vernon ett mefnve temps fe rendit aufii : tellement 
que le Roy euil en fa poi^ffiob tous les poiit^ 
qui font 'fur la Seine entre Rouent & Parris.. 

^ Avant que de dire comment le Roy fe rendît 

maiftre de Corbeil Se des ponts qui ibnrfur h 
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ïivîere de Seine au^deflTns de Paris , voyons ce ^^^ 
qui advint de plus notable eii la journée dlf- 
fbire en . AuVergile , puifque cefte bataille fufli 
donnée au mefme jour que celle dlvry > & 
que Dieu voulut en ce jout & prefque en mefme 
heure > nionftrer une libérale profufîon de ù, 
faveur & de fon aflîftance au pârty RoyaL 

Nous avons dit Tan pafle comment Ifloire 

fuft repris par le fieur de Randan fur les Royaux* 

Cefte ville eft une des principales de'la Province 

d'Auvergne , tant pour la commodité qu'elle 

rapporte à tout le plat pays où elle eft aflîfe &: 

ïîtuée comme au milieu d'iceluy , que pour l'ar-^ 

tifice de fa fortereffe , qui eft d'un large foffë plein 

d'eau & d'un gr^nd terrein dans la ville. En une 

guerre civile quiconque en Auvergne eft maiftre 

de cefte ville , donne la loy à une grande eftendu^ 

du pays y & levé par tout à fon plaifir les deniers 

des tailles. Les Royaux eftoient merveilleufe- 

ment fâfchez de la perte de cefte placfe. Tiflan- 

dier l'un des Efchevins de Clermont , ayant pat 

le moyen d'aucuns de ceux d'Iflbire qui s'eftoienc 

réfugier: audit Clermont , fait fonder tous les 

endroits plus propres pour furprendre cefte ville , 

& ayant communiqué fon deiFein à fes âuttes 

compagnons Efchevins , & au fieur Dalmas Pre- 

ndênt au Pïçfîdial de Clermont > fe refoUirent 

tnfemblement d'en faire faire l'exécution j'& 
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'59^- ayant conféré avec les Capitaines Baflèc & la 
Sale de leur entreprife , ils leur donnèrent la 
' charge de Texecuter. 

Le Samedy dixiefme Février , iefdits deux Ca- 
. pitaines ayant fait courir un bruit d'eilre mal cbn^ 
tens des ETchevins de Clermont , fortirent fur le 
foir des fauxboutgs de Clettnont , avec les com- 
pagnies du fieur de la Guefle , & du Capitaine la 
Croix , parmy lefquelles fe meflereift quelques 
Gentils-hommes, & aucuns des habitans dlflôire 
qui %y eftoient refFugicz : tous enfemble mar- 
chèrent en telle diligence quils abordèrent aux 
murailles dlfloire , fur le matin & un peu devant 
jour : l'endroit deftiné pour planter lefcalade re- 
cognu , un defdits réfugiez dlfloire ayant drefle 
fon efchelle, nioiita le premier fur la muraille , & 
fuft fuivy incontinent des fleurs de Bobiere , Baflet 
6c autres , lefquels après avoir tué quelques rondes 
fur le couroir de la muraille , donnèrent de furie 
jufques ai^ milieu de la place de la ville , en la- 
quelle quelques uns de la garnifon s'y voulaiis 
ranger , furent tuez : le r^e de la garnifon efppu- 
vanté,, noyant par rout qu'un cry de Five le Roy 
fe r|tira dans la citadelle : les Royaux penfans d'une 
mefme fuicte s'en rendre maiftres , allèrent planter 
trois pétards contre les trois portes , mais cela ne 
leur profita de rien ; & ne firent pour ce coup qutf 
loger cinquante arquebuflers dans les fauxbourgs 



sous LE RIGKE DE HeNRY IV. }}} 

proche de la ladite citadelle pour empefcher qu'elle ' 5^^" 
ne fuft fecouruë pat le dehors. 

Baflet & la Salle ayant donné advis aux Efche- 
vins de Clermont de la prifle d'Iffbire > & deman- 
dé fotccs pour parvenir à la prinfe de la citadelle : 
le fieur de Florat , Senechal d*Auvergne > avec les 
(leurs de Blot , de Barmonthet, de la Mothe-Ar- 
nauld , & de Fredeville, montèrent incontinent à 
cheval , & faifws u ne troupe de quatre - vingts 
cuiraflfes , firent telle diligence , qu'ils fe rendirent 
de Clermont en cinq heures dans Iflbire , ronzîefme 
de Février. Incontinent le fieur de Florat prenant 
ie commandement gênerai , difpofa à chacun fon* 
quartier pour entourer ta citadelle ; les uns s'em- 
ployèrent aux approches , les autres à la fape, d'au- 
tres à la mine , & tous travaillèrent fans imermif- 
(ion jour 6c nuit. 

Le Comte de Randan adveny que la citadelle 
tenoît encore pour ITJnion , envoya quelques ca- 
valiers affin d'affeurer par quelque (îgnal les af- 
fiegez d*un prompt fecours: ce qu'ils firent , âc 
fur lefoir du douziefme Février quatre-vingts che- 
vaqx vindrent fort près de la Citadelle , lefquels 
après avoir fait plufièurs fignals s'en retournèrent 
incontinent: lé lendemain ils y revindrent encor .' 
mai$ ils eftoîent bien cent cinquante , lefquels en 
«*en retournant altèrent prendre les munirions â^ 



334 Histoire DE LA GuERRB 
'5 9^* les pétards quenvoyoient ceux de Clermoiit 4 
Iflbire. 

Tout le plat pays d'Auvergne , ainfi qu aut au- 
tres endroits de la France favorifoit lors fort le 
party de l'Union , qui fe preparoit pour alîieger & 
reprendre cçfte ville : Les Royaux dans Iflbire ea 
ayant eu advis mirent en délibération d'aban- 
donner leur prife & de fe retirer y ou bien , dç la 
conferver au party royal : U fc prefenta plulleurs 
raifons pour l'abandonner , entr'autres le peu de 
vivres qu'il y avoit dans la ville , tant pour les hom* 
mes , que pour les chevaux , le manquement de 
poudre & autres armes propres à la defFenfe d'une 
place, & fur-tout le peu d'efperance qu'il y avoit 
d'en recouvrer ; toutesfois fe mçttans devant les 
yeux (de quelle importance la confervation de cefte 
place eftoit au fervice du Roy , ils fe refolurent & 
.fe jurèrent les uns aux autres de perdre pluftoft la 
vie que de la quitter. Ils donnèrent incontinent 
advis dç'leur refolution à ceux de Clermont , les 
priant de convier tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces voifînes, ferviteurs de Sa Majefté, pour leur 
prefter aiïîftance & donner fecouts ; Lç fleur 
d'Effiat, Agent pour le Roy en Auvergne^! avec les 
Efchevinsde Clermont, mandèrent & convièrent 
de tous çoftez la Noblefïe royale de fleur prefter 
affiftancej, & principalement .apiieur de Roftignac, 
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gouverneur du haut pays d* Auvergne , au Vicomte ^ S f •♦ 
de Lavedan , & au fîeur de Chazeron ^ Gouver- 
neur de Bourbonnoi^. Le Marquis de Çurton, les 
iîeurs de Chaptes , de Riyoirë , de Ghappes , &ç 
autres. Çentils-hommes d'Auvergne fe rendirent 
incontinent à .Clermc3|nt.. , - 

Cependant que les Royaux, s'afTembloient;;^ 
jCIermont, le Comte, de Randan avec (es croupe^ 
inveftit la ville dlifpire ^ Sç envoya priçr ]e fieur ,dp 
-Neufvy, commandant poiu TUnioA e^ BQvirbQjt^^ 
i^ois : Se le fîeur de Saint M^tc , i:ommai3i4%AP 
auflipour l'Union au pays de la Marche, de U^y 
donner auûi affiftance ,, AïnCi les Royaux Se les 
J^îgueurs fe mettent tous i la campagne a cbaci;i| 
pour rendre fort fon party. . . . i : . ? ' 
Au lieu que les j^oyjiix dans liToire aifiegeoient 
Ja citadelle , le Cpmte^de Rand^ seyant fait enr 
trer du fecours dedans , affiegpa la vi^lç, ^ ,des% 
jdenx cents cbquante arquebafi^ts, cç)ji4uii;s pao: 
le^ Capitaines Qrgemont & du ^gpi;|,j^iejÇquek 
eftoient partis exprès . de ÇlefmpftJcJJaiff Ç^tj^ 
.dan^ Iflbire. E: depi^isle feùc;^;J^j^)rfyy,e(Ufir 
.venaau fecours di|dit fi^ur Ççflf^fa^^açicpmpagûé 
,de cent hommes darig-e^,, ^,dç /teujj.c/snts argpiir. 
jeitsi cheval, après ^'^(bp çç^ipl^rfj^^^CTfeiixbôurg^, 
il fit battre la ville avec trois pièces de canon de 
-dedans la CtcadeUe,.ay^nt ^efper^nce d^ forcer les 
4^oyaux par ce.jcoftéflà ;. niais lfS:irptÉaçi<5hçmjpnts>, 
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'^ • & fortificarions qu'ils avoienc faits rendirent cefto 
batterie fans efFer. 

11 (ô faifoit rems les jours quelque combat, ou 
quelque efcarmouche: les Royaux qui du corn* 
menccirent ayoient eu du pire, fur la fin furent 
plus heureux : premièrement-, ils receutent ân- 
quante hommes de renfort en une fois , puis de 

1 jour en jour ils receurent des poudres , grenades , 
lances à feu , &: autres armto pout leur deffenfe y 
par le moyen de quelques payfans qui fe hazardoient 
^ leur pbrfer. Sur Tadvis qu ils receurent que le 
fecours s'aiOfèmbloit à Clermont , ils fe refolurent 
de faire des forcies , le fïeur de Fredeville en eue 
la cohduitte , 6c ayant mis dans les riiynes du faux- 
bourg du Pontet nombre d'arquébufiers , luy 
avec quinze falades alla convier les affiégeans de 
donner coups d^efpée à pareil hotnbre. Le fîeur de 
Neufvy qui eftoit là avec fes troupes , tafcha de 
Tenclore: Fredeville s*en ptenant garde , fit fem- 
4>lant de«fé^tirer , & par ce moyen lattira dans 
ion embùfeade, laquelle tira fi à propos , queledk 
fleur de'Netifvy& pléfieuts des fiens furent blef- 
•fez, qùelques-tînS de nièz,'&!'bducoupdeche- 
•>aux. C^ qui fut caùfe qiïe -ledit fieur de N^ufvjr 
5fe retirai 'fltVeC'îe^ fiehs,& abandonna du depuis 
'cefiege.' "^'-* • '"• .'•"■■• 

^ LeComtedèRandari cependant avoir fait chan- 
ger fa batterie j laquelle fit ùh^rahd -efchet aux re- 
' tran:hement5 
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tranchements & barricades : mais ayant entendu i ^j^êi 
racheminement. du fieur de Roftighac & du Vi- 
comte de Lavèdan , il Te refolut de les aller corn-» 
battre , devant qu'ils fuflent arrivez à Glermont i 
Le Marquis de Curton qui eftoît dans CJermonC 
en ayant eu advis s'achemina avec une troupe da 
cavalerie & d'infanterie au devant defdics fieurs dd 
Roftignac & dfe Lavedan , & les ayant joints à trois 
lieues de Glermont, ils y revindrenttous enfemble 
fans aucun cmpefchetnent* Randan retourné i 
fon fiege 5 fait retirer fes canons de dedans la cita^ 
délie , âc les fit mener dedans le chafteau de Ville- 
neufve appartenant au fieur de faint Heran , ne 
laiflknt toutesfois de continuer fon fiege , efperanC 
de combattre toutfecours,& d'en empefcher l'en- 
trée dans Ifibire; 

En attendant le fîeut de Chazéroiiavec fes trou» 
pes , les Royaux afTemblez dans Clennont entre- 
prirent de fe faifir du fott de Nefchers pour leutf 
fervir de retraite entre Glermont & Iflbire , mai» 
ils faillirent leur entreprife , ce qui fuft caufe que 
Randan mefpr ifa lesRoyaux , & j ugearqu'ils eftoienc . 
fans bpnne conduite & fans chef : Auffi- toft qu'il 
eut'receu le fecours que luy amena le fieur de Se 
Marc du pays de la Marche, il fit remener (es ca- 
nons devant Iflbire, & recommença à faire dref- 
fer une nouvelle batterie. Les aflîegez ayant reco- 
giieu fon delTein , & eftant en peine de ce que U 
Tome LVL Y 
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M 9®* fecours qui leur avoir eftc promis rerardoit tant / 
xefolurenc de faire forrir. quelqu'un en habit def- 
guifé pour aller à Ciermont , afin d'y reprefenter 
l'eftat auquel ils eftoient réduits. Cependant que 
le fieut de Florat faifoic defguifer un gentilhomme 
avec ûnhabit de payfan ponry aller , le fieurdeRan* 
dan leur prefenta une inopinée commodité , qui 
foft telle : quelques uns de fa pan propofeient aux 
dliegez , qu il falloir faire une trefve générale clans 
le pays d'Auvergne y attendant laqueileil feroit bon 
d'accorder . une furfeance d'armes : fur cdle propo- 
iiticm lesaffiegez refpondirent, qu'ils ne pouvoienc 
ùen faire fans le Confeil eftably pour le Roy dans 
Ciermont , mais que s'ils vouloient donner feure- 
té à un des leur pour y aller & revenir , qu'ils efpe- 
roienc que ledit Confeil ne refuferoit le bien dvt 
pays. Geiix de l'Union n^avoient pas fak cefte 
proportion pour donner du repos au pays , mais 
feulement aflSn que les forces aflemblées à Cier- 
mont n'eftant promptement employées s'en retour- 
tiaffent chacun chez eux , d'où puis après il feroit 
mal aifé de les raflembler. Et les Royaux ne l'ac- 
ceptèrent auffi, que pour envoyer feurement le Sr. 
du Blot à Ciermont affin de fçavoir en quel eftat 
cftoit le fecours qu'ils attendoient , Se pour faire 
V çntendre le leur j & auflî pour perfuader que Ion fift 
advancer quelques forces pour favorifer la for- 
âe des chevaux des ai&egez qui mouroient de 
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Jour €11 Jour, faute. de fourrage r eofemblç leç^Sjt* 
perfonnes inutiles qui ne fervoient qu'à incom-^ 
«îod^r les autres* Par ce moyen ledit fieur du 
Blot alla i Clermont & retourna à Iflbire , Iç 1 3®^ 
jour de Mars fur les trois heure» après midy , alors 
queTaflàut fe commençoit à donner^ car ce mefme^ 

* jour le fieur de Randan avoir fait tirer ûx vingts^ 
coups de canon, &. avoir faitbrefche en un en-* 
droit cwù il pouvoir faire aller à laflaut par le 
moyen d'une coulevrine qu'il avoir fait mettre 
dans la citadelle, laquelle commandoit entièrement^ 
le long de la brefche au dedans de la ville : Du Blot 
rentré , affèura les affiege^ qu'il avoir veu leur fe- 
cours de Clermont en prdre de bataille , & qu'ils 
I auroient dans le lendemain matin; Cette nouvelle 
encouragea tellement les affiege^ , qu'ils fouftinrent 
l'affaut de ceux de l'Union , & les répoulferent avec 
perte. • • 

Le quatorzîefme de Mars , le fecours royal partit 
fur le point du jour de Coude , à deux lieues d'If* 
foire, & ayant repris la forme de bataille qu'il te^ 
noit d la forrie de Clermont s'achemina pour en- 
trer dans Iffoîre : MortCeur le Marquis de Curton 
en eftoit général ; Monfieur de Roftignac conduis 
foit la bataille ; & Monfieur de Chazeron ladvant- 
garde : les fleurs de Rivoire & deChappes çftoient 
Marefchaux de Camp : Ce fecours eftoit de ttoU 
cents cairaflès , Ôc de cinq .cent$ arquebufier^ 

Yij 
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2 590. commandezparleafîeursdeBouquetreaa&Bertry: 
ayant pour (a defFeniè quatre petites pièces d'artiU 
lerie ^ & deux clxariocs d'arquebufes i croc faites 
e!^ ocgues. Tandi&qàe le fient de Raadan £e prepa* 
roit d'un cofté pour aller combattre ce fecours: De 
l'autre , le fieur de Florat fe prepacoit de fonir de 
la ville pour l'aller joindre , & après avoir donné 
l'ordre nécciraire dans la ville, accompagné deTdics 
fieuts de Bkxt , de Baimontet, de la Mothe-Ar- 
nauld , dç BafTet ^ 8c autres jiufques au nombre de 
Ibixante faiades partirent d'JfIbire fi beureufement, 
que l'ennemy raefmes leur fit naiftre une occafion 
de fe joindre au fecours , fans empefcheinenCr 

Le fieur de Randan ayant mis ie& troupes en 
bataille dans la plaine dlfibiré entre la ville & la 
montagne de Croz-rolan ( qui n'en eflquà demie 
lieuë ) par où devoit pa(Ier le fecours royal , logea 
aufli fes arquebufiers dans un petit bois & en liea 
fort advantageux pour eux : mais, le fieur de Bo- 
ftignac ayant recognu l'adyantage qpe TUniott 
avoit en ce lieu y & que les Royaux aeufiènt fîceu 
paflTer par là qu'à la mercy de ces asquebufiers » 
n'y n'euflènt aufli fceu prendre la place n'y l'ordre 
pour le combat qju'ils defiroient rendre j^s'advifa 
de ne faire paroiftre qu une partie du fecours , ce- 
pendant qu'il feroit couler & monter le refte du cofté 
de main droite par un valon de ladite montagne : 
par ce moyen les Royaux y eftan« montez^ eafireai^ 
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iteflbger aucuns de rUnion qui s'en eftoient faifis. ^ 5?®« 

Roftignac ayant de deiTus la montagne contemplé 

l'ordre de l'armée de TUnion, leur envoya quatre 

volées de canon, qui fervirent tant pour advertir les 

afllegez, que pour faire changer d ordre à lar-- 

mée de Randao. Ainfi les Royaux ayans recognu 

rarniée de l'Union, defœndirent de la montagne , 

& marchèrent en bonne ordonnance vers IfToire , 

avec les vivres , munitions & pièces d'artilierie , 

lefquelles leur fervoient comme de barrières entre 

eux Se leurs ennemis , qu'ils laifToient toujoui;s à 

leur main gauche : Band^n qui voit que les Royaux 

^'advaiicent vers lilbire , affiii de kur donner à 

droite ou à dos, monta avec toutes fes troupes fur 

le mont de Croz-roland d'où les Royaux eftoient 

defcendus , ce qui vint lors très à propos pour le 

iiem: de Florat, qui eftanr fbrty de la ville , ne 

fçavoit joindre le fecours , d'autant qiie ledit fieur 

deRandan eftoit eri bataille au lieu par où il de* 

voit pafler : aind le fieur de Florat Se fa troupe, 

joints au fecours , print place à la tefte d'iceluj 

entre les fieurs de Rivoire, de Chappes , &de Cha- 

-aeron. 

L'ordre auquel cheminoient les Royaux fit en- 
cor changer de deffein au fieur de Randan , lequel 
defcendic de la montagne , & refolut de regaigner 
la plaine , pour les combattre avant qu'ils fufTent 
approchez de la ville : pour ce faire il regaigoa le 

Yiij 
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^ i9^* devant diligemment , ayant difpofé fon armée e3i 
trois efcadrons j marchans ferrez. & en bel ordre 
fore (urieufement droit contre la tefte de la petite 
Armée royale : Le premier efcadron de VUoion 
cftoit GCMiduit par les iieuis de Chaflos, Saint 
Marc ^ de Monfan : le fécond liiarchoit i vingt 
jpas près du premier , Se eftoit conduit par les fîeurs 
de Syogheat » Flagheât , Cormilhon y Ôc Çons : Le 
dernier marchoit après f ôc eftdit conduit par les 
(leurs Comte de Randan ^ Vicomte de ChaOeau- 
• clou 6c Monravel. Ces trois efcadrons ainfi ordon- 
net dVne brave refolution commencèrent à venir 
au combat : le cafnon & les orgues des Royaux les 
endotttmagerent fort du commencement. Le 
premier efcadron s eftant approché comme pour 
Venir au combat fuft falué de cent arquebufiers » 
i^iii eâ:oient i la tefte de l'infanterie royale , ce qui 
le contri^it de tourner le flanc y Se paflèr outre » 
comme s'il euft voulu choquer la bataille des 
Royaux y dans laquelle eftoient les (ieuts Marquis 
de Curton, de Roftignac > Vicomte de Lavedan» 
Deffiat, & autres; mais ceftelcac&on palTaà la 
ttfte des (leurs de Florat, de Chappes» & deRi^ 
Voire ^ qui ne le voulurent charger» ôaignant 
d*eftre prins en flanc par celuy qui vertoit après i 
làinH pafTav ce premier efcadron» Le fécond le 
Voulant fuivre ^ paflà auffi outre ^ fit jour au troi-* 
Cefmé où eftoit le (leur de Kandan > qui vim à la 
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« charge, contre le fiçiir de Fbrat & fa troupe ^ la* ^ ÎJ*^ 
quelle fuft fouilenuë par lefdits {ieur$ de B^iy^Hte 
.^ de Cbappes , où aprè$ un loi^ & ftirieui;^ 
combat: ils perlèrent à jour refcadroi) di| iieiir 4o 
HiOAcian, & le niiren!^ â vau-de-roate» Cependant 
les deux autres e£:adron5 s eftant joints enfenibile 
. attaqueront courageufement Tadvantgarde çpii- 
duite par le fieur de Chazeron, & Ja bataille 
xoyale , chacun tldStoit avoir l'honneur dç foit 
collé i il y eut emr'eux un long & furieux conibaç; 
maïs les Royaux furent enfin viâiorieux ^ demeq;- 
ranc fUr la place plus de.fix vingt Gentils-hommçs 
ttiorts de l'Union, & une partie de ce qu'ils 
avoient d'infanterie. Il y eut grande quantité de 
prlfonniers de qualité ) entre-autres, ledit Comte 
de Randan que le fîeur de la Mothç-Atnauld 
& fon prifiwnier y & le mena d^ns Iflbire 9* 
bà il mourut une hei^e après, d'une bl^i^e qui! 
ayoii; receuë- en la bataille 4'uaçoupdç piftolet 
chargé de deux balles, dans la hanche droite. Les au- 
tres morts; dji cofté de lUnipn : fuirent , Us fieur*. 
de Samr-Marc >.Saintf'Geryaf)r>Sçnefchal deCler- 
xnont», Montfan laifné,. d'Arbousse, Ronzay, 
Neuf-ville l^aifné ^ la ViUatte> Saint-P^doijiiîi: ,, 
Pe^rifieres ,,Chavaignac dç Dienne , Viljie-'yelours ,. 
Bufliere le jeune ^ Mùrat » La Salle ,,. Boufche^ 
fe jeune, de Lair,, S4iat-Floui;^lç Vernet de , 
Bjwty». Rpçhflf»(M:e,,& k? Vignaux. Pie ptijfgo- 

Yiv 
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'J5^' lîiers, le fieur Vicomte de Chafteauclou lequel 
fuft pris par Monfieur de Florac , fon Lieutenant 
Se Enfeigne» Mone-ravel ^ les Bravacds , le jeune 
Brezon ^ Hercules fils au fieur de Villebouche > I 
Freffinee de Roitargues, la Borde» le Chay, ' 
Verdonnet, la Martre, de Toroques, Saint- Mi- 
chel , qui depuis eft mort à Clermont» & plu- 
iîeurs autres, 

L armée Royale ayant pourfuivy quelque temps 
laViâoire fe ralTembla le plus diligemment qu'elle 
put , Se alla invertir la citadelle d'Iflfbire a^ec Iç 
fauxbourg proche d*icelle , où s'eftoit retiré une 
partie de l'infanterie de TUnion. Mais ceux de 
dedans eftans atfeurez de la mort de leur chef, 
entrèrent en compofition , & rendirent la ci- 
tadelle , l'artillerie & les munitions dudit fieur de 
Jlandan» ez mains des Royaux , & le fieur de la 
Vort avec le Capitaine Barrière , & leurs foldars 
fortirçnt Ae cefte place vies & bagues fauves j^ 
inefche efteinte. 

La remarque eft notable que Ion a faite du cofté 
des Royaux , en ce qu'il ne fuft tué en ce combat 
que trois Gentils-hommes du party royal , &c dix 
ou douze de bleHez. Pendant aufiî que le fieur dç 
Randan tint le fiege devant Iflbire , bien que les 
Jloyaux euffent efté fi vifvement attaques cinq 
fçmainôs durjipt qu'ils n'eurent pas loifir de fç 
def^rmçr , logçap5 çoujours dçda«$ l^uri Çorj>§ 
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âe garde & dans leurs retranchemens , il n y fuft M?^» 
tué que cinq foldats , avec le fieur de Frede ville , lé- 
<|uel pour les louables qualitez fuft regretté de 
îtous cçux de Ton party. 

Le leudy feiziefme de Mars^ après que, du con- 
fentement de tous les Seigneurs , le fieur de Bar- 
monter fuft laiflé gouverneur dans Iflbire , ils is'en 
retournèrent tous à Clermont , & de là chacun 
«'en retourna en fes Gouvernements & places. 
Voylà ce qui s'eft pafle en la bataille criflbire, de 
laquelle viétoire le fieur de Roftignac ( que du de- 
puis on a appelle le fieur de Meffillac) a efté gande- 
fnent honoré , comme aufli il le fuft encore beau- 
coup de celle qu'il obtint contre le Duc de Joyeufe 
à Villemur , ainfi que nous dirons cy-après. 

Nous avons dit cy-deflus que le Roy après la 
bataille d'Ivry fe rendit maiftre de Mante & 4e 
VernAi , & que par ce moyen il tenoit tou^ les 
ponçs entre Rouen & P^ris. Après la réduction de 
cts deux places , quelques uns de la Noblefle sert 
retournèrent chacun chez eux aux Provinces d'où 
ils eftoient j tant pour «'oppofer & garantir des 
hoftilite» & courfes que faifoient ceux des villes 
de rUnion , lefquels fuiprenoient toujours quel- 
ques petits lieux forts qui leur fervoient de re- 
traire en chafque province , d où ils moleftoient 
grandement les Royaux j qu auffi pour fe rafraif- 
fbir, & pour fe préparer de venir au fiege de 
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155^ Paris que le Roy efperoic faire fur Tefté p«ow 
chain. 

Sa Majefté après avoir demeuré r 5 jours vers 
Mante , fe vovanc maiftre du bas de la rivière de 
Seine» refoluc de faire advancer fonarmée vers Cor- 

^ beil pour fe rendre auffi maiftre des ponts & villes 
du haut de ladite rivière , affin d empéfcher les 
Farifiens de recevoir des vivres par les rivières 
de Seine > de Marne , dlonnne de Loing & 
d'Eftampes : mais les Hiftotiens qui onc efcric en 
faveur de la Ligue des Catholiques , difenc , que 
fi le Roy au lieu du fejour qu'il fit vers Manta 
f uft allé droit à Paris , & euft fait exercer les pradî- 
ques eftcoites de la guerre » qu'il eftoit impoifibla 
que les Parifiens eufient fait aucune refiftance , 8c 
que deflors il fe fuft rendu maiftre de cefte grande 
fille : & que ce fejour de Mante fuft caufe , qu iis 
prirent nouveaux confeils & nouvelles délibéra- 
tions > avec le Duc de Mayenne qui s'eftoit fauve à 
Saint-Denis , diftant de deux lieues de Paris , Il 
où le Cardinal Caëtan, Légat de Sa Sainteté fe fuft. 
trouver , avec Mendozze Amballàdeur d'Efpa- 

. gne , TArcbeveique de Lyon^ (lequel eftoir forty 
quelque temps auparavant de prifon par r^çon). 
6c plufieurs autres prélats & gens de Confeil» qui 

. eftoient dé fon party , où ils refolurent entr eux. 
qu'en s'accommodant du bénéfice du temps que 
Sa Majefté leur donnoit fans fe préfencer devant 
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Paxi^, ( dénué alors de toutes forces, tant de gens ' 59^ 
de guerre >tjue d'artillerie & munitions) ils dé- 
voient entretenir le Roy par quelque conférence & 
traité d'accord , pendant lequel on tafcheroit a 
faÎTC ent^F des vivrçç 4^is Paris, 5c des gens de 
goerre, pour y tenir le peuple ferme en leur party ; 
& que cependant le Commandeur Morée (Biar- 
nois de nation , mais grand ferviteur de l'Efpagne^ 
où il a été nourty ) iroit vers le Duc de Parme ^ 
pour obtenir nouvelles forces, afin d'empefcher 
Paris de fe rendre au party royal, & pour le fecou^ 
rir en cas de néceffité ; car fans doute , difoient*ils, 
fi Paris quitte le party de l'Union > beaucoup 
d'autres villes fuivront cefte voye, 

Ainfî qu'il advient d'ordinaire ez guerres civiles, 
que les Grands , après une perte notable , ne laif- 
fent de racommoder S( reftablir leitrs affaires , par 
des cpnfeils qu'ils prennent en leurs necçflîtez , ' 
lefquels foUvent leur reUffiffent , & Içs font mainf 
tenir en réputation dans leur party : aufli ces con*- 
feils qùepririt lors le Duc de Mayenne dans Saint* 
Pénis, lui conferver^t fa réputation & fon autho^* 
rite dans fon party% 

Pour faire entrer des vivres à Paris devant quo 
ie Roy fe fuft emparé du haut de la rivière , la 
fieur de Givry , qui tenoit le pont de Champis 
^ur le party Royal, fuft.£ommé de laiffer pafler I4 
(raâce.de dix mille muids de Viii, ôf, de. trois millfi 
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'^^* muids de bled , 6c autres grains » mojraananc cer- 
taine fotnme de deniers, ainfi qu il Tavoic accordé 
auparavant la viâx>iie d'Ivry : ce qui fiift erecuié 
trop promptement , & il fe peut dire que cefte 
feule aâion fuft caufe de £dre opiniaftrer Paris 
contre le Roy. 

Pour y faire entrer des gens de guerre , le Duc 
de Nemours , qui s'eftoit fauve de la Bataille dl« 
vry dans Chartres , fe rendit incontinent dans Pa- 
ris avec le Chevalier d'Aumale , & fuft mis Gou- 
verneur dans cefte ville, avec douze cents Lanf-. 

K quene^s (fous la conduite de Bernardin, Ba^on 
libre d'Erbeftain , Lieutenant du Comte Jaquesde 
Colalte , qui en mefme temps fuft aufli envoyé en 
Allemagne pour y faire une nouvelle levée de 
Lanfquenets au nom du Roy d'Efpagne ) ci/iq 
cents SuilTes , & mille hommes de pied François , 
avec quelque cavalerie j peu après s y rendirent le 
fieur de Vitry & quelques Seigneurs de ce party , 
avec leurs compagnies. 

Pour plus promptement foUiciter le fecburs du 
Duc de Parme , Monfieur de Mayenne s en alla de 
S.Denis , à SoiHbns : il defpefcha aufli incontinent 
des courriers de tous coftez tant vers le Pape, que 
vers le Roy d'Efpagne, & les autres princes de la 
Ligue , s'excufant le mieux qu'il pouvoir de Tin* 
fortune qui luy eftoit advenue à Ivry, leur de** 
mandant fecoursde gens& d'argent. Loys Vetson, 
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Tun de fes Secrétaires, fut le plus infortuné de tous ^ î^* 
ces couriiers, car pa&nt par Tours, & ayant 
abufe d'un paiTeport au il avoit du Roy » pour faire 
quelques af&ires pour le party du fel > & lui eftanc 
trouvé dans la felle de fon cheval des lettres en 
chiffre que ledit Duc de Mayenne envoydit au Duc 
de Mercœur , qui contenoient beaucoup de chofes 
contre les affaires du Roy> fut pendu le jour 
ipefme de fa prife» 

Four advaiicer quelques paroles d'accord avec 
le Roy y le Légat Caëtan en print la charge^ 
per acquifiar tempb y & haver pi^ commodita 
d*apparechiarfi alla aifefa , difent les Hiftorien^ 
Italiens. Or en ce mefme temps Monfieur le 
Cardinal de Gondy eftoit retiré en fa maifoa 
de Noëfy à cinq lieues de Paris y de quoy qu'il s y 
tint comme neutre» il alloit fouvent à Paris voû:^ 
ledit fieur Légat , lequel fçavoit bien que ce Pré- 
lat efboit a&âionné aif party royal , & qu'il étoic 
aymé ddi,SaMa^efté, & grandement honoré des 
Princes Se Seigneurs du Confeil du; Roy : il luy 
demanda s'il n'y avoir point moyen de donner 
Quelques repos aux troubles de la France : ks^ 
chofes furent fi promptenxent menées » qae le 
Légat &offi:it mefmes d'aller au Chafteau de 
Noëfy fous la foy du Roy , pour en communiquer 
avec Monfieur le Marefehal de Biron. y qui s'y 
dev4»it aoili rendre. 
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*î>®' Ledit fieur Marefchal de Biron , & le fiear 
de Givry allèrent à Noëfy trouver ledit fieur 
Légat , lequel eftoit accompagné dudit fieur 
Cardinal de Gondy » & des ptelats Italiens qui 
luy avoient efté ordonnez par le Pape , de qui 
eftoient venus dltalie avec luy : or , comme 
nous avons dit» ce que ledit fieur Légat avoir 
poiufuivy ce traité d'accord , n'eflx)it que pour 
gaigner le temps , affin que le party de llJnioa 
ie preparaft mieux à la deffenfive ; auffi il pro« 
pota premièrement , qu'il falloir •aflèmfcier les 
trois £ftats de France , affin de donner un bon 
ordre au Royaume : mais ayant veu que cefte 
pfopofition âvoit efté rejettée bien loin, il dit, 
qu'il falloir donc faire une trefve pour quelques 
jours affin d'acheminer les affaires a une paix : 
on luy refpondit que l'on ne vouioit point de 
rrefve , que l'eftat des affaires du Roy n'en re-- 
queroit point , mais que^'on defiroit une bonne 
paix. Il fuft recognu lors que ledit fieuf Lcgar 
ne chetchoie que des dikyements : ce fuft 
pourquoy cette conférence fuft rompue , & ledit 
fieur Légat fe retira à Paris un peu confus, 
i^uand il 'vk que Ton euft jugé' de fon <leflein. 
* Le Roy voyant que toutes tes conférences 
n'eftoient que des amufements , fit pafTer fon 
armée vers'Corbeil à fepr lieues au-deffus de 
Paris ; ccfte ville luy fuft incontinenr tendue^ 
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Laghy fur Marne fuft auflî pris' en mefme temps i^59^'' 
de-là l'armée s'achemina à Melun, qui fe rendit 
auffi , & le Roy y mit dedans pour gouverneur 
lé fieiir de la Grange le Roy. De Melun l'armée * . 
alla à Provins èù le fieur de Montglas y fuft* 
làilïe Gouverneur : de-là on alla à Bray qui fe 
risndit auffi, & où ledit fieur de Montglas vint' 
trouver le Marefchal de Biron , & y àcconduît" 
TEvefque de Cene4a avec le fecretairè dudit 
fieur Marefchal , 'Icfquèls venoient tous detct"* 
de Paris j mais après plufieùrs difcdùfô eiittè' 
ledit fient Marefchai& ledit'fifeùr Evefque, il 
ne fe put rien accorder, & ledit fiôur'ÊVefque' 
s*en rétourna vers ledit fieur Légat. Monteteau^ 
faut- Yonne fi^t auffi en mefme temps temi^ efi' 
lobeyflànce du Roy, Se beaucoup d'autres places/ 
De la Sa Majefté'fit tirerrarmée vers Sens , où le' 
fieur de Chanvallon eftoit pour ITJniôri , lequel 
fut incontinent fecouru du Marquis de Fourtutla , 
avec la Compagnie d'hommes d'armes de Mônfieût' 
de Nemours , du Capitaine Pelofo & d'autres , 
lefquéls encouragèrent fi bien les habitanfs , qiie ny; 
par menaces , ni par belles paroles , ny pour quel- 
que éffortque lies Royaux firent pour lés pénfer 
avoir de force, ils en furent vivement répoulfèz. 
Le Roy qui rie vouloir perdre le temps a faire un 
fiege devant cette ville, fit tourner la' teftij dé fon 
armée droit vers Paris , où déjà rien ne pouvoir 
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^59^'.plus entrer par eau , car tous les ponts du hauc& 
& du bas de la rivière de Seine eftoient^ la dewa^ 
tion de Sa Majefté : mais avant que dire quel fut 
ce fiege , voyons ce qui fe paiTa en plufieurs en^ 
droits depuis la victoire dlvry. 

Nous avons <dic cy-devant que le mefme jour 
que le Roy gaigna la bataille d'Ivry , le (ieur de 
Lanfac penfa furprendre le Mans, voyons quelle 
futfon entreprife. Se tout d'une fuite plufieurs 
chofes notables advenues en ces pays-là & aux 
autres circonvoiHns* 

Ledit fieur de Lanfac s e(bie retiré i Ballon 
(Cbafteatt qui. appartenoit à fa belle mère Ma^ 
dame la Marefchale de CofTé , diftant de quatre 
Ueuës du. Mans ^ où après qu il euft prefté férmenc 
de fidélité au Roy yil ne laiÛbit toutesfois deftre 
toii$jours accompagné de plufieurs peripnnes te-' 
nans ouvertement le party de la Ligue : Mondeur 
de Rambouillet, ( qui coinmandoit dans le Man9 
en Tabfence du fieur du Fargis fon . frère > lequel 
cftoit en Tarmée du Roy) 1 en ayant admoneÔé par 
lettres & prié de fe gouverner fidellement au. fer** 
vice de SaMajefté, Lanfac luy refpondit. Qu'il 
feroït à jamais bon &Jidele ferviteur du Roy^ & qud 
♦ s^il s' accompagnait des Touchevaux habitans du 

Mans y & d'autres telles gens de la Ligue j qu'il 
faifoit comme le bon charlatan qui compofoit le 
bon tyriaqut de vipères. En mefine ten^s auflv 

ledkr 
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ledit fîeur de Lanfac convia les fieurs d'AUieres , ^ 59^i 
& de Malerbe, (qui avaient l^urs compagnies ein 
gamifon dans le Mans )xle l'aller voir audic Ballon, 
mais eux ne fe voulans fier à un erinemy nouvelle* 
reconcilié, le remercièrent : il avoir envie de les 
y attrai>erj âffiii, d'exécuter plus feurement fon 
entreprife fur le Mans : Du depuis ayant entendu ^ 
que Monfieur de Mayenne paffoit la Seine pout 
venir, rencontrer le Roy à Dreux , il fit fecrette- 
menc une aflèmblée .de toutes les fcwrces qu'il put 
avec les fieurs de la Patrie're de Beauce^ de h 
Croix-Cotereve, de Pefcheray , de Vaux , de la 
* Pierre & autres, & vint la nuit du quacorziefme 
Mars fe loger avec fes troupes dans le fauxbourg 
Saint-^Vincent du Mans y penfant furprendre la 
ville à l'ouverture de la porte, par lelRu^yen de 
quelques foldats deguifez en cdtivreurs qui de* 
voient feindre de porter des gouttières pour TEglife 
Saint Julien, & eftans fur le pont dévoient hïSet 
choir lefdites gouttières , & fe rendre maiftres de 
la porte : ce delfein avoir de l'apparence de venir 
à effet j mais l'ordre que l'on tenoit de baiflèr la 
planchette un demy-quart d*be.ure devant que 
d'abaiflfèr le pont, par laquelle on faifoit fortir un 
Sergent avec quelques fbldtts, pour faire la def- 
couverte pai: touit le fauxbourg , fuO; la caufe que ce 
fergent & fes foldats ayant defcouvert les gens dô î 
Lanfac 5 de prime abord tnërent un nomi\ é la 
Tom^LFL Z 
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^f9^* Roche-Gouaut , ce qui donna une telle alarme qâ« 
ce Sergent & quelques-uns des foldats qui eftoienr 
fortis pour defccuvrir » furent aufli tuez par les en- 
trepreneurs , lefquds voyans leur entreprife def- 
couverte , & que la gamifon de la ville fortoit en 
gros pour les venir charger ^ fe retirent tous à Me- 
mers qui eft un grand bourg «n Sonnois , où le 
fleur de Hertray , Gouverneur d*Alençon, les 
alla attaquer, & desfit la plus-part de ces troupes : 
Lanfac fuft contraint avec les mieux montez de 
fe retirer en Bretagne pour amafTer nouvelles 
forces. 

Prefque en mefme temps plufieurs Gentils-hom-? 
mes de TUnion des Pays d'Anjou Se du Mayne y 
entr'aucreï, les fleurs de Chefnayes^ du Pin , de la 
Rocheboiflèau , Charles de Biràgues , de Corces j 
& autres, lefquels avoient donné la principale 
charge de leur conduite au fleur de la Saulaye, 
& qui avoient tous de belles troupes de ca- 
valerie & d'infanterie > furprinrent la ville de 
Sablé , où ils arrefterent prifonniere Madame de 
Rambouillet qui y eftok. Dans le Chafteau eftoit 
pour le Roy le fleur de Landebry qui fe deffendit 
fort bien , & toutesfois ceux de l'Union lui em- 
portèrent la balTe cour du Chafteau , & firent un 
trou dans la muraille pour fortir dehol's , avec plu- 
fleurs forts & barricades pour empefcher rout fe- 
f 9urs que l'on pourroit domiet audit Chafteau. 
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jLandebry donna advis incontinent au fieur de ^$9^* 
llaniboaiilet de cefte furprife, lequel convia de 
tous coftez la Nôbleffe royale de cefte province de 
fe rendre au Mans^ affin defecourir le chafteau de 
Sablé : tn ce mefme temps le lîeur du Fargis fon 
frère revenant de la bataille d'Ivry^ après avoir repris 
Moiidoubleau, petite ville de fon gouverçiement 
du Mayne { quoy qu elle foit de la Duché de Ven- 
dofmois) & en avoir fait fortir le fieur d'Alleray 
qui Tj^voit furprife j^our l'Union > arriva au Mans ^ 
QÙ il trouva aufli fes autres frères les fieurs de 
Main tenon & de Pongny^ avec le (ieurde Bouille, 
Gouverneur de Clerac, & de TEftellej Gouver- 
neur de Mayenne* j & beaucoujp d'autre Noblefle^ 
tous afièmblez pour le fecours du Chafteau de ~^ 
Sabléi 

Ceux de l^Union s^eftoient àuâi emparez de 

Bruflon , & s*eftoient fortifiez dans le Prieuré, le 

fieur du Fargis , en s'acheminant à Sablé , reCblut 

de les faire fonir de-là : routes les troupes s'y eftant 

acheminées conduifans de petites pièces qui por- 

toient calibre comme d une boulle de mail, ledit 

fieur du Fargis , voulant luy-mefme recognoiftre 

le lieu pour attaquer ledit fort , fuft bleffé d'une 

arquebufade à la jambe , dont il fut contraint de 

fe retirer au Mans : la Noblefle & les troupes là 

ademblées ne laiflèrent de continuer leur refolu^ 

tion , Se ayans receu ceux du fort de Bruflon à 
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' 55°- difcretioo > firent pendre le Gtpitaîne : ce qu'ayant 
fçeu ceux deTUnion dans Sablée pendirent deuje 
prifonniers du parry du Ray. Ce font des cravres 
des guerres civiles, cel en paftk qui n'en peut mais*. 
Le Marquis de Vilaines , le iieur d*Achon avec 
leurs croupes, s'eftant venus rendre auffi à Broilon^ 
les Royaux firent lors comme un corps d'artnée y 
& fiir faic advanc-garde & bacaiUe i les fieurs de 
la Parriere d* Anjou ôc de la Roche^^-pacras , furent 
efleus Marefchaux de Campr le fiear de Beaore- 
gard commandoità Tinfancerie de yadvafx*gaide> 
& le fieUr de Malerbe à celle delà bataille. Ainfî 
les Royaux allans en ordre de bataille cirèrent droit 
vers Sàblé pour en fecoiirk le chafteaa , l'advant* 
garde mardiA par le cofté dû, parc, & la bataille le 
long du grand chemin droit à la grande porte de 
la ville ; ceux de l'Union né les voulant laifler ap- 
procher fi prés d*eux fans les reeogtioiftre , firent 
une brave fortie ,. où il y eut bien combattu tle 
part & d'autre : en ce commencement ledit fieur 
de Beauregard du cofté des Royaux y fut blefiê : 
de ceux de l'Union deCorces »leur Sergent de ba-« 
taille y fut tué , & ledit fieur de la Saulaye pris ,, 
avec beaucoup d'autres, & furent remenez batcans 
jufques fur la contr'efcarpe du foffé par le Marquis 
de Vilaines ic les fieurs de TEftcUe & d'Achon » 
d'un cofié ^ & à la main droite par le fieur d^ 
Fongny , qui lem fit une rude charge. Après ceusc 
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«k rUiiipn forcirent par les portes de la ville , & M9^* 
vindrem: attaquer le fieur de Malerbeavec fon in- 
fanterie qui eftoit en bataille ^ &f derrière luy 
JVIoiiiieur de Bouille avec un gros de cavalerie ^ 
pool* le fouftcnir : la charge fe fit tout du long du 
graiid daetnin , à travers duquel ceux de l'Union 
av oient fait une barricade , laquelle eftoit defen- 
due de la courtine de la ville , par le moyen 
de laquelle Us incommodoient grandement les 
Royaux : ce que voyant ledit fieur de Malerbe , 
-fuivy desifiens, donna fi vifvementà cefte barri- 
cade , <ju'il remporta-, Lien qu'il euft efté porté par 
terre de la force de deux arquebufades qu'il ré- 
cent daiis fes armes (ans eftre bleffé. Ainfi ceftc I 
barricade emportée, les Royaux gaignereiit im pe- 
. xh champ, c^ il y avoit une haye de laquelle ils 
tenoienr un cofté, &:.ceux de l'Union l'autre : de 
façon qu'ils fe commencetent à battre à coups 
de waiii : l'efcarmoucbe cependant fe renForçoic 
de tous co/lez tant vers le parc , qu'au grand che- 
min; Ceux ds l'Union firent derechef <une autre 
fortie Air ledit Malerbe , & fes troupes , a< fefit lors 
une falve fur le grand chemin de plus de deux 
mille arqaebniades, Ea3fin après plufieius charges 
& combats , il furvint des efdairs & tonnerres, fi 
efppuyantables , fuivis d orages & de pluye , qu'il 
fut impoffible aux, uns & aux. autres de s'ayder 
, de leurs. atquebufes j &, ne fe purent plus battre ^ 

Z iij 
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li9^' qu avec Tefpée, ce qu ils continuèrent , jofques 1 
cinq heures du foir , que les Royaux fe recirerenc 
à S. Denis d'Anjou, fans avoir peu mettre aucun 
fecours dans le Chafteau. Cefte efcannoadie fut 
bien maîncennë de part & d'autre : & tient-on que 
c'a efté une des belles qui fe (oient faites durant ces 
troubles, car elle dura neuf heures fans ceilèr. 

Monfieur dçla Rochepot, Gouverneur pour le 
Roy en Anjou , ayant quitté fon entreprife de 
BrifTac pour fecourir auffî le chafteau de Sablé , fur 
lapriere que luy en firent les Seigneur? fufdits , il. 
leur envoya d'Angers deux canons, avec quelques 
troupes d'infanterie & de cavalerie ^ Si^toft que 
les Royaux eurent receu Ce fecours , ik s'allereRt 
derechef loger auprès de Sablé du cofté du parc , 
afEn de bs^ttreles £ûits que les Ligueurs avoienc 
de nouveau faits au dehors du chafteau pour etn- 
pefcher d y mettre du fecours. 

Dez le lendemain macin le canon fuft pointé 
contre iefîdits £:>rts 6c retranchements , & en peu 
de temps toutes ces fortifications 8c barricades fu- 
rent emportées : les Royaux ayant fait un petit 
pont d'aix fur des efchelles , paiISretK le ruifiTeau 
pour aller à lafl&uc, lequel ils donnèrent fi furieu- 
fèment , que tout ce qui ie trouva dans ces forrs 
fuft taiUé en pièces j puis entrans pefle-mefle avec 
les Ligueurs dedans la balTe cour du chafteau par 
inédit fufdit trpu , tuëcpnt toujc ce qui fe trouva d^. 
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^ vant eux. Ceux de l'Union entrèrent lors en tel * ^^^ 
edroj (comme il advient d'ordinaire en tels acci-^ 
dents ) qu'ils ne fongerent plus, qu'à fe fauver ^ ce. 
qu ils firent en telle,confufion,.quefc;ns prendïc 
advis de rompre le pôiit.de la.riviere de Sartre pour 
fé retirer enieureté de l'auttre^coftade la ville ( ou- ^ 
bilans en-celi endroit, cequî.eftoit nefefl&ire pour 
leur fauver la vie) ils , donnèrent auje viftorieux 
meilleur marché^ da lejiirs vies qu'ils ne penfoienc 
avoir d'eux: prefque, toute rinfanqerie fuft, taillée 
en pièces , & en fuft tué jufques au nombre <lefept , 
à huit centf. l.e fieur des Che&ayes >.qui eftoit le 
principal chef de toutes ces . troupes ,., avec plu- 
fieurs autres s^àllerent fàuver au logis.de Madame 
de. Rambouillet , où ils ne trouvèrent que de U 
courtoide , au lieu de la rigueur qu'ils luy avoient 
tenue, car elle lefe, fit fauver la vie. La.Roch^ 
boifleau eofidoifant la cavalerie derUmoOvfe fau--^ 
va par une.<ies- portes de la ville : peu après les por- 
tes* eftant ouvertes du.cofté du chafteau , la cavar>< 
lèrîe royale paflk au travers la.ville pour le fuivre :; 
on en glattna quelques-uns fur la queue > mais le 
temps & Ja diligence de Roche-boifleau en fauva lat. 
pius grande partie. Voy là le^fuccez de la f urprife SC: 
ïèprife d^ Sablé pour, le' R'oy.^ », 

Les Royaux penfoi^t: par cette prîfe avoir fen«- 
4U CQUX de l'Union fans mouvement dans le payst 

^ 4»jMiay \ie , mais^ ils furent trompez^ , car ils ne ùf^ 

Z.ir: 



j5o Histoire PEtAGuERRir 
ijpo. rem pas fi*-coft retournez, Usunsenleursgarniions; 
autres chez eux, d autres ayant prins le chemin 
pour aller trouver le Roy qui eftoit auprès de Pa* 
ris, que le iieur de Lanfac qui s'eftoît fauve en 
Bretagne, revint au Mayne avec /des nouvelles 
forces que Monfieuc de Mercœur luy avoir bail- 
lées au nombre de deux mille cinq cents homme$ 
de pied , &; de deux cents bons chevaux , amenant 
avec luy les fieurs de Vicques de Normandie , dç 
Guebriant, de la Feuillée, du Bellay, & autres , 
lefquels eftans tous arrivés aux villages de Gerron 
Se d*Embrieres , eftans advertis que le fieur de VES^ 
telje , gouverneur de Mayenne , eftoiç allé avec ù, 
troupe trouver le Roy, prirent occafion par Içs in-» 
relligences que ledit fieur de Lanfac avoir avec 
quelque^ habitansde Mayenne , de fefaifîr de I4 
ville , Ssc d'en affieger Iç çhafteau, . 

Monfieur le Prince de Conty eftoit lors arrivé 
à Tours de retour de la bataille d'Ivry , car le R^y 
•voyant qu'il ne pouvoir eftre pv^ tout 4 la fuirre 
de fa favorable fortune , luy décerna une armée \ 
Se le fit fon Lieutenant gênerai en icelle > ejE pay« 
d'Anjou, Touraine, le Maine, Poitou • h grand 
& petit Perche, Berry, Blaifois , Vendofmois i Du» 
nois , Limofin , & la Marche. Ledit fieur PrîncQ 
i^yant entendu cefte fiirprinfe , & le fiege dudit 
chafteau , envoya çq diligence vers le iieuf de TEf-» 
. tf Ilç ^ (|uî ç^ftpit açbçmiiîé avçc çpuç cç qu'iUviW ^ 
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4d(B troupes pour *alfer trouver le Roy , affin quil ^iyo.% 
s^^n retournaft en diligence à Mayenne : poar en 
fecourir le chafteau. L'Eftelle n'eut pluftoA recéu 
ce tnandement qu^ rebrouflant chemin & mar^ 
chant jour & nuit , il arriva à LafTé quatre lieues 
.prez de Mayenne , d'où il envoya le fieur du Mo-» 
jçec avec qi,iekiues foldats pour rafcher à fe jettçr 
• £ledan3 le chafteau , ce qu'il exécuta (î heureufe^ 
•ment 5 qu'après avoir taillé en pièces deux corps 
:d^ garde , & gaigné un enfçigne, ils entrèrent tous 
-4ians 1^ chafteau, ^ 

Le fieur de^Hertray , Gouverneur d'Alençon eut: 
auifi mandement <iudit fieur Prince de fe joindre 
^vec If fieiM: de l'Eftelle , pour enfem^lement adt^ 
^ifer Or ce qui feroit neceffaire pour la reprife de ^ 
la ville de Mayenne ^ fuyvant ce mandenxent . 
Jedît fieur de Hettray fe rendit i Laffé avec fes 
croupes ; par c^* môy eD l€^i t fieur 5I& l'Eftelle & I uy 
joints ; faifoient biôn deux cents bons xrhevaux , 
f& quinze cents hpain)esdw.pi«d 5 le%A<els s'en al-» 
ier§nt droit vers Mayenne ie faifir du fauxbourg 
S.,]VÏ^?tin , c« qu'ils firent fans avoir trouvé beau-- 
/^Piip dç r^fiflance* • 

; Ledit fifiwr dç J'Eftelle voyant que le gué» pour 
entrer dans le chafteau . eftoit ^oip^dTé par de$ 
iarquebufiers q^it/loient; logez dam diss maifons » 
p^fla la rivière à nage 5 & çntra dans le claafteau , 
d'pà. il fit proinpt^^îipnt fprnr du Motet avec fix 
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^^ * vingt foldàts , pour gaignec lefdîtes maîfons , et 
qu'il fie fi' courageufemenc qu'il gsrda toujours 
lefdices maîtbns , & par ce moyen toutes les trou* 
pes eurent moyen de paCér au gué vers le chaft^Uj 
fans incommodité. 

Les fîeurs dç l'EflelIfe & de Hertray ayanc le Utk- 
demain marin recognu du haut d'une tour que 
Lanfac & fes troupes avoient eflé advertis de leur 
entrée, &: qu'ils, vouloient lever tefiege, refblurenr 
enfemblement de ne 1^ laifTer ceroumer fi à leur 
ayfe, & de fortir fut eux par deux endroits , fçar- 
voir le fîeur de Hertray, & dis» Montaterre avec 
foixante cuirafles^& cent cinquante arquebufiers,. 
lefquels attaqueroient ceux qui efloient au defious 
du chafleau , tandis queledit fieul^ de l'EftelIe avec 
cent hommes armez de toutes pièces & cent ar- 
quebufiisrs les chargeroit auffi du cofté de la ville. 
Us les fortenruns & les autres.L'Eflelle ayant rompu 
trois barricades fur uhe chaulféè d'efbng, lefquel- 
les fe fouflenbient l'une Tàutre , garnies chacune 
de cent hommes , Se fait fuyr devant- luy tout ce 
qu^l rencontra, trouva -en cefte au milieu d^ine 
grande place Lanfac avec un* gros de cavalerie >. 
eftan* en'bataiHç, & ayant fur fâ main droite nu. 
bataillon de deux mille foldàts : Après queTEflellè 
eut contemplé la contenance de fes ennemis, i* 
alla droit au petit pas attaquer la cavalerie. Si 
^'abordée les fit faluer de vingt: cinq, arquebur 
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fados qui tuèrent douze chevaux j puis ayant fait ' W^ 
redoubler encor dé plus près une pareille falve 
d'arquebufades , cela fit un fi terrible effçt que 
toute la cavalerie fe mit à la fuitte î TEftclleles laif- * 
fant fuyr alla droit aux gens de pied , & les atta- 
qua par le coin de la main gauche de leur batail- 
lon, qui faft occafion qu'ils rompirent leur ordte 
de bataille s ce qu'ayant recognu il leut fit faire 
une falve d'arquebufades à dix ^as prèz : puis fe? 
mefla avec toute fa troupe parmy eux , & à coup^ 
•d'efpée combattit de celle furie , qu'il les rompit , 
& mit en fuitee. 

L'Eftelle les pourfuivant jufques hors la ville > 
ils fe r€|cogne^rè,nt eftre plus grand nombre beau-. 
coup que luy , & voulurent fe rallier , mais ib 
n'en, eurent pas le moyen ^ «car les fieurs de Her- 
tray & de Mencàterre , qui de leur cofté avoient 
chaflTé devant eux toutçe (Qu'ils avoient rencontré; 
arrivèrent à Tinftant , & s'eftani joirirs avec ledit 
fieur de TEftelle , firent une telle charge qu'ils les 
empefcherent lors de fe rallier; ainfi Lanfac & 
les fiens fe mettans^ à là fuite , fe faoyerent à une 
lieuë de là , ou ils trouvèrent moyen de fe rallier 
furunechaulfée d'eftâng : mais le Marquis de Vi- 
laines eftant arrivé-, âvçc? cent cuirafles de renfort 
aux vidorieux qui pourfuivoient toujours le» 
fuyards , chargèrent de telle furie ces nouveaux 
«lie? , que tout fut mis à vau-dc-rou^€| , faps fe 
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* 59^' pouvoir plus rejoindre. Il fuft tué du cofté de VU-* 
nion de douze à quocorze cents foldats i & de 
^perfonnes de remarque» le Baron de Moncezon , 
les (ieurs de la Bezaudiere y de la Chevalerie » de 
Lurnois, de la Chapelle de Beaumanoir , enfeigne 
colonelle de Guebriant , ôc plufieurs autres : leurs 
enfêignes &: C0rnetces furent gagnées » avec crois 
cents pr^fortnier^. Du cofté des Royaux , il y mou- 
rut de remarque les fieurs de Charnière , de Pe- 
lenaut » & de Coulonges , . ^vec quelques foldats. 
VoyU ce qui fe palTa à Mayeiinç» Qu^nt i Lan/àc 
il fe fauva en Bretagne , 8c ne .retourna plus au 
^ayne pour faire la guerre. 

Monfieur le Prince de Conty ayant fçeu cefte 
4esfaite fe refolut de fe préparer pour afSeger la 
Ferté-Bernard , feule place qui reftoit au pays du 
^âyne pour le party de l'Union , dans laquelle 
pommandoîc le i^eur Pragues de Comnene. Cefte 
-villiç eft aflSfe fur la rivière de Duyne w travers 
d'un.pré,fM:çfqyç en fonpç. de ijuarré long, laquelle 
n'a 4ue d^ws^ feules adyçn})ës p^r. Içfquelks on 
la peuft attaquer » &: qù on fe pejift loger , fç^voir au 
fkuxbourg de la -porte S» Barthélémy » Sç l'autre 
^\i fauxboufg 4e la porte £ûmJuU^i; car les det x 
flancs de ceftc/xilk fooc.^ivies & i d«fcouvert , 
qu'oji n'y peut bêchât deux pieds au çlus Uns trou- 
ver Keau- ... 

Après qiieMonfieuï: leJRrinCe...4e Conty fuft 
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arrivé en fa maifon de Bonneftable qui n'eft dif- ^ ^9^ 
tance de la Ferté-Bernard que' de trois lieues , & 
que le fieur de Buignieres ( qu'il avoit envoyé à la 
Fer té 5 pour les exhorter de fe mettre en leur de-* 
voir fans eftre caufes de la ruine de tout fe pays, ) 
f lift retourné luy dire, qu'il n'avoit cogna au Gou:' 
verneur & aux habitans qu'une opiniaftre ttfoiu- 
tion de tenir pour rUnion : il tnanda aux fleurs du 
Fargis , de TEftelle , de Hertray , & autres de le 
venir trouver avec leurs tronpes. D'autre cofté 
le fieur de Cocnnene fe prépara pour fe defFen- 
dre , & fit entrer dans k ville quar^c-vingts bons' 
arquebuiiers des environs de la Fetté , avec lef--^ 
quels il fe trouva qu'il avoit deux cerlts bons hom-*' 
mes de pied y & cetit bcms chevaux, fani les ha^' 
bitans. 

La nuit du 50 Avril lés troupes toyaJes s'açliH 
minèrent potttinveftir k Ferté j lés fieuts de Ma-* 
lerbe & de Marîgny.d'fiïi<^ofté|^ avec k garnifon 
du Mans alletent fe logetà S. Anthoine , prochele 
fauxbobrg faint Julien , & leliear de la Rainiere ' 
fe logea dans le fauxbourg Sàinc-Barthelemy , d'où 
il chaSà le Capitaine Meziete, ce qui ne fe fit fané 
perte d'hommes dé part & d'autre. 

Comnene qui fte defi^oit avoir de fi proches 
voifins , fit faire une rude fortie en plein midy , & 
efperoit faire meitrô le (eu dans tout ledit faux-*^ 
bourg faint Barthélémy , mais après que les ûms 
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^1J90. ^jxtent forcé quelques barricades & le premier cx>rp9 
de garde, & couru une partie du ' fauxbourg , Us 
furent rechafTez dans la ville par les Royaux , Se 
n eurent ioifir que de mettre le feu aux plus proches 
maifons dies fo(Iez du codé du Mans. 

Deux jours après Comnene voyant qu'il ne 
pouvoit plus garder le Êiuxbourg de (aint Julien , 
& que les Royaux fe preparoient de pafler la ri- 
vière d'entre-eux & ledit fauxbourg, il y fit met- 
tre le feu par tout, & n'y eut rien de fauve qu'une 
Chapelle , de laquelle les Royaux fe faifirent in« 
continent, & par les ruynes des maifons s'appro- 
chèrent aflezpret du ravelin. L'on a remarqué que 
tous ceux du party de l'Union ont fort ufé de cefte 
voye d*e»îbrafements pour fe fortifier , & toutes* 
fbis les ruynes qu'ils ont faites ne leur ont de rien 
C^y. Pluft à Dieu qu'Us enflent eu engravé dans 
l'ame cefte belle parole dont ufa durant ces trou- 
bles la Dame d'Alegre, four de Monfieur leMa- 
refchal d'Aumont , eftant affiegée dans fon chaf- 
teau pat Monfieur de Nemours , f^ous me confeil-^ 
/cf ( difoit-elle à un Capitaine ) de faire brujlcr des 
maifons pour fortifier mon chajleàu ^ celaferoit bon 
à dire fi nous avions à faire à des efirangets : Ap- 
prene:[ qu'aux guerres civiles aujourd*huy Von fe 
bat & demain l'on s'appointe & que chacun trou-* 
yantfon logis entier y la haine en efi moindre & d^ 
moins de durée. 
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Comnene en ce commencement de fîege fit^^' — 
Yout ce qu'il put pour la defFenfe de la Ferté : il 
s'attendoit d avoir du fecours de Monfieur de la; 
Bourdaifîere qui commandoit dans Cïiartres pour 
l'Union , lequel avoit amaffë quelques troupes 
vers Orléans , avec iefquelles il prit Meun fur 
Lpire, qui n eft qu'à deux lieues de Boifgency , & 
du depuis Chatteaudun^ mais il n'en receut point; 
Il fit aqffi faire quelques forties , aufquelles il n'ou- 
blia rien de ce qui eftoit de la pratique & de la 
rufe de la guerre. 

Le fieur de TEftelle avec mille hommes de pied 
& cent chevaux : le fîeur de Henray , avec auffi 
cent chevaux & trois cents arquebufiers , & plu- 
iieurs Gentils-hommes & Seigneurs eftant arrivez 
au fiege > on coitimença à faire tirer un canon Se 
une coulevrine. Se deux petites pièces, dont lefdits 
fieurs de TEftelle & de Hertray eurent la charge ; 
Le lîxiefmeMay la ville fuft faluée d'une voilée de. 
canons , & incontinent après la batterie commença 
contre le front du ravelin de la porte faint Bar- 
thélémy , & continua juf(g[ues un peu devaiit So- • 
leil couchant , que les Royaux portans c^uand & 
eux des efchelles fe prefenterent pour monter par 
,1a brefchg fur le ràvelin , mais ils en furent rude > 
ment repoulfez par le bon ordre qu'avoir mis Com- • 
J^ene pour les fouftenir. 
Monfieur le Prince qui defiroit avoir cefte place 
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• 55^ & où il y alloic de fon honneur, poiïr ce que cf eftoîtr 
la première place qu'il avoir affiegée depuis que lo 
Roy lavoit créé fon Lieutenant gênerai en cespaïs- 
là , voyant le peu d'efFet qu avoit fait le canon , 
& le peu de munitions qu'il avoit encor pour con- 
traindre les affiegez à fe rendre , envoya à Angers, 
d'où Monfieur de la Rochepot luy envoya deux 
gros canons & des munitions : fi-toft qu'il eut re- 
ceu ce renfort , il fit recommencer la batterie con^ 
tre le fufdit ravelin , dont les affiegez eftonnez , (ans 
efperance de fecours commencèrent à s'efpoa^ 
vanter. 

Le fieur de Comnene pour fa feureté fit alors 
lever les ponts du chafteau par dedans la ville, lef- 
quels dez le commencement du fiege il avoit fait 
abbattre , & les avoit laifTez libres à tous les habi- 
tans qui y vouloient entrer , leifr difant , qu'il ne 
vouloit point d'autre rerraiie que la leur , & qu'il 
vouloir courir leur mefme fortune : les femmes 
d'autre cofté commencèrent à craindre la violence 
des foldats , fi la ville eftoit prife d'affaut. Le 
fieur de la Barre Menardiere, Sergent Major dans 
la Ferté , faifant fortir fa femme par le moyen du 
fieur de la Pelletière Tibergeaut qui eftoitau camp 
du Prince, luy fit ouverture qu'il y avok moyen 
de parvenir à une compofition fi on vouloit , le 
fieur de TEftelle par le commandement de Mon- 
fieur le Prince efcouta ledit fieiu: de ta Barre , le- 
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>quel rentré dans la ville rapporta au fieur de Com- i 5^oi 
tïQnù , que Monfieut le, Prince faifoit eftat d'en?* 
' trer par force en la Fertré dans vingt*quatre heures ^ 
ce néanmoins qu*il eftoit preft d'entrer en com- 
pofition j fi on vouloit. Cotnnene ajjânt fait af» 
fembler quelques-tins des habitans , envoya de 
leur ronfentement deux Députez vers Monfieut 
le Prince, lequelleur demanda ce qu'ils vouloient: 
eux hiy dirent , qu'ils n aVoretlt charge que d'en- 
tendre les prcjpofitions qu'il plairoit à fon Excel- 
lence de leur faire î Je vous accorde , leur dit-il, une 
fufpenfioa d'armes , depuis fix heures jufqucs à 
dix heures , Tetôurneic en la ville , & m'apporte^ 
vos demandes par efcrit. Les Deputei rentrez , il 
y eût quelque différent entre ledit fieur de Com- 
ftene , & le Baillif Gaudin , ce qui fuft caufe que 
dix heures paflees la batterie recommença > maii 
ceflee encore uiTe fois & trefve faite , ledit Bàitlif 
dtelTà par articles les demandes des habitans qu'il • 
fit fîgner au Greffier de la ville : puis fans lès com»» 
muniquer audit fieur de Cotnnene il les envoya 
â Monfieur le Prince , tequéj les çeceut , & cog- 
lîut bien -qu'il aurait, meilleur marclié d'eux 
qu'il n'avôit pénfé, puisque le Gouverneur & les 
kabitans eftoient en difcord. Par ce moyen ledit 
j fieur de Comnene fe voyant circonvenu fe retira 
[ au Chafteau Se envoya vers Monfieur le Prince 
^uffi iès demandes ,* defqiielles il luy eh accorda 
Tome LFL A a 
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i 5P^* une partie. Ainfî ledit fieur de Comnene fuyvant 
la capitulation fonic^ de la Fené accoropagaé de 
cous les gens de guerre, & de ceux qui le voulurent 
f uivre , avec leurs arthes & bagages > & furent con* 
duits par la compagnie de Monfieur du Faigis ^ 
(ufques à Chartres. Les principaux points de t^efte 
capitulation furcfnt , que les habitans demeureroienc 
paifibles en leurs maifons, & feroient dorefhavanr 
fidelles ferviteurs du Roy : que pour toutes chofes 
les créanciers de la ville aufquels lediUieur de Com- 
nene avoir refpondu pour les gens de guerre, ie^ 
roi^nt payez , & luy feroit délivré en outre cinq 
cents efcus pour diftribuer aux bleflèz , ainfi qu'il 
adviferoit : qu'il emmeneroit les prifonniers de 
guerre qui n'auroient payé rançon : & que luy & 
tous ceux qui fortiroient avec luy auroient deux 
mois pour aller & revenir par tout où bon leur 
• fembleroit , pour négocier & faire leurs affaires , 
, fans en eftre recherchez ny moleftez pendant lef- 
dits deux mois» Yoylà cç qui s'eft paflé au fiege & 
çn la reddition de la Ferté. 

Nous avons, dit que le fîeur de la Bourdaifiere 
avoir pris Chaftcaudun j après cefte priiè il fe retira 
à Chartres , & laiflà le iieur de la Patrier e de Beauce 
dedans : cefte place *incommodoit. foa le paf- 
fage de Tours à rarmée du Roy qui eftoit autour 
de Paris : ce fut pourquoy Sa Majefté commanda 
itudit fieur Prince de la reprendre: mais après la 
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prife de la Fertéi les ^ngevms & les Manceaux M 9^' 
avoienc remené chacun leurx:anou en leurs Pro- 
vincesc & le fieut de TEftel^ avec fes tEoupes,par 
lé commandement dudit (leur l^rinçe, eftoit allé 
pour fecourir ledit iîeur Marquis de Vilaines à La- 
val 9 que le Duc de Mercœur menajçoijPii'un (îege , 
lequel fâchant que ledit âbur de TEftelle j eftoic 
arrivé avec fes troupes, s'en retourna vers Nantes : 
ice qui donna plus de commodité audit fleur 
*Princede faire revenir ledit fieur deTEftelle & d'e- 
xécuter la volonté du, Roy > pour aller reprendre 
Chafteaudun , , lequel il fit incontinent invefUr. 
Les Ligueurs qui eftoient dedans fe voyans ft 
foudainemeut inveftis s'adviferent de faire brufler 
les fauxbourgs , qui efloient prefque auffi grands 
que la ville: ceft |e(nbi;^p^n,t: fufl grand pour ce 
que la plus-part des maifbns en ce paysirlâ ne font 
^ouvenes que de bardeau & de chaume ; tous les 
biens des habitans y furenp perdus : les vins bouil- 
loient dans les caves de la chaleur du feu : les bleds 
brufloient dans les greniers : c'efloit une grande de- 
folation, qui ne revint à aucun advantageA ceux 
de rUnipn : car le R#y ayant envoyé de devant Pa- 
ris Monfieur le Marefchal d'AumontÔc lefîeurde 
Chanhuaut avec des troupes de cavalerie & d'in* 
f anterie , pour renfort audit fîeur Prince , & le fieur 
du Fargis avec fes troupe^ eftant venu du Mans 
gudit fiege avec un canon & une coujevrine j après 

Aa ij 



^yi Histoire DitAGoBiturf 

^ yj^* quelques volées tirées , ils fe rendirent. Ledit la Pa- 
trière fuft con4uit en feureté , avec quelques-uns , 
Se s excufa des embrafements : le Capitaine Bâf- 
que & autres fiirens pendus. Voylà ce qui fe paila 
en la reprife de Chafteaudun: Après laquelle ledit 
fieur Prince*s*en alla avec toute cefte petite armée 
retrouver le Roy devant Paris. 

Nous avons dit que le Roy ayant tenté Sens,' 
par quelques efforts, ne voulut perdre lopportu- 
nité du temps pour affieger Paris , & qu'il fit tour- 
ner la tefte de fon armée vers cefte grande ville : 
les ponts de Charentoft & de Saint Maur furent 
mcontinent faifis : ceux qui y eftoient dans les fbrts 
voulant refifter , puis s eftans rendus à difcretion , 
furent pendus. Vis-à-vis de Conflans les Royaux 
firent incontinent un pont de barques pour paflèr 
la Seine , & courir la campagne du cofté de PUhi- 
verfité , affin d empefcher que les Parifiens ne re- 
ceuflenr aucuns vivres par la terre : par ce moyen 
Paris fuft invefty de tous coftez. 

Le huitiefme de May le Roy fit mettre deux 
pieces^d*artillerie fur le mont de Montmartre', & 
quatre fur la butte de Montfadcon, defquelles il fit 
tirer quelques coups pour faluer les Parifiens. De- 
puis que le Dtic de Nemours fut efleu Gouver- 
neur de Paris, ainfi que nous avons dit, il pour- 
veut le mieux qu'il put, d'y faire entrer quelques 
vivres > de recouvrer les munitions , & de faire re- 
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parer les lieux les plus foibles r il fk abattre |es ^55®* 
maifons ctes fauxbourgs qui eftoient les plus pro- . 
ches des portes de la ville & ^es foflèz : il mit les 
Suiflfes dans le Temple : uiie partie des Lanfque- 
nets. furent mis pour prendre garde depuis la porte 
Neufve jufques à TArcenaL Les Parifiens gar- 
doient les portes & les murailles :.cefte ville fe 
mît tellement fur la defFenfîve ^ que tous ceux qui 
ont efcrit de ce fiege ont tenu qu'il y avoir dedans 
plus de cinquante mille hommes cous en armes 5 & 
que le Roy qui la tenoit allîegée n'avoit au plus 
en ce commencement que. douze mille hommes de 
pied & trois mille ct^vaux. Et afin que les Royaux 
ne peuffent entreprendre quelque effort par la ri- 
viere de Seine , les Parifiens tendirent une chg^fne 
de la Tournelle aux Celeftins , .laquelle eftqit fou- 
tenue de petits bateaux , & defFenduë ^es deux 
coftez d une quantité de gens de "guerre , &^ de 
quelques pièces lîIs en mirent auflî une vers la 
porte de Nèfle qui refpondoit auprès du Louvre , 
affin de n eftre. furpris ny par le haut, ni par le bas 
de ladite rivière. Et pour ce qu'il n'y avoir pas 
grand nombre d'artillerie dans cefte vijle, pour la 
perte que le party de l'Unipu en avoit faite en 
plufieurs endroirs, le Duc de Nemours en fit 
fondre en diligence quelques pièces, & avec celles 
qui fe trouvèrent dans la ville tant petites que 
grofles j il en fut mis jufques au nombre de 

Aaiij 
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^59®*foixante-cinq, furies boulevards des portes, & aiur 
endroits qu'ils jugèrent néceiHdres Toutes ces 
choies firent juger |(eflors » que Paris fçroit plus, 
difficile à ayotr, que beaucoup ne seftoient ima- 
giné, 

Paris eft diyifé comme en trois villes par la rî-r 
viere de Seine qui paflè au milieu : la partie qui 
eft à la main diextre dans Tlfle de France, fe nom-: 
me la Ville , & de ce cofté. eft Saint-Denis & le 
Bois de Vincennes : l'autre partie qui eft i gauche 
de ladite rivière eft nommée TUniverfité : & la, 
^roifiefme partie , qui eft une ifle entre la .ville 
& l'univerfité, dan^ laquelIe#Mit les deux m^m^ 
fiques baftimens die la grande Eglife notrç-Dame» 
6c du Palais royal oif, fe tient la Cour de Parle- 
ment^ Siçge des Pairs dç France, fe nopume ^ 
' Cité. , 

Le Duc de Mayenne devant que partir de Saint 
Denis , y avoir donné Tordre requis en cas à*m\ 
Siège, & ayotc laiffë dedans les Maiftres de camp, 
du Bourgj Vaudargent > & la Chonterie , avec 
une bonne garnison :^ cefte ville eâ; en une raze 
campagne „ à deux lieuçîs de Paris , dje^couyerte dç. 
tous coftez, dé laquelle on ne peut approcher pour 
ïaflîeger Ùlx\s peine y Se perte \ le Chaftçtau; du Bois^ 
de Vincennes j place forte , eft auffi diftant d'un^, 
, Heuç de Paris, danç laquelle Ife Duc de Nemours 
fXpit auffi mis bonne garnifoh > & ayoit^çQntta^jçyt^ 
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fous les villages circonvoifins de porter tous leurs ^ 5 > 
vivres dedans ces places , ou de fe retirer dans 
Paris* Sa Majefté,pour efpargner le fahg^des Fran- 
çois qui fe fuft refpahdu en forçant ces villes Ôc 
fes fubjets de lerecogiioiftre^ refolut de les mac- 
ter par la neceflîté de vivres , & les faire devenir 
fages par la longueur d'un fiege: refolution qu'il 
prit, avec double deflein :, ou, que le Duc die 
Mayenne s'approcheroir pour les fecdurir, & que 
hasardant eucor une bataille contre luy , il ef- 
peroit en obtenir la viâioiie, pour arracher bt 
racine du mal de foa royaume j oa bien que y ' 
par la neceflité ,.il fé ferou maiftre de ces villes,^ 
JSc qu'il couper oit par ce moyejn ces branches de 
Varbre de la Ligue , qui feroit la caufe qu'il net 
porteroit plus de fruits 

Le Duc de Nemours avoir mis dans les Ùluxs 
bourgs Saint Martiii & Sainr-Denis quelque inr^ 
fanterie Françoife,^ fous la- conduite des Maiftret 
de Camp la Caftelli^re ,,Dizemieux & Montilly t. 
mais affin d'empefcher que^ceux de Paris ne pu£- 
fent donner fecours à ceux de S^iiit-Denis , le. 
iieur de. la )|^ouë fuft pour fe loger au^dits faux-<^ 
bourgs où il trouva, ceux de l!union bien barric?ar« 
dez : il y eut là bien efcarmouché de part & 
d'autre:. les Suiflèst, lés Lanfquenets ^,& aucuns., 
Çarifiens mefmesy furent pour les foutenir : à la«. 
tlLoifiefme fois que ledit fieur de la Noue, voulucr 

A aiy 
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'55^* les forcer, fon cheval fuft tué fous luy & lui bleOà 
d'une arquebufade à la cuifle droite. Les Royaux 
alors furent contraints de fe retirer , & remener 
ledit fieur de la Noue à ViUepinte où eftoit foo 
quartier. Du depuis les Royaux bruflerent les mou- 
lins de ce cofté là, & fe logèrent aux prochaias 
villages autour de Saint-Denis. Sur la fin de ce 
mefme mois de May , Poitrincourt rendit au Ra/ 
Beaumont-fur-Oyfe, & ce au mefme temps que 
le Légat, l'AmbaiTadeur d*£fpagne & tous cei^x 
de rUnion confultoient quel prétexte ils preu- 
droient dorefnavant , puis que Monfiçur le Cardi- 
nal de Bourbon eftoit mort âFontenay en Poiâou^ 
le 8 de May. 

La mort de ce Prince advint d'une rétention 
d'urine , par une pierre qui iay donna la fievce 
continue de laquelle il mourut : fon corps fuft mis 
en un cercueil , & paflant par Tours fut mené i 
Gaillon où il avoit ordonné d eftre enfepulturé. 
Meflîçurs les Princes du Sang fes nçpveux char- 
gèrent tous le deuil de fa mort , & lui firent faire 
les fervices & honneurs deus à fa qualité^ 

Ce Prince eftoit débonnaire & fimple de foa 
naturel , & grandeoient zélé envers TEglife Ca»- 
tholique, Apoftoliquç & Romaine, ce qui luy a 
fait mefme quelqucsfoisdelaiffèr le devoir d amitié 
envers fes plus proches : ainfi qu'il fe peut cog* 
noiftre par Jç voyi^ge qu'il fit en Bearn pour all^ 
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îqucrir ks deux frères le Roy de Navarre & le ^5 5^^ 
Prince de Condé : par les procès qu il a intentez 
contre la Royne Jeanne d'Albret : & pour s'eftre 
joint à la Ligue des Princes Catholiques , après la 
xnort de Mçnfeigneur le Duc d'Anjou ^ ainfi 
qu'il a eftéditci-defliis; lefquels Princes luy firent 
appréhender de pouvoir fucceder au feu Roy 
Henry III , quoyque ce Prince Cardinal ne fuft ' 
que le puifné de la maifon de Vendofme , ( pre- 
mière branche de la famille Royale des Bourbons) 
&:Preftre. 

Du ceinmencement qu'il fe mit de cefte Li^ 
gue, fes principaux & fidelles ferviteurs luy di- 
rent tout ce qu'ils purent pour Ven deftourner j 
mais il leur fuft impoflîble : toutesfois un jour 
eftant dans latmée que le Duc de Guife avoit 
levée fous fon nom, Vergnetes qui luy eftoit fer- 
yiteur domeftique & qui l'avoir toujours fervy 
dezfon enfance, le trouvant fafché & las d'une 
cavalcade qu'il luy convint faire. en diligence, 
luy dit ; Monfieur que penfez vous faire , vous 
eftes icy en une armée, mais vous n'ignorez voftre 
aage & voftre foiblefïe qui s'abbat tous les jours, 
Si les gouttes vous prennent où vous tiendrez- 
vous , car il n'y a point de ville aflfez forte pour 
vous garantir cqnrre la puifTance du Roy, Ha ! 
Vergnetes , diç ce Prince ,, j y fuis embarqué, Sç 
toure le monde ne fçait pas. poutquoyj,mais fca-« 
che encor qu'on m'en bliifme ^ nçanmçms <jue ;^ 
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^59^' ne me fuis point accordé avec ces gens ïcy J&n$ 
raifon. Penfes-cu que je ne £cache. pas bien qa'îls 
en veulenjc à kk maifon de Bourbon , & qails 
n'endènt laifl*é de Êiîjre U guerre quand je ne me. 
fufles pas jcMnA avt^c euz : pour Le moins , candis 
que je fuis ayetc eux c'eft toujours Bourbon qalis. 
recognoiffent.. Le Roy de Navarre mon nepveu 
cependant fiçra fa fortune ^ ce qm je fais n'eft 
que pour la conferv^tion du droiâ de mes nep^ 
yeux ; le Roy & U Royne mère fçavent biepr mon 
intention* Voilà ce que ce Prince rebondir à 
Vergnetes : aufli FAutheur de. la fuite âk Manant 
& du Maheuftre» dit » qu*^il fuft expreffementL 
accordé à Nancy entre les Princes de la Ligue & 
les Minières d'Efpagne , qu'advenant la moix du 
Roy Henry III , Ton recognoiftroit Monfieur le 
Cardinal de Bourboin pour Roy , 8c après luy fon, 
plus prochjain neveu (qui ne Ceroit Kcretique ou 
fauteur d'heretique) à la condition, d'efpoufer la 
fille du Dup de Quif^.. D. fe peut cognoiftre par ce^ 
oue de0iis, 8c fe cognpiftra epcor plus à la fiùtte 
de cefte Hiljkpi^q. combien ledit fieur Cardinal , le 
Roy d*!E^rpagiie ,^ 8ç fpus les Princes de la^ Ligue > 
chacun ^n Iguir pajticulief > épient; difcordans. 
d'întentipas Se, de, delTeins, 

ILfe rapporte dudin fieur Princct Cardinal quil 
eftoit en (on cabinet quand on luy vint dire qu^ 
le Roy de Navarre avoir gagné la bataille de 
Coutras , & qu'il fe tourna vers deux de. fes an-^ 
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tiens fer viteurs, -levant fon bras droit & leur di- ^Î9^ 

iant, loué foit Dieu, le Roy de Navarre mon* 

neveu eft demeuré viftorieux, noftre cni^emi eft 

mort^ aînfi en prendra-:il à tous ceux>qui s'atta^ 

queront à noftre maifon; vive Bourbon. Dieu 

donne bonne vie au Roy , mais j'efpere que s'il 

mouroit fans hoirs que |e verray mon neveu Roy; 

toutesfois je me garderay bien d'en parler en l'ef- 

* tfitt où font les afeires. C'eft pourquoy plufieurs 

ont tenu que ce Prince n'eftoit point enpemy des; 

fièns, & qu'il n'eftoit çnnçmy que de U R,eligioix 

prétendu^ reformée. 

Jamais ^uflî il ne print le tiltre de Roy depuis. 
la mort du Roy Henry III , & parlant du Roy à 
yréfent regr^ant il ne Tappelloit que lé Roy mon 
nçvcu : toutesfois fous fon nom & fous Te tiltre 
de Charles X , le Roy d'Efpagne prit le prétexte 
de faire la déclaration du huiciefme Mars de ceftcjk 
innée, ainfi que nous avons dit , & envoya de fes^ 
gens de guerre en France. Les Princes de larmai-*. 
fon de Lorraine auffi 8c les vilUes de l'I^ÙëiH, 
firent battre monnoye y & firent expédier toutes 
tes affaires publiques foils fon npm« Mais la nou* 
Velle de fa mort les mit tous en nouveaux penfers. 
D'un cofté le L^gat Caëtan afïèékionné à TEf- 
pagnol X & TAmbafladeur Mendozze fçavoîent 
que.Monfîeur de Luxembourg avoit parlé au Papd 
§i3çte ^& quQ depuis I^a vidoire d'Ivry Sa. Saint(;té 
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[159a g^ypiif^ cognu que ceux de l'Union ne luy avoie» 
dît les a&ires de France , aînfi qu elles s'écoienc 
paflëes. D'autre cofté le Duc de Mayenne & les 
grands de fon parcy avoîenc laifTé tomber la puif- 
iance entre les mains du Tiers-Eftat & des gran- 
des villes , Se fe trouvoient en de Ynerveilleufes 
peines», ôc craîgnoîent quelque remuement. fur la 
nouvelle de cette mort , veu qu'après tant de vic- 
toires le Roy tenoi( la campagne , * & la viUe capi- 
pitale de fon Royaume afSegée : auffi qu'ils n'a* 
voient plus de fubjet de tenir contre Sa majefté 
pour la préférence qu'ils alleguoient de Tonde au 
nepveu. 

Sur la nouvelle donc de la mort de ce Prince 
Cardi^ial, ils eurent recours â leur premier prétexte 
(qui eftoit rheréfie] a£n qu'il ne fe remuatt rien 
dans Paris » ny aux autres villes de leur party , & 
s'adviferent de faire prefenter une requefte à Mef- 
fieurs de la Faculté , par le Prevoft des Marchands 
figfl^^ 4^ quelques Bourgeois y laquelle contenoic 
qjgggyficles principaux, favoir 9 
y^lif(ySi advenant la mon du (prétendu) Roy 
Charles X ^ ok qu^il cedjaftfon droit à Hinry de 
Bourbon ( Roy de France & de Navarre ) les Fran- 
çois font tenus ou peuvent le recevoir pour Roy ^ 
quand mefme il feroit abfous des cenfures quila 
encourues. 

II. Si celuy qui pourfuit ou permet défaire queL^ 
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'^uepaix avec ledit Henry ^ la pouvant empefiher ^ ^59^1 
n'e/ipasfufpecl d'herejic ou fauteur d'iceilè* ' 

Il-I. Si c'ejl chofe nieruoire de s^oppofefàudii 
itenry , &y rejifiant jufques à la mort ;\ficeljapeul 
eflre appelle martyre. 

La Faculté de Paris eftoit réduire en ce temps- 
là fotts le pouvoir de quelques Dodeurs qui ef- 
toient de la faftron des Seite , & qui entrepre* 
noient tellement, queux feuls fe difoiént la Fa-» 
cuhé^ auflî nemine contfadicente , par aéke 'qu'ils 
datterent du 7 May, un jour auparavant la mort 
dudkiieur Prince & Cardinal, ils déclarent^ 

Qu'il eft de droit divin inhibé & défendu aux 
Catholiques recevoir pour Roy un hérétique, oà 
fiiuceilr d'herefîe & ennemi notoire de TEglife, & 
plus ejlroittement encor de recevoir un relaps j 6». 
nommément excommunié du S. Siège* 

Que Atefcket qu'aucun diffamé de ces qualiteif^ 
ait obtenu en jugement extérieur abfolution defes 
trimes^ & cenfufes , 6» qu'il refte toutes fois un dan-^ ' 
ger évident de feintije & perfidie ^&,dèla ruine & 
fubverfionde la Religion Catholique^ icéluy néant* 
moins doit efire e)fciu du Royaume par mefmt 
droit. » ' 

Et quiconque s'esfotCAdt faire paWenir uft tel 
ptrfonnage au Royaume ^ ou luy ayde & favorife ; 
ou me/hte permet qu'il y parvienne^ ypowar^t cm-- 
;pefih€ry& le devant félon fa charge-, cejiui fait 
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*•• .-1 5 je» ^yii^Tg nMXfacre^ Canons ^ & ie peut-on juftemmt 

foupfonncr d'hereJU ^ & reputer pernicieux à la JU^ 
ligion & À tEglife, & pour cejle caufs, on peut & 
4oie agir contre luy fans aucun refpect de degré ou 
prééminence^ 

Et pourtant ^ puis que Henry de Bourbon efi he- 
retique ^ fauteur d'hcrejie j notoirement ennenty de 
VEglife i relaps & nommément excommunie par 
nofire Saint Père ^ & qu'il y auroit danger évident 
iefeintife & perfidie ; & ruine de la Religion Ca* 
ffiollquex ^^ ^^^ i'^*^^ ^'^ ^ impetrer extérieure-' 
ment /on abfolution^ les François fant tenus ^ <Sf 
oblige^ en confcicnce de Vempefcker de tout Leur 
pouvoir de patveair au gouvenument du Reyaumà 
Très^ChreJiien ^ & de ne faire aucune paix avec 
luy nonobfiant ladite abfçlution^ & quand ores tout 
autre légitime, fucctijfeur de la Couronne viendroi^ 
à décéder ou quitter de fondrait : & to0fi.^eux qui 
luy fayorifent font injure aux Canons ^forufuf-, 
peSs d'herefie, & pernicieux à l*Eglife , & cornm^ 
tels doivent efire foigneufement, reptins & punis à 
bon ejcient* 

Or tout ainfi comme Qtu^, qui dçnnent çyde ou 
. faveur en quelque manière que ce fait audit Hçnry ^ 
prétendant au J^oymirrie ^font d^ferteurs de la Re* 
ligion j demeurent contimi^lltm^nt en peçhé mortel^ 
ainji ceux qui s*oppofent^ à Uy par tous moyens à 
SMX poJfibUs meus du \eie de Religion , merifent 
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:jgràndemcnt devant Ditu & les hommes : & comme ^ JP^^I 
^npeut à bon droit juger quà ceuX'^là eflans opi^, 
niajlres à eftahlir le Royaume de Satan , lapeink, 
éternelle efipreparéfi^ aknji peut-on dite avec raifon^ 
que ceux icy f&ront rtcômpfinfe:^ au ciel du loyer 
éternel ^ s* ils perjijient jufques à la mort , & 
<omme deffenfeurs de la Foy emporteront lapabnc 
de martyre. 

Cefte Refolutioft fut incontinent imprimée > 
publiée & envoyée par tout atec une lettre fou$^ 
le nom des Bourgeois de Paris , addreilknte aux.; 
habitans Catholiques des villes du Pany de l'U- 
nion^ dans laquelle après leur avoir dit, qu'ils n'ef^ 
toient ignocans du mal qui les pre0bit , & de l'ef* 
tat auquel ils eftoient réduits , & plufieurs autres, 
chofes fur ce fobjet, ils eftoient exhortez de fuivre^ 
d'embral^r& careflèrlafufdicerefolution, & de 
|amais ne fûbir le joug d'un Prince- q^i foit hère* 
tique , ou favorife Thereçique, ou fous la puiflance 
duquel on coure hazard d'herefie , mais d enducet 
pluftofl: le feu , k glaive , la femine, âc toute autre 
extrémité. ; ' 

Les Efpagnols & tpute la faction de$ Seize dans 
Paris , trouvèrent cefte refolution fainte j ce,U3t-là, 
pour entretenir la difrifion & le trouble en Franc© 
affin de venir à bout de leurs prétentions : ceux-cy ^ 
de peur d'eftre chaftiez de leur rébellion , & de 
leurs aâiûçs payées/ Le Duc tle Mayesine , Ie$ 
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* 5 9^' Princes de Lorraine , & laNobleflè de fon party , U 
trouvèrent aiiflî très-utile , pour deux raifoii si Tuile 
aiflSn que le Roy d'Efpaghe Voyant cette refolution^ 
de ne faire aucune paix aveé le Roy de France & 
cle Navarre fon ancien ennemy , les fecouruft pfos 
Volontairement d'hommes & d'argent î car ils ef- 
tDÎenc (iiïis moyens , hors d'efpetance de pouvoir 
déformais tout feuls fe defFendre contre le Roy , 
ànfi qails avoient fait auparavant , & ne pou- 
Voient faite pailt avec Sa Mâjefté en confervant 
Kur reputîltion, & obtenir de Iny les feurete^i 
qa*ils eufferit delîrées j ainfi (dilbient-ils ) que Tori 
Tavôic recognuà Un pour pailerqui s'en eftoîr *feic 
près* de Mainte entre le fieut de Villeroy , & le fièur 
. du Pleflîs-Moriiay. Et l'autre , alïîn que les grandes 
▼nies cfu party de l'Union, dont le gouverne-' 
ment eftoir tombé entre leVmaîris duTiers-Eftat, 
& fur lefqitellés ils n'avoient pas allez d'autho-» 
rite d'en difpofer, denieuraflent unies* en Feur 
party. '•• " '•' ^ . - 

^ Les 'chefs^ de ITJnîon ' dans. Paris Voyant le 
peuplé difpofé félon leur intention , publièrent 
fe mort da'<îardinal * de- Bourbon { fans -luy 
rendre l'honneur ' qu'ils l«y dévoient après Ùl 
mort pôur'fe tiltre qu'ils luy-' avoient bai-llé^ 
auffi né s^n eftoient ils iervy que pour prétexte', j 
puis firent une proceffion générale au Couvent 
Ses Auguftins-, 6u fe trouvèrent le Légat Gaétan j 

l'Archevefque 
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l^Archçvefqnè de.Lyon, les Evefques de Senlis ^ i39d» 
de Rennes ^ de Frejus j de Plaifance , d'Aft, 
de Ceneda, le Prédicateur Pahigarole > le Ré- 
férendaire Comte Porcia , le Protenotaire Ëian* 
chetri , l'Ambaffadear d'Efpagne Mendozze ^ 
rAmbafTadeiir de la feile Royne d'Efcoffe quel 
l'oil nommoit rAtchevefque de Glafco ^ avec 
ceiuy du Duc de Ferràre j les Ducs de Nemours^ 
îè Chevalier d'Auniale Se autres Seigneurs j la 
Cour de Parlement & autres Cours Souv^eraines 5 
avec le Prevoft des Marchands , les Efchevins ^ 
Colonels & Capitaines de la ville i où après 
que la Meffe fuft chantée , & qu'un Religieux 
eut fait une prédication , pour lés exhorter â eftre 
fermes en leur party , ils allèrent les uns après 
les autres jurer fur le livre dés Evangiles qui 
eftoît ouvert devant le Légat y veftu & feant ert 
Pontificat y d'employer leurs vies pour k confer-» 
vatiofi & defFenfe de la Religion Catholique 
Apoftôlique & Romaine , de la ville de Paris^ 
& autres du party de l'Union , & de ne preftef 
jamais obeyffance à uii Roy hérétique : & que 
tout ce qui «'iendtoit^à îeUr cognoiflànce atl 
préjudice de leur Union 5 qu'ils le reveleroieftr^ 
•Il fuft fait depuis une fdntie de ce ferment 
par efcrit 5 que lès Colonels & Capitaines firent 
jurer au peuple chacun en leurs quartiers* Voylà 
comment on difpofa les Patiiiens de ne r«ci^voif 
TùmèLFL Bb 
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'59^* le Roy: ils furent entretenus en cefte creanctf 
par plu/ieurs Prédicateurs , qui par leurs per- 
fuadons eurent tant de puiflàncç, qu'ils prindrenc 
leurs aftllûions pour occafions de s'opiniaftrer 
contre Sa Majefté. Il fe fit aufli une compagnie 
de plufieurs Moynes , Preftres & efcoliers jufques 
au nombre de treize cents , lefquels firent comme 
une monftre en armes parmy la ville , de laquelle 
compagnie eftoit Capitaine Roze Evefque de 
Senlis : Hamilton , Curé de Saint Cofme , Ef- 
colTois de nation , en eftoit le Sergent ; mais il 
advint qu'en palTant ainfi armez auprès du pont 
noftre Dame , Se voulans faluer le Légat qui 
pafToit dans fon carrofle > un arquebuzade tua 
fon Secrétaire tout auprès de luy. Aucuns attri- 
buèrent cefte monftre de Moynes 8c Preftres en 
armes j a zèle & dévotion j d'autres sçn moc- 
querent les voyans ainfi armez contre leur pro- 
fefiion , &. comme eftans gens incapables du 
maniement des armes. Leç Catholiques Royaux 
en firent aufli des difcours , où ils difoient que 
Ton n'avoit point veu les Moynes & Preftres 
en armes aux troubles de Tan 61 8c (Ty, quoy 
que les Huguenots fuflent venus jufques aux 
porte? de Paris : en quels troubles fommes nou& 
( difoienr-ils ) d'avoir veu les Ecclefiaftiques 
s'babiller de diverfes fortes de couleurs , avec 
des chapeaux panachez de couleur portant ai| 
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^lebufes , corfelets & autres fortes d'armes , ^ 59^ V 
fàifant la garde aux tranchées , quand le feu 
Roy fiift aflaffiné à S. Cloud ? De voir à prefent 
les Capucins & Pueillans, pcH^ter la aiiraffe à 
nud Xiïr leur habit avec des armes ofFenfives 
en la main ? Quiconque jugera les chofes fans 
paflion rognoiftra que c'eft une desbauche gé- 
nérale qui eft parmy eux , & non pas une dé- 
votion. Voylà ce que les uns & les autres en 
difoient. Les Religieux de Sainte Geneviefve , 
de Saint Viâor, ceux de Tordre de Saint Benoift, 
des Celeftins & autres ^ ne fe trouvèrent pas 
auffî en ces remuemens-Ià, Voyons cependant 
que le Roy tafchoit d'avoir Paris & Saint Denis 
par la necefEté : & que le Duc de Mayenne 
alloit demander fecours en Flandres au Duc 
de Parme, ce qui fe paflTa à Rome touchant 
Monfieur de Luxembourg lequel Meflîeurs les 
Princes du fïvng ,' & les Officiers de la Cou- 
ronne ^ du Confeil du Roy , avoient envoyé 
vers Sa Sainteté : nous avons dit que dez le 
commencement de fon arrivée en Italie lé Pape. 
Sixte ne le voulut voir.: il luy defFendit mefmes 
rentrée dans les terres de PEglife : mais le bruic 
des viétoires d'Arqués & de Dieppe , & les 
prifes de tant de villes en Normandie , ap- 
portèrent du changement à la refl)lurion de Sa 
Saintetés 
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•59^^ Moofieur k Marquis de fiianf avoir eft6 

AmbaOadeac du ha Roy à Rome > & s «âoi& 

eppc^é » comme nou& won^ dit , avec McnSmx 

F£vefqu& dtt Mans aux entreprififts des Agent» 

d« rUnion à Rone» ^(^es-là^ i^e k Pape 

ftijc dit ua foôc ^ qu il luy feioir oaachec la 

tefte s'il ne ky verifioit fes. pouvoks t il s'y 

offric de les vérifier. Mais la mort do Rojr 

ftirwnue, iL< demeura en Icalia qiielque cempa 

devant que retourner en France : il eftcûr lors 

à^ Rome quand Monfieur de Lnxembou^ arriva^ 

en Italie; Ledit fieur Marquis , far h deffedb 

^e Sa Sainteté fit audit fieus de Luatemboiir^ 

àfi venir fiir les terres die l'Eglise ^ employa; 

tors ks AmMàdeurs de Vôn^ & de Flocence^ 

& d'autre» grands Princes amis de là Fcaoce^ 

def^uels il fuft afliBé. IL remonftra à Sa Satmecé 

beaucoup dfr raiibns pour kfquelleft H devoît 

ouyr Monfieur de IjUbembourg » St qu*én fon* 

Ambaâàde il eftoit queftioa du plus grand & 

dkx premier RoyaunMi de 1» Chreftientéj d'unr 

Royrecognupar les1?rinces& priacipamiSeîgneBrs^ 

& Oficiets de la^ Couronne ^.d'unPtince guerrier^ 

rïÙDSÏwn y fiiivf d*un grand nombre de Car* 

thbliques ^ qui avdit un part^ grand ^.affifté de 

kl pli4S grande perr d^ la NoblelTe Franç^ife> 

avatit en fon pouvoir de lionnes Se £brtes vUtes^ 

£erc].ueUes il elbit impoflible d'ofier de & puii- 



Cmce: qxiû y alloit de/ la falvatioti <l6 ratï« *59*^* 
dix. {uremier Priace de la Chieftiôâté , & <|tit 
d«Eaû dite k fr emier £S6 4e VËgiife 3 lequel 
ïlefirok fe £ûre inftrakt pour fe renij^cte en fan 
devoir de recognoiftie i'£gltfe Se le â« Sî^o : 
jqccB xeâe coeiverfion paticfoic rtmeoât iâ« àutfes 
hetedqœs en leur devoir, posttaiK «xemple fttc 
fm il gcatid Prmce: 4|uouu« fomes^ ce^ ckofes, 
4}u'if &lloit craindre un ichifine en k France « 
&. c^ les Princes du fang & autres Princes ic 
OiEcters de ia Couromie^ Carkol^ùes, fe voyaits 
cefufex <î*jeftre ouys de Sa SaiAseté$ fe jpelttnoieâc 
«efoudrie de iai^e ^ire tm Patriarche ea France, 
comtne déjà U en avoir efté tenu quelques 
fMropos« Ledîc fieur Marquis & fa remon^ranc^e 
«L'une telle grâce & gravité » que le Pape Sixte 
4qai i^ait d'un tk^asmA rude » caaM^ik ion cou- 
xage 9 & pernûc. à Monfieuc de Litxembourg 
de ▼emr i Rome ^ <iinfî que le« autres Princes 
q[Kif f r&ax pour leurs afiàîtes particulières $ fan» 
ija'il frinr aucune^ qoaliré d*Ambiiââdeiic/ - 

Moniteur de Lu:^mb9^g côarraint dé œder 
m msdkeùr dp cemps^ ^ arrivé a Rome ^ Si 
introduir dans la chambre du Pape » Se non 
au Cmfilifcoire » craica avec Sa Sainieté avec 
tmt de ]:eve;»noe , q^iie le Pape Sixte cognur 
lors j^ne ceux de TUnioB ne lujr a^ienr f2è 
iûur ^. Les afËiires en ce commenceiDe»<c pri^enc 
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1590. un long traie ^ le Pape voulut* eftre kéanDt 
au vray des afiaires de la France*, & cependant 
deffendlt au Cardinal Caëtan de n ufer d'excom- 
munication contre les Princes & Se%neurs Ca- 
tholiques du party Royal. Du depuis. Mixifiear 
de Luxembourg ayant -efté à Noftre*Dame de 
Lorecte.> 9c revenu à Rome, où le bruit eftoit 
parvenu de la viâoire que le Roy avoir ob- 
ipuue à Ivry ûir TUnion, & qu'il alloit mettre 
le fiege/ devant Paris, il alla voir Sa Sainteté > 
qui s'cnquefta de luy fort particulieremenr des 
condicions :& des humeurs de Sa.Majefté: 
IVIonfieur de Luxembourg qui vit loccafion née 
dç faite un fervice i. fon Prince, ne manqua 
de çépcefenter à Sa 3ai|i§cé , Ja generofité , Ja 
clemçnce, &: l'hup^ariité.du Roy, & les. endroits 
qù, il «1 avoic moiiftiîéileReffirts. Le Pape layaiit 
l<s>iigr:temps .. efcouté s enqueftat. toujoiirs de la 
v^mé; de -quelques ^âions ,que Ion luy avoit 
di.çe§ dç.. SajMajefté j luy die enfin , rnincrt/ft 
di V av^, fiomnumcato cffindo di tai Qajlumi , ms 
iack^ j^ k^sjatto psr(M l'<caféto. Depuis itlap- 
pella Hoy de Navarre ,, car aijçaravant il ne Tap- 
peUoicqiie.PjîiùcQ de Jîéam*' . - * *• 

Mo^^ut de Luzemhourg. avoit mené avec luy 
Maîftttî Hugues deLeftœ,iipmme-trè5rélaqueiit 
en iail^ng^ij^ Uûne>&:bièuyarféaiix aâai^.d'££^ 
(A(} S<i.i?9incecé Tayaut !0.uy ..parler des aiBiisesda 
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France , il voulut que cet Orateur eult audience ** -^ 
au confiftolre au nom de ceux qui Tavoient en- 
voyé. Le Comte Olivarez, Ambaflâdeur d'Efpa- 
gne à Rome , les Agents de TUnion , & fur tout 
le Cardinal de Pellevé , fachans la refolution de 
Sa Sainteté , tafcherent par tous les moyens qu'ils 
purent d'empefcher cette audience: mais Sixte V 
l'ayant refolu , il fallut qu'ils pafTaflent par-là : cas 
îl eftoit Pape abfblu. Après que l'Orateur de Mon- 
fieur de Luxembourg euft été ouy au Confiftoire, 
les opinions de plufîeurs Cardinaux , pour n'avoir 
èfté bien advertis des affaires de France , fe chan- 
gèrent. Le Pape mefmé refcrivit à Monfieur fe 
Cardinal de Vendofme ( lequel depuis la mort de 
fon Oncle print le titre de Bourbon) & à Monfieur 
le Cardinal de Letioncourt : TAmbafladeur d'Ef- 
pagne à Rome ôç Tes Agents de l'Union fe trou- 
vèrent lors esbahys de ce changement d'affaires : 
ceux-ci font courir contre Sa Sainteté , plufieurs ca- 
lomnies fous mains : ceux-là le menacent à 1 ou- 

r 

vert. 

Le Comte Olivarez , fuft fî outrecuidé , que de 
dire au Pape, que s'il ne chaflbit Monfieur de- 
Luxembourg , pour le bien delà Religion Catho- 
lique, que fon Maiflre le Roy d'Efpagne luy feroit 
la guerre , & leferoitdeclarerincapabledefon Pon- 
tificat par un Concile qu'il feroit tenir en fes' 
Royaumes Se pays. La bravade de'ceft Efpagnoî' 
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• j^o. fuft caufe qu'il fortic de Rome, Se le Duc dç CçS^ 
vint tenir fa place» 

L.es Agents de l'Union firent courir lors plqfieuis 
efcrirs contre 3^ Sainteté , h fubftance de la pluf 
part deiquels exlpit , que le Cardinal Momalto 
givoit fait de la part de Sa âintetépromedè icew^ 
de rynion de Içur ayder & fecourir de threfor^ ^ 
mais que pour les affaires du Royaume de France 
il ne falloir elperer de Sa Sainteté iinon les thre-t 
fors fpirituels de TEgliie, & non pas les temporels : 
que quand on parloir d Sa Sainteté de$ affaires 
de la France , & qu'il çftoit befoin d^ pettre la 
maip à la bourfe , qu'il rçti^ettoit les agents de 
l'Union dç jour en jour ^ & d'une congrégation de 
Meflieurs les Cardinauic à l'autre fubfequente ; 
que quoy que Sa Sainrçt;é dift^ qvi^avanç que riei^ 
ordonner il defiroit élire bien i|iftri;it des aflaire^ 
de France , & que pour cet ejffet j{ avoit envoyé qu&-, 
rit Grimaldi en fon Afchevefchç d'Avignon pour 
çn avoir plus de bmiere; & qu'il dçfiroit eftrç ini- 
pire du Saint Efprit de ce qu'il auyoit à faire , aînfi 
qu'il le penfoit çftre bieu-toft par les priijres dç 
plufîeurs perfonnnes aufquelles il avoit dopn^ charr 
ge de prier Dieu : que tout çefo n eftoit que des den 
lais pour nedonner aucupe refolution , parce qu'oa 
pe pouvoit offenfer plus les oreille^ deSa Saintetd 
que de luy parler d'argent pour le fecQ^^s dç Franca i 
gue §a Sainteté defuoit piuftoft reudf^ ion Com* 
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tat d'Avignon ttributairç de fix mille efcus par an ^ 55<># | 

nu fieur Dçfdiguiçreç , chef dçs Huguenots en 
Dauphiné 9 aftin qi)*U fuft en paix , que non pas 
4'eipployer fon chrefor pour le deffendre de payée 
tribut y en faii^nt la guerre aux hérétiques : qu'il ne 
falloit donc plus efperer d'avoir de Sa Sainteté 
aucun fecours , que la feule benediftion > puis que 
les cinq millions d or qu'il avoit ramaffez du pa- 
trimoine de Saint Pierre Se mis ^u chafteau Saint 
Ange , n'eftoient que pour enrichir fes parens ^ 
mefmes qu'il avoir baillé Gx cens mil efcus à Marc 
Ancoine-Colomna qui avoit efpoufé fa niepce > & 
avoir achepté de bçllçs terres pou^ l'exercice du 
(leur D, Michel. 

Ainfî le Pape Sixte entra en Tinimiçié dç l'ETpa-t 
gnol & de ceux qui fuportoient à Rome les Ligueur^ 
de France : LeDucdç Ceflè , nouvel AmbafTadeut 
d'Efpagne à Rouie y vint exprès pour empefcher» 
quç l'on ne receuft le Roy Henry XV au giron de 
TEglilê, quoy qu'il s'y reduifift, & pour faire fortir 
Monfîfur de Luxemboiirg de Rome ; plus U fom^^. 
ma Si Sainteté dç fecourir d'argent les Princes de U 
l^igue çn France , & d'y excommunier tous les Ca-« 
îholiqy.es Royaux» Sixte 1 uy refpondit qu'il n'en fe* 
roit rien; le Con(iftoire s'aflembla , oùSaSaintet4 

Mnoiifti» qu'aux affaires de France il s eftoit touf* 

o xporté fiiyvant Tequité & la raifon* Entre l^ 

*^?^ iç Rojr d'£lfj>ague , cjuelcjues Cardinaux 
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^S9^* furent efleus arbitres, affind'appaifer ces difFerens-î 
Mais comme Sa Sainteté vrayement conduit de 
TEfprit de Dieu , au chemin qu'il tenoit pour ap- 
paifer les troubles de France , euft pris refolution 
d*y ramener par la douceur , ce qu'il y avoir elgaré 
par fa violence , il mourut le ving-feptiefme Aouft 
la nuit fur les 14 heures, ayant tenu le fîege cinq 
ans quatre mois trois jours , âgé de foixante & 
dix ans. 

Cefté mort advenue aflez fubirement , {- car il 
ne fut que deux jours malade ) ne fut fans foupçons 
depoifon. Quelques-uns ont dit qu'il fuft empoi- 
fonné en ouvrant une lettre venant d'Efpagne j 
d*autre d'une autre façon, 

Monfieur de Luxembourg fe recira de Rome in- 
cronrinent après cette mort pour s'tn revenir en 
France, & efcrivit amplement au Collège des 
Cardinaux touchant les affaires des François , mais 
il s*en trouva parmy eux tant de paflîonnez pour 
l'Efpagnol , que fes lettres ne furent point veuës 
ne receuës au Conclave : ce fuft auffi en ce temps 
]à que l'on difoit que les Mini^ftres du Roy d'Efpa- 
gneyfaifoient tenir des billets, &mandoientàleurs 
partifans , Sa Majejîad no quiere que N. fea 
Papa : Se holgera que N. lo\fea : Quere que iV^. 
Tottenga, La fuitte de cefte Hiftoire le donner 
mieux à cognoiftre. 
Avant que i*«:ourner voir ce quifepaflfa er ' 
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ce , voyons un petit epitome de la vie de Sixe V , * Î9^^ 

' que Dieu avoit pris des ténèbres d'une infime con- 
dition , & bergerie temporelle , pour Teflever à la 
plus^haute& vive fpiendeur de toutes les^dignitez 
publiques. Sixte auparavant que d'eftre Pape , s'ap- 
pelloit Perreci y 8c fut fils d'un pauvre homme en 
la Marque d' Ancone y qui gardoit les. pourceaux^: 

iÏJte Gardien des Cordeliers.de Florence paiTant par 
là ffadVirefia à' ce Retréti , qui petit enfant gardoit 

. auflî les Pourceaux", Ôc luy demanda le chemin j 

'Perreti le luy enfeigna de fi bonne* grâce, que ce 

,bon Becè Gardien kty demanda s'il vouloir s'en 
âller^iyecluy; à-quoy^il s'accorda, pourveu que 

'{cm père le vbuluft : ayant demandé co^ngé à fon 
p^e ^ xjui; le confqntit , il s\n alla avec ce» Père 
Gardien, > : : . 

-. Eftar«:àFlotence& misa lettude, il s'y employa 
fi bien qu'en peu temps il furmonti tous fes corn- 
:pagnons , & de d^gté en degré parvint aux Lieen-^ 
^^es-, ÔC eut charge 'entre les fiens. Ne pouvant plus 
fe tenir çn chofes fi baffes il devint hautain, & tient- . 
on meimes que la couvent fuft comme contraint 
de 1b?' congédier-,- pour ce quil fe rendoit du tout 
incompatible.' ' * ' 

, Or eftant à JRoiîje il s'allia rendre- du Palais du 

Cardinal d'Eft , lequel l'employa en maniement 

j^îresj.domil s?arqûii:ta fort bien, lladvintque 

' es Bohcx>mjwigne ^^qui depuis-a é^à^ Cardinal 
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1 59^' Se pape , appelle Grégoire XIII. fiitenvoyé co EA 
Dagne; le Cordelier Perreci ooava moyen d'aller 
avec luy , où il prit les aSiires fi bien » <}n avec 
Sfondrac qui depuia a efté Pape appelle Gcegoim 
quacomeûne. Il euft Thonneur un jour d'eftre£r(^ 
toyé du Roy d'Efpagne avec ledit fieor Cardinal 
Boncomp^gne , Legan 

En la Conrd*£lpagne il y acoujonra des Loccs.^ 
qui font les Nabu , c'eft*à-dire » des plaiiâns on 
fols » ces gens là Ibac de Barbacie, & contrefont 
les Prophètes» Il advînt que Tna de ces Lacos 
tandis quils eftoient tous â table s'adteflà au Roy 
d'Efpagne PhUifi^ 1 1. fie luy dit » Tu ne içaïs pas 
avçc qui tu manges. Enquis par le Roy poucquoy 
il difoit cela : il luy refpondit , pour ce que tu man- 
ges avec trois Papes ; Ce qu'ayant dit il alla frapper 
fur l'efpaule du L^at Boncompagne »& puis def- 
cendit au bas delà table où eftoit Perreci» qu'il 
frappa au0i \ puis remonia de l'autre coAé » & 
^appa auffi Sfoiidrat pour le troifiefme > monftcanc 
Tordre de leur promodôp comm4 elle eft advenue » 
ce qui fut lors très-bien noté« 

Au teious de là » Perreti alhmt & venant pair 11- 
talie , le Piedmont & la France y matiia telles 
incnt Ton otdise de Saint François » qu'il fuft efieu 
General* 

P^HUS cefte heure-là il commença de £st figure 
le Siège Pspc^i. Et comme après fes vifires dan^ ^ 
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Provinces il fuft acrivé dans Rome , il regardotcun ^ 5P^* 
joue «ntr'aatres le Chafteau Saint Ange^àcdic^ 
Si quejlo Loco haurrMe btn potuto dit la ycfità 
chcfcfi iâ ftcttù Papa : fi ce fol d'Efpagiw auroif 
bien pi dire la verioique je fulTe fait Pape : ce qu'il 
difoic y petit ce que Hugues Boncompagne avpif 
efté leâeu Pape , qui fe nomma Cc^oîre XI 1 1 ^ 
lequel Grégoire le fit peu après Cardinal à Tinf- 
lance du Girdinat d'£ft. Eftam Cardinal , il fe re-- 
ctra dans la v^ne , c'eft4-^re , maifon champellre , 
conbten qu elle fuft dans la ville^ ainfi que le# 
Grands ont accouftumé &ire dans Rotne : mais on 
nent que de là il cegardoît fouvent les toaés du 
chafteau Saint Ange » efperant un )our dj parve- 
nir : & de fait Grégoire fur la fin de fesjours fe r€« 
Convenant de ce qu'avoir dit le Loco d'Efpagne y 
difoitfouvenc: Qu^o monte penfaanchc luydcffir 
Fapadopo Ut mia mont : Ce Mojrne penfé encore 
d'être Pape après ma mort ce qui furvint : caradve* 
nant qu'il yeor grande conteftation entre les pany» 
contendans au Pa{^ , on s'adviia par le moyen du- 
dit Cardinal d'Eft de faire Perreti Pape , lequel 
eftam venuâce Saint degré^fb fir appelter SixteV^ 
car il s'appebit Félix* 

U fe comporta en celle digmté, fort magnifia 
quement , faiiant beaucoup de beUes chofes : mai$ 
en fon particulier il eftoit hautain & fevere } 8c 
4}uam on luy remonâroîjt au regard de quelqu'un 
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i*i5^' prifonnier , ou en peine de fa vie , que cefteit un 
Gentil-homme, affin de l'induire à quelque dou-^ 
cent , il difoit. M'increfce che nofea Principe , J'ay 
fegret qu'il n'eft Prince : de qfioy îl a eflé blafmé 
de quelques-uns , qui au lieu de le' qualifier du 
liltre de fevere , l'appellerent cruel , fuperbe , & 
audacieux: bref , la juftîce fuft admîniftrée durant 
fon règne avec telle feveritez ez terres de TEglife, 
que fur la fin de f es jours, en plaidant 6n difoic 
quelquefois , Souvicns-toy que Sixte ejl encor 
en vie. Plufieurs Hiftoriens ont efcrit beaucoup 
de particularitez de fa vie , des beaux baftiments 
qu'il a fait faire durant qu'il a efté Pape : desOr^ 
donnances qu il a faites pour la création des Cardi- 
naux à l'advehir : des Loix qu'il a fait publier' & 
çbferver es terres de TEglife contre les adultères 
& contre les Aftrologues : des Feftes qu'il a efta- 
blies : de ceux qu'il a canonifcz : des grands tri- 
buts qu'il a fait eftablir dans Rome t de la puiiî-^ 
tion des bannis qu'il a chaflez, durant fon Ponti- 
ficat , des terres de TJ^glife : & comme il defiroit 
fur-tout de laiflèr une mémoire de fes aftions 
après la mort, s'eftantfait dreflfer une ftatuê au Ca^ 
pitole, que quelques Romains après fa mort vou- 
lurent abbatrè , ce qui ne fuft hïi : &c toutesfois ce 
tumulte appaifé , J'on fi.t un 'Décret ou Arreft 
dans Rome, par lequel il fuft deffenduià Tadvènir 
d'eflever à aucun. Pape vivant £1 ftàcuë. Apres la 
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ttiorc- de Sixte le fiege fuft vaquant dix-huit jours 5'- * 
& fuft efleuPape Urbain VII, ainfi que nous dirons 
cy après. Retournons voir ce qui fe paflTe en 
France. 

Nous avons dit cy deffus que le Roy tenoic 
ea un ipefme temps comme enclos Paris & 
Saint Denis , & avoit logé fon armée ez villages 
plus prochains de ces deux villes. .Au commen- 
cement du mois de Juin , le Duc de Nernours 
fit trois adions dans Paris , qui intimidèrent 
merveiileufement ceux qui y eufTent voulu en- 
treprendre de faire quelque pratique pour le 
fervice du Roy : premièrement il fit , que la 
Çpur de Parlement publia un arreft contre ceux 
qui feroient (i hardis , que de parler d aucune 
compofîtion avec Sa Majefté. Seconderaient, il 
eut tellement l'œil fur ceux que Ion appeloît 
Politiques ou Royaux , qu'il defcouvrit , que 
le fleur de Vigny Receveur de la ville , , & beau- 
frere du Prefident Briffbn , avoit quelque in- 
telligence avec le Roy : cefte entreprife n'eftoit 
pas petite : mais le Duc de Nemours & ceux 
qui le confeilloient s'adviferent de ne rien re- 
muet : pour ce que l'on trouva que plufieurs 
perfonnes notables en eftoient : ils le firent fortir 
en payant douze mille efcus pour fa rançon: 
laquelle rançon tourna au profit du fleur de la 
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* 59^' Chapelle Marteau, Prevoft àes Marchand^; 
auquel du depuis les Seize reprochèrent qif^il 
avoir eu pour fa part la fomme de fix ritÊgfs 
millç efcus provenu3 des rançons de qu^tqaes 
uns de Meffieurs de la Coiir de Parlement , lors 
qu'ils furent menez prifonnieri à la BaRîlIe l'an 
158S , outre les fufdits douane mille efcus. Se 
fix mille efcus que les Miniftres d'Efpagne luy 
avoient baillez pour tenir le party Efpagnd : fî 
celuy-li en a tant eu à luy feul pour fa part^ 
il eft facile â confiderer combien ceux qui eftoient^ 
plus grands que luy en ont eu ^ & combien de 
lançonnemems ^ & de pillelies furent exercés 
en cefte grande ville. La troifiefme aâion que 
fit le Duc dt Nemours pour avoir promptement 
de l'argent, fuft, qiie par fadvis du Légat 8c 
de TAmbaflàdeur d'Efpagne, les ornements d or 
& d^argent les ihoins neceflàires , qui eft<»ent 
ftux Eglifes , furent vendus pour payer les gens 
de guerre , à la charge que Ton en redonnerait 
d'autres dans trois mois : on le promit, mais 
on n'en fit rien. Oultre tout cela , les anciens 
joyaux de la Couronne de France furent auffi 
pris, vendus, & lor fondu & monnoyé: Quelques^ 
unes, & des plus belles pierreries ont efté depuis 
recouvrées lors que le Roy encra dans Parts 
Tan 5^4 > d'entre les mains de ceux qui en ce 
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temps- là fe les approprierçnt , & toutesfois s'en, ^59^^ 
tfouyans faifis , on dit depuis qu'ils n'en eftoieht 
que depofitaires. 

Le Chevalier d'Aumalle ., le fieur dç' Vitry 
& autres .Seignieurs qui eftoîent dedans Paris 
faifoient journellement pliifieurs forties , à la 
faveur du canon : aucunes fois ils revenoienc . 
victorieux ^ & quelquesfois on les rechaflbic 
plus vifte qu'ils- n'eftoient fortis : cependant 
Monfîeur de Mayenne ayant efté quelque temps 
à Soiflfons , & raflemblé quelques troupes de 
gens de guerre autour de luy , entf autres le 
Marquis de Meaelay , & le Vicomte de Ta- 
vannes , il s'achemina à Cambray , où il fuft bien 

reçeu de-Monfieur de Bàlagriy : tout leur deflèin 

eftbit de trouver la manière de fecourir Paris 

affiegé par le Roy : les forces qu'ils euflènt peu 

amarter de leur feule puiflànce eftoient -petites. 

Ce fuft ce qui fit refoudre le Duc-, d'aller trouver 
' le Duc de Parme à Condé. Celuy qui a fait 

le fécond difcours fur l'eftat de la France dit en 

ceft endroit: • 

Que le Duc de Mayenne y reçeut des traî-' 

temens non ftuleuient indignes de fa qualité; 

mais indignes de La Majeilé du Royaume,' & . 

qu'il fallut que- celuy qui: fe difoit Lieutenant 
• General de toutrEfta|:& Coutpnne de France, 
TomcLFI. Ce 
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t590.aUaft faire la cour i celuy qui ne ponoit qA 
tiltre dt Lieutenant de ion maiftre en une feule 
province. 

Qui en maifon de Prince encre , il devient 
Serf, quoiqu'il foie libre quand il y vient » 

Ce. dit Pompée à fes amis , quand après la 
bataille de Phariale il s*en ailoit demander fecours 
i Ptolomée. Les vaincus qui les mains vuides 
vont requérir les Princes leurs voi(ins font f ub)ets 
à ces af&onts^là. * 

Toutes fes prières neantmoins, toutes fes œnju- 
Mtions ^ tomes fesofbres eftoient inutiles , fi le pro- 
pre mrereft du Royd'Efpagne tiy euft efté meflé; 
car cependant (ans perdre temps le Roy preflbic 
Paris de telle forte qu'il s en alioit perdu <» & fà 
perte £uis difficulté eiUrainoit tout le party de la 
Ligue. Cela*efveilla beaucoup l'Efpàgnol ^ car la 
continuelle crainte de la profperité du Roy le 
gennoit plus que toutes les confiderations qu'il 
difoit avoir de la Rc ligion , ny que les vrayes caufes 
du danger de fes partifans ne TeutTent fceu efmou- 
voir. H voyoit bien que cefte ville conquife il 
cohqueroit TEftat, 6c le feuefteiht chez nous; 
. qu'il y avoit apparence que ce feroit à luy à rece* 
vx>ir le flambeau : toutesfbis comme bon mefiiar 
ger ^vec fon intérêt il ne laifTa de fe fervir de la 
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pear des pauvres Parifiens, 6( de deflFendre exprès ^59®* 
i fon iîeurenanc le Duc de Parme, de nes'advan- 
cer point qu à leur «xtreme neceflîté. 

Le Roy d'Efpagne bien aife donc de voir le 
Chef de l'Union, réduit à la neceflîté de îuy pré- 
senter prefque la carte blanche, fc réjouit de voir 
i?euflîr (es intentions ; car d'un cofté^il envoya à 
Rome (ainfî que nous avons dit) âffin que l'on 
ne receuft point le Roy au fein de l'Eglife, quand 
bieiî il fe vôudroit convertirT De l'autre il fit lever 
des gens de guerre en Allemagne ôc en Flandres 
pour troubler telletnenc la Franc», qu'il s'en puft 
rendre le maiftie, ou pour le mcnns la divifer il 
bien qu il n'en craignift jinuis la pmtCmce* Onf 
tient que fi ce Roy euft efté auffi bien à Condé 
comme le Duc de Parme , ou qu'il eoft peu eftre 
adverry promptement del'eftatde l'Union , & auifi 
promptemenc leur refpondre , qu'ils iFuljfènt iou9 
entrez en de grandes capitulations , pour la «peur 
qu'ils eurent à cefte heure Uj mais devant que 
les courriers- fuflent allez de Bruxelles à l'Efcu» 
rial qui eft au fond de l'Efpagne , les Chefs de 
rUnion ayant veu les villes rdTeurées de cefte 
première peur, jugèrent qu'il y avok encor moyetl 
de fe conferver fans fe donner fi proniprement à 
l'EfpagnoL Quelques-uns ont efcrit qu'ils Iuy 
accordèrent toutesfois tout ce qu'il voulut , mefmes 
de Iuy 'donner des places à faire citadelles^ mats 

Ccij . ' 
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► 590. cela na point d'appaçence d'être creu, veu ce qui 
. eft advenu depuis, & eft pius facile à croire ce 
que d'autres ont dit, qu'il luy fuft promis feule- 
iTient quelques places ,*' comme Guife , Peronne 
& la Fere (veu qu'il a eu la Fere du depuis, ce 
qui a tant aporté de ruyue à la France pour la 
ravoir ) que non pas tout ce qu'on pourroit dire. 
Tant y a que le Roy d'Efpagne commanda au 
Duc de Parme de fecourir Paris avec routes fes 
forces de Flandres ,*nonobftant toutes tes remonf-- 
trances que ledit Duc luy envoya dire, que cela 
ne fe pouvoir faire fans defgarnir de forces plu* 
iîeurs places du Pays-bas fur lefquelles en fon 
kbfence le Prince Maijfice ne faudroit. d'entre- 
prendre , & de s'en rendre maiftre , ce qui advint, 
aiiifî qUe nous dirons cy après. Bref ce Roy d'Ef- 
pagne , qui au mois de Mars proteftoic de déli- 
vrer le Cardinal de Bourbon de prifon, lequel il 
nommoit Roy de France , ayant fçeu les nouvelles 
de fa mort, commença à pincer fourdement cefte 
corde des prétentions de l'Infante fa fille , pour 
la faire entendre aux aureilles des Chefs de l'U- 
nion. La fuite de cefte Hiftoire donnera 9. cognoif- 
tte toutes fes'pradtques , & ce qui en eft advenu. 
Paris eft-tellement prelTé de la faim que ceux 
qui avoient accouftumé de manger des viandes 
délicates , n'ufoient plus que du pain d'avoine, 
de la chair d'afne, mulets & chevaux, erfcor uç 
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■s'en trouvoit-il que bien peu, & bien chèrement. ^5^^* 
Le pauvre peuple ne vivoit que de bouillies faides 
de fon d avoine. Le Duc de Mayenne envoyok 
fouveiît de Meaux ( où ileftoit de retout de Flan^^ 
dres ) des Mefïàgers^ pour afïèurer les Parifieng 
d'ua pcompjf fecôurSi. Les Chefs qui eftoienc 
deddtts Paris > félon qu'il en eftoit occafion , fe 
fervoient de fes lettres , ou en faifoient félon leiiic 
intention d'autres ^.iefquelles les Prédicateurs de 
la faâbion des Seize lifoient en leurs fermons au 
peuple , & n'oublioient de Fencourager à endurer 
pro aris. & focîs , pour Dieu , ^our lei|p Religion 
& paur leur patrie. Ce font de fpécièux prétextes 
qui ont fait faire des^aâies* efmeryeillables par le 
pafle a plufieurs peuples^ quand ils ont efté per- 
fuadez à ce faire par les Prédicateurs quiJeur 
dévoient dise la vérité.. Le Docteur Boucher, & 
les autres .Prédicateurs de la faftion des Seize > 
avec Panigjrole & autres Prédicateurs Italiens de 
la maifon du Légat, monftxerent lors combien 
l'éloquence jointe aupretexte delà Religion fait 
animer un peuple. Bref , ils fçeurent fi dextremenc 
entretenir les Parifiens.par des procefCons, par 
des prières de huit jours ^ & par des cérémonies 
qu'ils faifoient félon qd!ik en |ugeoient eftre occa- 
fion, que plufieurs .ont fait une comparaifon de 
ce fiege de Paris à celtù. de Hi«mfalem, pour ks. 
«jwtcemitez aufqucUe& ks uns & les autres fe trou- 

C c 11). 
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t > 90. verenc réduits : ceux deHierufalem par ies Zelores^ 
8c les Parilîens par les Zelez. Le Doâenr Bon* 
cher qui ( oAé cefte catke d'avoir lame tonte £f- 
pagnole , bien qull foit Patifieo) eft uagrand Pré- 
dicateur, & doâe, s'advifa de faire £iire un vcEa 
au nom de toute la vilte de Farisî||b'iine aflèm- 
't>lée dans l'hôtel de la ville, après une longue ha- 
rangue qu'il fitj il propofa qui! &IIcMt fe voaer a 
Noftre-Dame de Lorette j Se qu*én cas que l'on 
luft délivré du Hegj^, qu'on lui feroit prefent d*une 
lampe, & d'un navire d'argenc, pefànt trois oencs 
marcs : c/ v<su fuft fait le lendemain par le Pre- 
voft des Marchands Sz les ECbhevins daa&l'Eglife 
Noftre-Damej en la prefence du Légat. Ils firent 
^bien ce vceu , mais le péril pailë peu^ fe fonvindrenc 
de le mettre en effei*^ & n'y eut qu'un bourgeois , 
lequel donna quelque argent à deux Religieux 
jj^euillans pour aller à Lorette y Êiire quelques 
dévotions^ ^ 

Tandis que le' duc de Nemours dônnoîtifes 
favorits les biens des Politiqiies ou Royaux de 
Paris qui eftoient en l'armée ^11 Roy , le Légat 
Caëran 6c TAmbafiTad^irMendotae employoient 
tout ce qu'îîs pouvoient pour entretenir ie peuple, 
de peux qu eux ne tombfilènt en b puiCmce 
du Roy ; ils £ù£bietit auffi quelques aumofne^s 
tous ie{ )ours : leur vaiflèlle d'argent , & kurs. 
bagues meimes i(ureuc «m{4oyé^s pour le pay«- 
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xruent des, foldats* Pbifieurs dans Pans difiDÎent^S?* 
«quelquefois tout haut qu ik eftoienc ta caufe de 
leur, mifere : ceux qui difbieru cela, voviluient 
faine une entreprifé ^ mais ils fe trouvèrent & 
foibles comuoe nous dirons tantoft > (pt'ils. ne 
firent aucun efFcô» . 

La ville, de. Saint-Denis cependant elîoit tef- ' 
lement pcefîee .de j&ini que ceux de. dedans e£- 
coi£fkreditit$ à ne manger chacun jonc que quatre: 
onces: de pain de imi : La Dgc de Nemours. 
ieBam adverty de cefte néceffiré ». defireuxde ne 
taiflet perdre .cefte place il impeoirtance i Paris», 
s'advifa de leur donner qtzelque &cours. en at^ 
tendant celuy du Duc de Mayenne qui s^'aflèm-» 
bloit.à. Meaux : pour ce faire il choifit trente; 
4es (îens. bleivinoutez.^, aufquels H & pendre i. 

chacun un. fae de farine: à^l'aribn de la feite.,^ &r 

» 

Iês fit (omr par. une poixe^, &ndis que luf > lo^ 
Chevalier d'Au]1ïaIei/&; quelques cavaliers. for<«- 
tarent par im auti:)àéndjmpouramuferIes.Royaiucy,^ 
8c donner moy^eoi i ce fecours de s'e£:oulet.dans» 
SaiiitrDenis : QuelquesHui^ des rrwïte y; allèrent;^ 
les autres ne purent paâèd; Ce peu de fetine 
que. receurew: cei aifiegez ^ lesL eocûUTagea:^ mais 
voyant qu'il, n'en yehcâc: davantage. ^ il.ijeren'^ 
dirent à compofition , laquelle, ils. àurenrrdaJlojF 
teUe qu lU ileârerenr > . pour iimportance. de. ce(^.. 

C c iv 
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^59®* place , que Sa Majefté defiroit avoir , d'où ïb 
emmenèrent* le canon, & tout leur bagage. 

Cefte fonie du Duc de Nemours fuft caafe du 
combat qui fe fit peu de jours après encre le 
fieur de Montglas , 6c le Baron de Contenant r 
leur querelle vint que le fieur de Montglas eftanc 
Royal , & le £aron de Contenant de la Ligue , 
s'eftans regognus en cefte fbrtie^ comme amis 
quils eftoient, ôc s'eftans donné patole ie re- 
tirèrent feuls à^art pour parler de quelque ac-^ 
cord 1 mais Contenant ayant apperçeu que quel- 
ques Royaux vencuent en courant approcher prez 
deux , fe retira vers les fiens , èc en Fuyant 
laidà (omber fon chappeau , ce qui fiift caufe 
qu'il ufa'de quelques paroles contre l'houneur 
du fieuc de 'Montglas :~lefquelles r^ortées v 
fiteiirque ces deàx. Gentils-hommes accordèrent 
de terminer leur qu^tetieen quatre coups , fçavoir 
un' de lance, un àurpiftôlet, & deux d'efpéei. 
Le jour qa-ils: combaqiceotdfcfc fie uae tcefve , 
& mt giand iiombre.de perfoiines ie ttouverenc 
Xant »d!un paTty qi» d'autre, pour les*, voir com- 
battre hors le fauxbôutg Saint Honoré : leur 
cooibi^ finy. fkns' zvbk ^^ aucun advantage l'un 
for J'aiicfè » leurs pariraios les féparerenit : & ,in- 
^liiinéntJatiefve fuft .finie, que Ton fignifia 
jpat ua coup de canon :titd de l'armée, dq Roy* 
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*" Monfieur le Cardinal de Gondy eftoit dans * J^®* 
Paris i dufant ce fîege : il n'y avoit occafions 
qui fe prefentaft pour trouver quelque -moyen 
de paix ou^elfeconciliation ; que ce Prélat n'em- 
braflàft. Les Seize mefmes ont fait efcrire dudit 
fieur Cardinal que le Roy Ta voit envoyé à Paris 
auprès *du Légat , pour ladvertir de tout ce qui ' 
s'y feroit, & pour* y difpofer le Clergé à re- 
cognoiftre Sa Majefté , ce qu'il. exécuta (difent- 
ils ) d'une ' telle afFeélion , qu'ayant pratiqué la 
plufpart def fon Clergé fequel aup^uravant eftpit 
de la Ligue : il le fit tellement cievenir royal , 
qu'aucuns s'employèrent fi ccfurageufement pour > 

le fervice du Roy , que les efFedls en font re.uflîs 
à' fon contentement. Or au retour du Marquis 
dePifanyen Ffance , lequel eftoit venu en l'armée 
du Roy . fe d^fcharger de fon ambalTade de 
Rome , le Légat Caëtan & ledit fieur Marquis 
qui s'eftoient'veus à Kome familièrement, défi- 
lèrent encor de fe voir , ce qu'ils firent par 
l^jnoyen d'une trefve, qu'ils obtindrent de 
pan:& d'autre, & s'entrevirent à i'Hoftel de 
Gondy , au fauxbourg Saint-Germain : en cefte 
.entreveue ledit fieur Cardinal de Gondy s'y 
trou^^a auflî. Lé Légat n'avoit envie que de 
fçavoir ce qui fe pafloit à Rome : &:* le Mar- 
quis penfpit de l'induire à procurer la parx : leurs 
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^59^* intentions ie tcouyerent bien dif&mbUbles ^ ifs 
eftoienc tous deux perfonnages prudents : Mon- 
(leur le Cardûul ne vit point de. jour en leucs 
difcours pour y apporter de .la^toc^ration , Se 
trouver un moyen d'accord : auffi aptes plufieari 
paroles fans fruit » leur pourparler finit ,•& ledkt 
ilcur Cardinal fe retira enoor avec le Legac éàoa 
Paris , Se le Marquis au Camp du Roy.' 

Le Roy voyant Topiniaftreté des Parifiens 
fe réfolut de les faire ferrer de plus près : ayant 
receu les tifoqpes du Languedoc que le iîeur de 
Chaftillon luy amena » 6c celles qui eftoient à 
la reprife de Chafteaudun y aiafi que nous avntns 
dk ^ tous les fauxbourgs de Paris finrent pris 
çn un mefme jour y de fit on approcher le 
canon fort prè^ dés portes de la ville, ce qui fuft 
occatlon que le Duc de NemQurs fit tejrraffer 
la porte Saiat-Honpré^ 

' La faim & la nécefficé ^^augmentèrent alorsi 
davantage dans Paris :. les chiens , les diats» les 
rats , les fouris , le vieil oii:^» & les keobes^ cru^», 
fans pain, furent les viandes du peuple qui n avok: 
point d argent .poui; acheter du pain de (on dV 
voine,& de la bouillie de. fQn'*«.plufieurs^m£ni^. 
rurent de faim> beaucoup J&iretK deux., trois >. 
quatre 8c cinq jours fans rien manger,. & puià 
inouroieht : il ne s'eft jamais rien veu de plui 
desplorable^ le Roi mefme fuft marry di* mat 
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«[ails énduroient, & bien que la raifon de la^59^ 
guerre vouloit , puis que la réfolution avoit efté 
de combattre . & vaincre lopiniattreté des affiegez 
par le jeune & Tabdinence ^ fans fouffrir qu'il 
y fuft porté aucuns vivres paiir qui que ce fuft , 
& de faire demeurer dans la ville tous ceux 
qui y eftoient ) fans permettre d'en iaifler fortir 
un féul 5 affin que tant plus il y en auroit» 
tant pluftoft les vivres qui eftoient dedans fuffènt 
confommez ; fi eft-ce toutesfois que les hurle- 
ments du -peuple, tes gemiflements «les mères 
qui trouvoi'ent à redire leurs enfans , pénétrèrent 
non feulemélht Tair, mais auffi les murailles, & 
vindrent jufques aux oreilles de Sa Majefté , par 
les prières de ceux qui eftoient mefmes dans fon 
' armée , aucun defquels 'avoient dans Paris leurs 
pères , leurs parens & Içurs amis : Si que con- 
fiderdnt que tous ces peuples eftoient tous fes 
, fubjeds-^ '& la J)lus-part innocents , &• queftans 
Ghreftiens il leur falloir ofter le moyen de fe dé- 
fefpérer , &. fe perdre ; conduit de fon bbn natu- 
rel y il rompît luy niefme la barrière des Loix mi- 
litaires j Se ayant accordé prêmierementde donner 
des paflTeports pour les femmes , les filles , & Içs 
enfans, & pour tous. les efcoliérs : il l'augmenta 
peu après pour, les gens d'Eglife : & puis il. en 
. fuft^ baillé à d'autres qui avoient mefmes efté dès 
. plus repiuans- Quelques-uns âuflide fon armée fe 
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r ?9^* licencièrent d'envoyer des vivres aux Princes Se 
Princeflès. Toutes ces chofes furent occafion que 
SaMajefté ne put entrer dans Paris pour cefte fois r 
quoy que quelques uns de dedans qui tenoient 
fous main le pany royal y fiflTent tous leurs eflForts. 
Leur enrreprife fe fit fous le prétexte de deman- 
der du pain ou la paix : mais cefte menée n'eftanc 
faite que par du meim pe.uple & par quelques 
gens de praticque, fans beaucoup de conduite, 
elle fuft dcfcouverte incontinent par le Dodteur 
Chrifti , ^«i.en advertit M. de Nemours : lequel 
mit dedans le logis du Bailly du Palais le Cheva- 
lier d'Aumale, le fiour de Lignerac 8t bon nombre 
de gens de guerre : pour ce qu'ils avoient efté ad- 
vertis que ces remeurs-là fe dévoient trouver dans 
la Salle du Palais, oùmefme quelques-uns avoient 
caché des efpées fous les bancs des Procureurs 
& des Marchands, àfBn de s'en fervir à cefte ef- 
motion : mais comme ils eftoiehffans conduite, 
auflî firent ils des efFeds fans apparence de ju- 
gement* : quelques femmes ayant efté gaignées 
par ces entrepreneurs firent à l'entrée de Meffieurs 
du Confeil de grandes plaintes de leur mifere, & 
demandoient la paix ou du pain : mais les entre- 
preneurs imparens, fi toft qu'ils virent entrer te 
Capitaine le Gois dans la Salle du Palais , lequel 
ils fçavoîent eftre de la faftioii des Seize, ne fe^ 
purent tenir de l'attaquée de paroles : puis fe: 
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Ideflferent tellement d'un coup d'efpée, que peu ^ 5 9^^ 
de jours après il en mourut. Plufîeurs d eux mirent 
l'efpée au poing : mais ils fe trouvèrent eftonnez 
que ledit fieur Chevalier d'Aumale, & Lignerac, 
fe rendirent fi foi;^dain en armes dans la Cour 
du Palais , que chacun d'eut fe fauva lé mieux 
qu'il put, quelques uns furent incontinent pris , 
deux defquels furent» pendus puis après. Voylà 
comme cefte efmotion fu.ft fans effect , toutcsfois. 
elle fuft caufe que Meilleurs du Confeil qui s'af- 
fembloient d'ordinaire dans la chambre St. l-oys, 
commencèrent à propofer que pour remède à cefte 
neceffité il failloit advifeçs'il n'y avoit point moyen 
de traiter quelque paix. On afièmbla cinq oa 
fix fois le Confeil : tous les Principaux qui eftoienc 
dans Paris , s'y trouvèrent , où ^nfin il fuft refolii 
d'envoyer vers le Roy , pour traiter de la" paix. 

Le Légat , le Duc de Nemours , & l'Ambaflàr- 
deur Mendozze., confentirent que Monfieur le 
Cardinal de Gondy & l'Archevefque de Lyon , 
allaflent* vers le Roy j mais en effet c'eftoit per dar 
fodisfatiohe al popolo ^ fapcndo che non fi fora 
conclufo mcnu^^ & que cela ferviroit feulement 
pour faire palier plus allegremeiit le temps aux 
Ëariiîens, en attendant le fecours dti Duc de 
Parme , ou2 Mendozze afleura eftre fur la fron- 
tière. Ils députèrent donc ces deux Prélats j mais 
ils fcavoienc que Ledit fiear Cardiaal eftoit fort 
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* 5 9^' agréable au Roy, aiiffi fe garderent-ils bien de 
luy dire leur incencion, & ne la dirent qui TAr- 
chevefque. 

Ces Députez ne voulurent aller trouver Je 
Roy , qu'ils ne fuflènt munis d'une defcharge 
contre Texcommunicacion du Pape. Le légat, avant 
que loâroyer, confulca avec Panigarole, Tirius 
Bellarmînuj, fie* quelques Théologiens, fur trois 
articles, Utrum reddentes urbem hdretico Principi, 
ob ntcejfiîflttm famis y Jint excommunicati : utrum 
adeuntes Principcm hdr^eticum^ ut eum convenant, 
vel ut conditionem EcclcfiA catholicA faciant me* 
Uorem , incurrant txcommunicationcm bullà S'ixti 
quincL Sur ce les fufdits Doâeurs refpondirent 
négative j qubd non incurrunt. Lefdits Prélats 
AmbafTadeurs, munis de ce, demandèrent ûuf- 
conduit au Roy podrle venir trpuverd Saint-Denis. 
Il leur manda qu'ils le vinflènt trouver à Saint- 
Antoine des Champs, ôùil alla le fixiefme d'Aouft, 
accompa^é de mille ou douze cents Gentils-hom- 
mçs du moins. Les deux Prélats le vindren& trou«- 
ver dans le cloiftre entre midy & une heure, où 
ils lui firent la révérence ^ & luy leur fit un bon 
recueil. Eftant monter en haut, Monfieur le.Car- 
dinal de Condy luy fit une harattgiie i luy repre- 
fcntant le aiiferable eftat de la France , & que les 
gens de bien de Paris meuz.d'un jufte defir dy 
Voir une fin , les avôient defpefchez vers Sa Ma* 



\ 

%OVS LE REGIIE ï) E HeNRY IV. 4^5 

fehé^ pour le prier d*y apponer un remède j & ^55>^ 
afin qu'il fuft général .> leur donner fiuf-condaic 
paar aller trouver le Duc de Mayenne , d'où ils 
recourneroienc dans quatre jours , pour l'induire 
i rechercher §â Majefté d'une paix générale : que 
lefHits tjuàtre jours pafl^z', cela fait ou failly, ils 
prendroient confeil pour Paris. Le Roy luy dit 
qu'il luy ferôit refpoiife , & ayant pris* ledit fieur 
Cardinal pour luy parfer à part , & après luy ledit 
fieur Archevefque, (ce qui duia deux heures) il 
s*en * alla fommairement délibérer avec ceux dç 
ion confeiL Cela fait il fit venir lefdits Prélats , 
àufquels il demanda leur pouvoir , qu'ils luy pre- 
fenterenc couché en forme d'un arrêt, portant, 
que les députe; afïèmbfez en l^hambA S. Loys n, 

avoient ordonne que !Ç|(Ieffieurs les Cardinal de 
Gondy & Archevefque de Lyon , iroiènt vers le 
Roy de Navarre , pour le fupplier d'entrer en pa^ 
cificàtion générale de ce Royaume , & iroient au 
Duc de Mayenne pour l'induire à rechercher |adi ce i 

pacification. Le Roy leur contredit cefte qualité 
de Roy de Navarre , & leur dit , qiie s'il n'avoir 
que cefte qualité , il n'auroit que faire de pacifier 
Paris & la France , & que loutesfois , fans s'amu- 
fer à cefte formalité , pour le defir qu'il a de voir 
fon Royaume en repos , il pafferoit outre ; encore 
que cela fuft coAtre fa dignité. Puis il dit , je ne 
fuis point diffialulé, |e dis rondement & fans 
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^S9^* feintife ce que j ai fur le cœur. J aurois tort dé 
vous dire que je ne veu^ point une paix générale , 
je la veux , je la defîre > a6n de pouvoir eflatgir 
les limites de ce Royaume » & des moyens que 
j*en acquerrois foulager mon peuple , au lieu de 
le perdre & ruiner. Pour avoir une bataille je 
donnerois un doig » & pour la paix générale deux» 
Mais ce que vous demandez ne fe peut faire» 
J'aime ma ville de Paris j c'eft ma fille aiiiiée, 
j'en fuis jaloux; je luy veux faire plus de bien, 
plus de grâce & de mifericorde qu'elle ne m'en 
demande. Mais je yeux qu'elle m'en fçache gré ^ 
& à ma clémence , & non au Duc de Mayenne , 
ni au Roy d'Efpagne. S'ils luy avoient moyenne 
la paix &^ grâce que je luy veux faire, elle leur 
devroit ce bien , elle leur en fçauroit gré , elle les 
tiendroit pour libérateurs & non point moy. Ce 
que je ne veux pas. Davantage , ce que vous 
demandez de différer la capitulation & reddition 

' de Paris jufques à une paix univerfelle, qui ue fe 
peut faire qu'après plufîeurs allées & venqes , c'eft 
choi3fe trop préjudiciable à ma ville de Paris, qui 
ne peut attendre' un fi long terme. Il efl desja 
mort tant de perfonnes tie faim, que (1 elle attend 
èftcore huit ou dix jours , il en mourra un très- 
grand nombre , qui feroit une eftrange pitié. Je 
fuis le vray père de mon peuple , je reflèmble çefle 

.; vraye,mere dans Salomon, J'aimerois quafi mieux 

n'avoir 
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it^avoîr point de Paris , que dé 1 aVoîr tout ruiné 1 590» 
& diffipé àpiès la mort de tant de perfonnes; Ceux 
de la Ligue ne font pa^ ainfî^ ils ne craignent 
point que Paris foit defchiré y pourveu qu'ils en 
ayeht une partie. Aûâi font-ils tous Efpagnols ou 
Efpagnolifez. Il ne fe pafTe jour que les faux- 
l^ourgs de Paris ne fouirent ruine de ia valeur 
de cinquante mille livres par les foldats qui les 
detnolilTent , {ans tant de pauvres gens qui meu-» 
rent* Vous , Monfieur le Cardinal, en devez avoir 
pitié y ce font vos oueilles, de la moindre goutt^ 
du fang défquelles vous ferez refponfable devant 
Dieu: Et vous auili Monfiéùr de Lion, qui eftes 
le primat par defTus les autres Evdtques : je ne 
fuis pas bon Théologien, mais j'en fçay ailéz 
pour vous dire que Dieu n'entend point que vous 
craiâiez ainfi le pauvre pe^uple qu'il voits a recom- 
mandé, mefmes à l'^ppetit Se. pour &irô plai(ir au 
R,oy d'Efpagne & jà Bernardin MendoiSce , & à 
MonfieUt le Legât. Et comment voulez - vous 
efperer de mô convertir -à yoftre Religion, fi vous 
faites fi peu de cas du falut & de la vie d^ vos 
oueilles? Ç'eft me:d9nner une pauvre ;preuvç de 
volire faintetéj j'en fi^rois trop mal édifié. Sur 
ce Monfieur de Lion s'excu^ fort , difaut qu'il 
n'eftoit point Éfpagnol. Le Roy lui dit, je le 
veux croire ainfi , mais il faut que 1^ manftiiez 
par les effets:- Au furplus je^yofis monftrçray uM 
^ femcLFL ' " "' Dd 
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' S?'^* leccre par laquelle le Roy d'Efpagne mande qu'on 
lui conferve fa ville de Paris y car s'il la perd fes 
affidres vont très*inaL 

Monfieur k Cardinal prenant kparole dh , que 
Toccafion pour laquelle ils demandoienc , que le 
traité fuft gênerai avec le Duc de Mayenne ^ eftoic 
parce qu'ils fçavoiem bien > que I^aris eftanr rendu 
fans une paix générale ^ il ne feroit point eafeureré» 
parce que toft après le Roy d'Efpagne & le Duc de 
Mayenne Tiroient aifieger > & le pouroient repren* 
dit. Joint que Ci Paris eftoit rendu uns une paix 
générale les trois quarts de la ville s'en iroient. Sur 
ce le Roy jettant les yeux fur toute k NoblefIe'> 
dit , s'il y vient luy êc tous fes alliez par Dieu nous 
les battrons bien » leur ouHiftrerons bien quo-Ia 
NotleÛè Françoife fef^ait dépendre. Puis ibudain 
fe corrigea : J'ay juré contre ma. couftume : mais 
je vous dis encor». que par le Dieu vivant nous 
nefouf&irons point cefte honte. Sur ce, laNobleffe 
avec une acclamation grande^ luy dit qu'il n'avoir 
point juré fans caufe>&: que ce qu'il aVoit dit va- 
loic bien un bon jurement. 

Puis il leur die, que fi ta ville de Paris fe defpeu- 
ploit d'aucuns meichants ^ il k repéupleroit décent 
mille hommes,.gens de bien des plus riches & nulle- 
ment feditieux > 8c que par tout où il iroit ilferoic 
un Paris : quîHyoit en fcMi armée cinq cents Gen- 
^tilvliommes reiinis avec by qui avoieut efté de la 
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I^igue , qu on fçeuft d'eux s'ils s*y trouvpienr mal , 1 5 9^? 
6c s'ils fe repentoient d eftre venus à,luy. Au fur- 
plus , qu'il ne pouvoir trouver bon que fadite 
ville de Paris fuftii foigneufedu bien du Duc de 
Mayenne & du Roy d'Efpagne , que de fe vouloir 
rendre arbitre de la pacification d'entr'eux & luy s 
que a c'eftoit une Republique de Venife ou une 
aucté ville franche , cela feroit toUerable : mais 
qu*une ville h fubjefte fe veuille mefler d'être ar- 
bîcre entre luy & fes ennemis, c^eft chofe qu'il ne 
peur ibuffrit* Aufurplusl'abfurdité eft fort grande , 
qu'une ville affamée Se pleine de neceflité entre-^ 
prenne de perfuader la paix au Duc de Mayenne^ 
qui eft à fonaife« Il feroit bien plus à propos ic fai« 
fable » que le Duc de Mayenne, qui n'eft prelTé de 
neceflité , entreprift de prefcher la paix à ladite 
viUe maintenant prèlRe de toute pauvreté , & là 
cefte occafion facile àfe lailTer perfuader d'en v6u« 
loir fortîr^ 

Sur ce i'Archevefque de Lyon répliqua , que ce 
qu'ils vouloient traiter ta paix générale eftoit pour . 
le bien de la France , & affin de la remettre tout en 
un cçup en repos. A quoy tout foudoin le Roy ref- 
pondit en cefte forte: Et^rayement , àffin de vous 
oftér ,& à tout le monde, l'opinion qu on pourroic 
avoir que |e vous veuille ijroppreflèr, je me viens 
advifer d'un moyeh , fatîs en avoit communiqué 
Â mon Confeil , par lequel je vou^ rendray fatis-^ 

D ij 
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*>59©. fu^ifj. Vous efperez prompt fecours du Daç de 
Mayenne : Je feray un accord avec vous : Dief* 
fons des articles & conditions , fous lefquelles voss 
promettrez vous rendre i moy , au cas que dans 
huit jours vous ne ferez fecourus- du Duc dé 
Mayenne » & me donnerez oftages» Je vous accorde 
qu'en cas que vous ne foyez fecourus dans ledit 
temps , ou que dans h mefme temps ledit Duc de 
Mayenne ne foit d'accord avec tnoy d'une pacifi- 
cation générale & des articles d'icelle, de vous re- 
cevoir lefdits huit jours palTez fous lefilites 'Con- 
ditions. Et au cas que dans lefdits huit jours vous 
ioyez fecourus par ledit Duc de Mayenne » ou 
qu'il fe falTe une paix générale, en ce cas vous ferez 
délivrez de ladite promeffe» 6c vos oftages vous 
feront rendus , pendant lefquels vous pourrez aller 
voir ledit Duc de Mayenne. £t voilà tout ce que 
je vous puis accorder. Ce que vous reprefenterez â 
ceux de Paris, afin qu'ils cognoiflènt que je ne 
leur refufe la paix , & que je leur tends les bras 
ouverts , defirantleurfalut plus qu'eux-mêmes. S'ils 
acceptent cefte condition , dans huit jours ils fe^ . 
ront. en repos. S'ils cuident attendre à capituler 9 
quand ils n'auront que pour un jour de vivres » 
je le^ lairray difner & fouper ce jour-là , mais 
le lendemain ils feront, contraints fe rendri^ la 
corde au col : au lieu de, U mifericorde que ;e 
leur of&e> j'en ofteray^.la mifece> & ils auront 
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Im corde:- car j'y féray contraint pour mon devoir ^S9^ 
oftanc leur Roy & leur Juge, pour faire pendre- 
quelques centaines deux qui ^ par leur malice onç 
feit mourir plufieu^s innocens & gens de biens de 
faim. Je fuis débiteur dj& cette jufticedevanrDieu. - ^ 
Vous fere^donc comme je vous ay dit, entendre 
cecy à mon peuple , & je vous fomme & conjure- 
d'ainil le faire en prefence de tous ces Princes , fc 
de toute cefte belle & grande Noblellè , lefquels l 
au cas que vous y faitli^z , vous reprocheront tout 
le temps de leu» vie , comme encore je fèray, 
voft^€^ infidelieé envers, voftre patrie , fi vous aurea^ 
fieu & cëlé4 mes fubjets le defir q.ue j*ay de leur 
donner la paix , & mettre ce royaume en-repos. Ed • 
au furplus , quand vous cèlerez ceta à mon peuple 
de Parri? , vous- n y-gaignerez rien: car mes foldars» 
qui font aux feuxboutgs, & parlent jour & nuit 
aux voftres & à ceux de- Paris ,. le leur feroiènt 
entendre à voftre confufîon. Sur ce lefdits Cardi-- 
nalî & Archevefque promirent folemnellement» 
faite entendre cpuc Cjg qu'il leuravoic dit-au peuple^ 
de Paris* 

En ce peurparler on tomba en plùfieurs dif- 
cours: les fieges de Gànd ôc de Sancerr-e f urenr 
alléguez , & la Paix- faite Tan 8^. Sur quoy le Roy- 
dits que cefte paix avoit eft^ caufe, de la ruine 
de la France , & de la mort du feu Roy : qu'ifc 
fàilloit qu a- ce coup ledit fieur de Lyjon fift toust 
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il 5 ^e.aa contraire afin de bien faire 3 & lors qu'il le 
.tiendroic pour homme <le bien, autrement ne le 
nendroit pour tel. 

Sur ce ledit (ieui Archevefque jepliqoa , qu'il 
9 avoit fait ladite Paix que pour obeyr au feu. 
Boy , & fuivant ce qui avoir efté refolu & trouvé 
bon par tout fon Confeil : A quoy l'un des premiers 
dttConfeil du Roy lui refpondit, tant s'en faut 
que cela foit » qu'au contraire , je vous dis lors 
que tout ce qu'on faifoit en ladite paix , n*eftoic 
que pour exterminer la maifoa de France, & 
fous ce mot d^ Hérétique j priver le plus proche 
parent du Roy ; ôc fous ce mot de fauteurs , 
• \ts autres. 

Le Roy après monftra aufdits (leurs de Gondy 
& de Lyon les lettres qui venoient d'eftre fur« 
prifes^ que Mendozze envoyoit au Roy d*Ef-# 
pagne , par lefquelles il fe plaignoit , que trop 
toft les Théologiens avoit refolu , qu'il eftoit li» 
cite a ceux de Paris d'envoyer vers le Roy (qu'il 
appelloit le Prince deBearn ) pour traiter de paci- 
fication : & finilToit fa lettre par ce mot , Dieu 
fauve voftre Catholique Majefté , & me veuille 
conibler. Et eftoit ladite lettre cfcrite du cin* 
quîefrae de ce mois d'Aouft. 

Cela fait, k conférence fe finit , & le Roy, 
après avoir un peu parlé féparément à l'un & a 
L'aurre» monta à cheval pour $'ea aller ; les d4r 
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.putez d'autre cofte s'en retournarent à Paris , où ^ ^ 9^- 
di^ depuis le Roy leur envoya des paffeports pour 
aller trouver ié Duc de Mayenne à Meaux. 

Cefte Conférence finie, la trefreque Ton avoît 
faite pour ce jour le fut auiS : les affiegez fe 
isfolurent à fe deffendre, & k Roy d'affaillir : 
coutesfoîs fuivant fa première iréfolution , il fie 
tenter toutes les voies de pacifications j il en ref- 
crivit mefmeà Monfieuf de Nemours & à Madame 
de Nemours fa mère par le fieur d'A^^dlot , frère 
dufieur de Chaftillon) qui avoir efté pris prifonnier 
parlesaffiegez; & lequel fortoit quelquefois de Ja ' 
ville au camp du Roy , puis retournoit : ce fut luy 
qui porta âuffi les palïèports aufdits fieuis Cardinal 
, de Gondy & Archevefque de Lyon pour aller trou- 
ver Monfieur de Mayenne à Meaux,^ 

Les Royaux ne pouvoienc croire, que le .Duc 
de Parme vînt luy-mefme en France au iecours 
de Paris , quelque bruit que ceux de TUnion en 
iilfem courir ; leur opinicui eftoit fondée Qii plu- 
Ceurs confiderations d'Eftat, entr'autres, qu'il n'y 
pouvoit venir aflez fort pour hazarder une ba-^ 
taille , fans lai(rer la Flandre comme en proye aux 
gens des Etafts des Provmces unies, & que le 
Confeil d'E'fpagne n'approaveroic pas de laiflèr le 
certain pour l'incertain. 

Depuis la fin du mois de Juin , que le Roy 
avoir efté avec une belle woup e de cavalerie vçrs 

Ddiv 
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^59^* la Picardie, & fait une traiâe cle dix-fept lieaes 
penfanc y rencontrer le Duc de Mayenne, qui fè 
renferma dans Laon , 00 çreut auffi que l'Unioa 
ne recevroit pas grandes fc^rces des Pay-bas » & 
qu'il n*y avoir que le Régiment de Lanfquenets 
du Comte de Colakç , le Régiment d'Italien^ 
de Cappizzuca, avec trois cents chevaux de Va- 
lons , deftinez pou0 leur fecours : mais il en ad- 
vint autrement : aufli le Duc de Mayenne ayant 
teceu fecours , de la cavaleriie dç Lorraine con- 
duite par le Comte de Chaligny : 8c s'eftant joint 
avec luy le Duc d*Aumale , Monfieur de la Chaf- 
tre , le Marquis de Meneky , le fieur de Ba- 
lagny, le Capitaine Saint-Paul & autres Seigneurs, 
ijis acheminèrent vers Meaux à la faveur des villes 
qui tenoient pour TUnion, pouç là y attendre fe 
Duc de Parme, 

Or fuiva.n|; k (kuf«conduit > du Roy lefdits 
fieurs Cardinaux de Gondy & Archevefque de 
Xyon furent trouver ledit Duc à Mçaux , lequel 
ayant rece\; advis quç le Duc de Parme eftoit 
fur la frontière de France j^ & qu'il le joindroît 
au plus-tard dans fix jours avec dix mille hom- 
mes d^ pied , & trois mille chevaux , dit d ua 
codé aufdits fieurs Cardinal & Archevefqu^, 
qu'il ne defiroit riçn tant que la Paix, quih, 
s*en retournaflent à Paris pour cet effet, & lefiflTen; 
^ntendre au Roy , afEn de traiter des moyens dV 
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parvenir: &clerautre, il envoya une lettre au ^S9^* 
Duc de Nemours par un lien Secrétaire, qui 
padbit à la fuitte defdics iîeurs Cardinal & Ar- 
chevefque : auquel il mandoit, qu'il* ne print au- 
cune' alarme de ce traité de paix , & qu'il n'en fçn 
toit point, mais qu'il afleuraft feulement leurs par- 
tifans d'iin bref fecours , & que le Duc de Parme 
feroit à Meaux dans quatre jours. Cefte lettre 
fut découverte : & Monfîeur le Cardinal de 
Gondy , ayant reoognu qu'il né pouvoir rien 
reuffir de bon en cefte affaire, fe retira en fa 
maifon à Noëfy. UArchevefque de Lyon faivant 
fa couftume , amufa les Royaux d'efpérance de 
paix , & eftant allé & retourné de Maux en l'ar- 
mée du Roy, rapporta pour la dernière fois, 
qu'il eftoit'trop tard de parler d'accord , & que le 
Duc de Mayenne ne pouvoir rien faire i^y traiter 
fans rintention du Duc de farme , qu'on attendoic 
à Meaux, 

Monjfîeur le pue de Nevers, qui avoir de- 
meuré comme neutre depuis la mort du feu 
Roy Henry III s'eftant déclaré Royal, vint trou- 
ver Sa Majefté en ce mefme temps avec de 
belles troupes «: il fouftint au Confeil , que c'eftoic 
une faute fignalée d'avoir laifle entrer un tel en- 
nemy que le Duc de Parme jufques au cœur du 
Royaume fans l'en avoir ëmpefché fur la frontière: 
4'autres difoiént, que c'eftoic le moyen d'avoir 
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^59^* une bataille de laquelle ils efperoienc remporter k 
viâ:oire , & par ce moyen que Ton cermîneroir en 
on feui coup toute cette guerre : mais ceux*U 
ne fçavoient pas bien le deflèin de rEfpagnol » 
ny fes fineflès accouftumées. 

Xe lendemain que ie Duc de Parme fuft arrivé à 
Meaux, l'Union publioit par tout qu'ils donne' 
jToient bataille , car ce Duc avoit amené avec lay 
plufieuri Princes Çc Seigneurs Efp^nols , Italiens, 
& Flamans : entr'aucres les Princes , d'AfcoH , 
de Chafteau Beltran» Se de Chîmay » le$ Comtes 
de Barlemont & d'Aremberg, le Marquis de 
Renty , le (leur de la Motlie , gouverneur de 
Graveline , Maiftre de Camp général , & de 
Tartillerie, le (ieur Jean-Biptifte Taxis^ D* Alonze 
Ydiaqiiies ^ Pierre Caëtan , Maiftre de Camp du 
Régiment des Neapolitains/D, Antonio Zagnii - 
ga, Maiftre de Camp du Régiment des Efpa- 
gnols qui s'eftoîent mutinez en Flandres (ainfi que 
'nous avons dit au commencement de cefte 
année) lefquels on avoit appaifèz depuis avec 
de l'argent > & plufieurs zatx^s capitaines; 

Peu de jours après l'arrivée du Duc de Parme â 
Meaux» l'armée de l'Union çomtnença à che- 
miner droit vers Paris, &. vint loger à Claye& 
au Chaft^u de Frefnes : b Roy qui s'attendoit à 
à la bataille, partit du village de Chaliot près 
Paris , & aflîgna .le rendez-vous de toute fan ar- 
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jxnée à la plaine de Bondy , qui eft à la tefte de la ' 59^> 
foreft de Livry » fur le droit chemin de fon en- 
nemy^ & pour eftre préparé pour luy aller au7de- 
yant , s'il prenoit le chemin des coftez pour éviter 
le palfage de ladite foreft. Ayant ce mefme jour 
Sa Majefté retiré Tinfanterie qui eftoit aux &ux- 
bourgs de Paris pour fe trouver à la bataille : fon 
armée demeura tout ce jour & le lendemain en 
ladite. plaine de Bondy en bataille^ fans defcou^ 
vrir celle de FUnion : ce que voyant. Sa Ma- 
jefté il fe refolut de les approcher de plus près » 
& de prendre le logis de Chelles , pour ce faire 
il y envoya le Seigneur de Laverdin, Tun de fes 
marefchaux de camp , Se le Seigneur de ChaftiU 
Ion • lefquels y arrivans fur" le foir , trouvèrent les 
M arefchaux & Fourriers de l'Union qui comment 
f^oient a y faire leurs logis , d'où ils les déchade* 
rent ; & y eftant peu. apf^s Sa Majeflié arrivé / 
& defcouvert quelques fept ou huit cents che- 
vaux de fes ennemis , où eftoiemles deux. Chefs; 
il leur fit une charge avec beaucoup moindre 
oombre» ôc les remena fufquesdans leurs logis. 

Le lendemain famedy premier de Septembre, 
le Roy fe tint pour tout aflfeuré d'avoir la ba- 
raille , il* donna le tepdest-vou$ à toute fon ar- 
. mée â une pl^e de bataille, au-rdeiTus de Chelles, 
qui eftoit une plaine qui. a derrière deux coftes 
f h tefte d'un petTt bois féparé d!un ruiilèau. 
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}i9^' Se dans ledit bois un chafteau nommé Bicni ^ 
Se par delà eft un marais feparé d'un peu d^ 
plaine, qui eft encre ledit chafteau & ledit ma- 
rais , par un autre petit rûiflèau , qui eftoit le 
logis quavoit pris rUnion. L'armée royale, fe tîX)vi- 
va toute rangée en bataille fur les onze heures. Le 
Pue de Parme gaîgna un cof^au , pour la re- 
cognoiftre ,' & l'ayant veue il ie trouva eftonné » 
Se fe retourna vers le Duc de Mayenne , luy^ 
dîfant, ce n'eft pas cefte armée de dix mille 
hommes que vous me di(iez , car j'en vois là 
comparoîftre plus de vingt-cinq mille , & en bomie 
ordonnance : cet étonnement ne luy a pas devt 
eftre reproché pour faute ^ car. il y avoir de quoy 
s'eftonner , & fe peut dke véritablement , que 
c'eftoit lil plus belle armée qui fe foit veue de 
long -temps en France. H s'y trouva, dix-huiç 
mille hommes de pied ^ dont il y en pouvoir 
avoir Ox mille eftrangers, & bien cinq âiix mill» 
chevaux-, entre Ufquels il y avoir près de quatre 
mille gentilshommes François > & des meilleures 
maifon^ de France : il y avoitfix Princes, deui. 
Marefchaux de France y & pluHeurs Seigneurs & 
Capitaines : il.fe pouvoir dire quez-deux armées 
il y avoic plus de Chefs d'armées , qu'il n'y eu 
4voit en tout le refte de la Chreftienté. Le Duc 
de Parme' au lieu de venir au combat , vit 
' l^en qa'il f^illoit ufer de rufe & non de force |^ 



tellement qu'ayant £iit changer d'armes a tx)us les ^5?®* 
fiens «, & au lieu de lancés leur ayant mis des 
piochas en la main, ils ne firent toute la nuit que 
£e retrancher dans le<Ht marais , où tant la cava- 
lerie que l'infanterie logea toute ati picquet. 

Dès l'après-dinée du Samedy le Roy leur fit 
quitter le luiflèau , le bois 8c la maifon qui 
eft dans le bois , & fe retirèrent tous dans ledit 
marais , dès-lors au lieu de bataille , ledit Duc 
-de Parme ne penfa plus qu'à fe retrancher & forti- 
fier, comme il fit, très - fortement. 

SaMaJeftéla nuit venue fe yint loger au village 
de Chelles , & continua cous les jours fuivans 
par tous les moyens qu'il put pour attirer fon 
.«niiemy au combat , faifant attaquer inceflàmment 
des efcarmouches , où il en demeuroit toujours 
quelques-uns d'une part & d'autre : mais pour toùc 
cela il n'y eut ordre de les faire venir au combat : 
confefifàns publiquement que la f antaifie de la ba- 
taille ^eur eftoit paflëe dès laprèsrdinée du fa- 
medy : le Duc de Parme ayant dit à plufieurs , 
Je n'ai charge du Roy mon maiftre que defe- 
çourir Parjs, 

Les Hiftoricns Efpagtiols difent qju'ii fît ref- 
pQ^fe â lin héraut du. Roy qui le desfîoit , Se 
hiy.qfliroit la bataille : Dites à voftre maiftre 
que Je fuis venu en France par le commande- 
ment du Roy mon maiftre , pour mettre fin & ex- 
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^S9^- drper les hetefies de ce Royaume , ce que j'elpere 
faire avec la giace de Dieu 5 devant que d'en 
fortir: & fi je ttouve le chemin plus court pour 
y parvenir en lui donnant bataille , je la IU7 don- 
neray » & le contraindray de la recevoir , on 
feray ce qu'il me femblera pour le mieux. Quand 
le Duc auroit £aic cefte refponfe i de en mefmei 
termes 9 la fuitte de cefte kiftoire montrera qu'à 
toutes les deux fois qu'il eft venu en France, il 
' a efté contramt d'en fortir & luy & fes armées ,' 
pourfuivy l'efpée dans les reins jufqnes en Flandres: 
ce qui monftre que cela n eftoit qu'une rodomon- 
tade efpagnole. Plufieurs ont comparé ce Doc i 
Ulifles pour les rufes de guerre , dont il eft vetm 
à, bout: mais toutes ces rufes n'ont fervy que d'em* 
pefcher pour quelque temps lesheureufes viâoires 
du Roy. 

Les armées ayans donc demeuré fepr jours â la 
veuë l'une de l'autre en bataille, les Ducs refo- 
lurent d'arquer la petite ville de Lagny , qui leur 
eftoit proche de demie-lieuë derriere^ux , Se ayant v 
fait un pont à batteaux , joignant quafi ladite ville 
le feptiefme dudit mois , à la pointe du jour, ils 
y paiTerenc la plus*part de leur infanterie, 8c la 
faifant battre de neuf pièce» , la rivière entre-deux, 
la brefche fuft pltftoft faite que le Roy n'en fiift 
adverty : parce que le vent eftoit tellement tourné 
& le brouillard fi grand 6c e^ais, que les coups 
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dt^ canon ne s'entendolent pas*. Il y avoit cinq 159OU 
cents hommes dedans avec le fieur de la Fin qui 
y commandoic , lequel n'ayant peu eftre fecoura 
adèz d temps , après s'eftre valeureufement dépen- 
du » il fuft emporté par'un ailkuc que les Ducs &- 
rem donner par deflus un pont de barreaux fi fu-» 
rieufement, ^u ils emporrerenr^ & tuërent tout ce 
qui £e trouva dedans lès armes au poing: Le fieur 
de la Fin eftant blefle fuft pris prifonnier avec 
quelques autres Gentilshommes: celle place auflî- 
tpft prife, fuft auffi-toft démantelée : & quoyqu il 
y a mille villages en France quife peuvent mieux 
deffendre , fi eft-ce que ledit fieur de la Fin Se fes 
foldats vendirent leur fkng affez chèrement , car il , 
y mourut autant des viâorieux que des vaincus» 
Le Roy e((imant que cefte prife leur auroic peut 
eftre enflé le courage » les attaqua encor le lende- 
main plus qu'auparavant : mais ils s'en picquerent 
encor mcrnis. Enfin ayant confideré, .que la plus^' '^ 
part de fa Noblefiê, qui eftoit accourue fans équi- 
page, fous le bruit de la bataille, cognoiflantque 
refperaiice en eftoit perdue, preiToieot de fe re<^ 
tirer: il eftima quîl eftoit teipps de penfer d faire 
la guerre d'autre mode avec fes ennemis » puif-« 
qu'il ne les avoit geu attirer i un grand combat; 
dont ils avoient hit cognoiftre qu'ils nen vou- 
loient point tafter. Toutesfj^is avant que d'entrer 
en cefté délibération » il voulut tenter encor 
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^5 9^' deux occafions de les y faire venir : la preiniera i 
il fe refoluc de vouloir faire un effort à Paris , & 
pour cefte ocAGon il fit partir le fieur de Chaftil- 
Ion dudit Chelles , avec une bonne troupe d'in- 
fanterie , & luy avec quelque Nobleffe le fuivic 
incontinent après , pour fe rendre tous au point 
du jour aux portes de Paris du coi^é de rUni- 
verfité , & y donner une efcalade , en certains en- 
droits qui avoient efté remarquez , affin de Te (aifir 
de l'Abbaye Sainte Geneviefve & s'y fortifier r 
la féconde fuft, qu'il fit partir fon armée de 
Chelles pour retourner en la plaine de Bondy : ce 
qu'il f^oit , aifin que les Ducs de Mayenne Se 
de Parme, fçachans qu'il auroit donné dans Paris ^ 
forciroient de leurs marais , tant pour fecourir Pa- 
ris » que pour fe mettre à la fuitte de l'armée ^ 
& que ce feroit ime occafion ide combattre : mais 
ces deux delTeins ne reiiflirent point : car ainfi 
que les Royaux arrivoient dans le fauxbourg Saint 
Jacques i fut les onze heures du foir y ils fiuent 
entendus 5 ce qui donna l'alarme â toute la ville : 
toutesfois eilans demeurez long-temps ùj\s faire 
bruit , l'alarme s'appaifa , & les Parifiens prefu- 
merent que ce n'eftoit rien: or les Jéfuites qui 
avoient leur collège vers cç quartier-là furent les 
premiers eii armes fur la muraille , où ils demeu- 
rèrent toute la nuit en garde > quoyque les fiour- 
geois s'en fuflent retournez en leurs maifons« Sur 

lei 
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les quatre heuresdumatinJesRoyaiixeftimans.eftce 1590» 
temps d'exécuter leur entreprife, defcendirent tout 
cloucement'dàns le fofle entre la porte de Saint 
Jaccjues , Se celle de Saint Marcel , & plantèrent 
fept ou huit efchelles } les Jefuites qui n avoienc \ . 
bougé de là en garde , entendans quelque bruit , 
4pn/ierent l'alarme fi chaudement , que les corps 
de garde voifins accoururent vers eux t c^endant . 
trois Royaux montèrent avec leurs efchelles fur . 
la muraille, mais ils furent incontinent tuez ôc 
renverfez dans les foUèz à coups de hallebardes ôc 
de pertuifanes par les Jeîuites & par quelques l?a- " 
bitans qui eftoient accouxus à leur fccours. Les / 

Royaux voyans l'alarme eftre f\ grande fe retire* 
rent & laiflTerent plufieurs de leurs efchelles dans 
le fofTé. Ainfi cefte entreprife fuft defcouverte» & 
ne fervit de rien, non plus que le deflogementjde 
latmée : car les Ducs pour cela ne deflogerent de 
leur marais , craignans tousjours quelque faulfe 
amorce pour les attirer au combat où ils avoient 
refolu de ne venir point : c'eft pourquoy le Roy 
eftant - revenu en fon armée , dans la plaine de 
Bondy ( où elle avoit efté tout le long du jour, at'- 
tendant fi les Ducs approcheroient) n'ayant au- 
cunes nouvelles de leur deflogement , il refolut de , 
venir loger ce mefme jour à Gonnefle. 

Sa Majefté le lendagaain-y ayant allèmblé tous 
les Princes, OfEçiè«Se la Couronne, & autres 
Tomç LFL E e 
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1*590. grands Capitaines , quife trouvèrent près de luy ^ 
& ayant amplement efté difcouru ôc traité , que 
la refolution des Ducs de Mayenne & de Parme 
eftoit aflez manifefte & déclarée , de ne vouloir 
point combattre : que de les y penier forcer avec le 
temps , fe logeant toujours près d eux , qu'en cela 
ils auroientadvantoge, eftant leur armée fiaifche 
& fur la folde ; compofée d eftrangers , qui ne fe 
desbandoient point: au contraire d&cçUe de SaMa- 
jcfté , qui eftoit pour la plufpart déjà haraflee y Se 
ne recevoir point de payement. 

Il fut advifé , que puifque TEipagnol ne vou- 
loit faire la guerre* à la moded^ FrsQiçois, qu'il 
efloit expédient de la faire à la fienne , & qu'il 
les falloir &ire combattre & deftruire par la ne- 
c^Uté de vivres & autres incommoditez , qui ne 
faulfent point compagnie aux armées qui font 
l'exercice qu il faudroit que la fienne fift : que 
l'on pourvoiroit aux villes royales fur la rivière 
de Seine > de vivres & de fortes gamifons , afin 
de toujours tenir Paris autant affiegé , que par la 
prefence d'une armée : que l'on licentieroit une 
partie de l'armée , & en feroit on feidetnent une 
médiocre > affin que fi les Ducs atcaquoient quel- 
que place d'importance, le Roy puft eftre auffi 
toftfur leurs bras : que Ion renvoyeroit les forces 
dans les Provinces dont elles eftoient parties > ce 
qui feroit grandement confolerlefdites Provinces j 



sous L E RËGNE Dfe HeNRY IV^ 4J j 

iftiiffi quen y faifant rafraifchir lefdires troupes ^ ^ 59^* 
c eftoic leur donner moyen d'y acquérir quelque 
chofê : Et mefmes j advenant que l'Efpagnol , ou 
autres forces eïlrangeres vouluflent par cy après 
entrer en France ^ que lefdites trdupes ainfi rafraif- 
chies en chafque Province, fe jtourroient reiinîr 
incontinent auprès du Roy , ietjuel par ce moyen fé 
trouverqit avoir toujours plus de forces que fes en- 
nemis, qui ferqit le moyen de les contraindre de . 
faire encor pis ,^ que de fe retrancher dans un ma- 
rais. Voilà ce que les Royaux refolurent au Con-^ 
feil à Gonnefle. 

Suyvant cefte refolutioii le Roy voyant que 
quelques-uns de la NoblefTe mefmes ufans d'im- 
patience , s'eftplent d'eux-mefmes licenciez de fe 
retirer aux Provinces d'où ils eftoient , fit paflèr 
fon armée au-delà de la rivière d'Oyfe, après 
avoir laifle M. de Laverdin dans Saint-Denis pout 
deften^re cefte place en ca^ d*unfiegej ce Sei- 
gneur ufa d'une grandeMiligence à y faire faire le& 
réparations qui y eftoient néceflàires ^ & à mettre 
im ordre au grand defordre qu'il y avoir dans cefte 
ville, à cai^fe des jnaladies^ 

L4eR,py envoya auffi en mefme temps de bonnes 
&/Qrtes ^arnifoiis es villes de Mclun, Corbeil, 
Seqlis , Meulan Se !^Ia.nte, & retint avec luy une 
armée médiocre que conduifoit le Marefchal de 
jBjirpn , avec laquelle il reprit Çlermont en Bcau- 

Ee^ij 
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■59^' voifis , & quelques autres places en ce quartier-la 
11 renvoya auflS Monfieur le Prince de Conty en 
Touraine , Anjou & le Maine : Monfieur de 
Montpenfier en Normandie : Monfieur de Lon- 
gueviîle en Picardie : Monfieur de Nevers en 
Champagne , Se le Marefchal d'Aumont en Bour- 
gogne, chacun avec des forces fuffi£mres pour 
tenir la campagne en toutes ces provinces-la. 

D'autre cofté les Ducs de Mayenne & de Parme 
eftans venus à bout de leurs defieins par leur tem- 
porîfement dans le marais ou ils eftoient campez , 
defgagerent Paris uns perdre un homme & arra- 
chèrent des mains du Roy cefte ville , qui dans 
quatre jours au plus tard fe fuft rendue .à luy par 
l'extrême famine qui eftoit dedans. Aufli-toft que 
le Roy eut retiré fon infanterie des fauxbourgs de 
Paris du cofté de TUniverfité^qui fuft le treneiefme 
d'Août ,'le Capitaine Jacques Ferrarois, qui corn-- 
mandoit dans Dourdan pour l'Union , fuft le pre- 
mier qui le lendemain matin amena à Paris par 
la porte Saint-Jacques une grande quantité de 
vivres. Quatre jours après il arriva encore mille 
charrettes pleines de bléd qui furent amenées de 
devers Chartres: bref, du cofté de l'Univerfité ils 
reçeurent beaucoup de vivres de plufieurs en- 
droits j ce qu'ils eurent en ce commencement à 
aftezboii marché : ^ qui fuft caufe (ainfi que plu- 
fieurs ont efcrit) que lefdits fieur^ Ducs ayant eu 
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^dvis de ce renvirailkment , fe retranchèrent dans ^ J9^* 
le fufdit marais, battirent & prirent Lagny, afin 
de tirer commodité de vivres de la Brie , pour leur 
armée ; &• firent fi bien, que fans ce bouger d'un 
lieu 5 ils furent caufe de la diflîpation de Tarmée 
Royale. Voyons fi leur armée aufli demeura, long- 
temps fur pied. 

Auflî-toftque les Ducs eurent fceu que le Roy 
& fon armée tiroient vers Beaumont , ils fortirent 
de leur marais : Se au lieu de pourfuivre les 
Royaux, ils tournèrent à gauche , pafferent la 
Marne, rendirent libres les ponts de Saint Maur, 
& de Çharenton, & firent loger leur armée en 
Brie : plufieurs petites places fe rendirent de leur 
party incontinent , comme Provins , Crecy & au- 
tres , puis en un coup toute cette grande armée 
fe tourna le 24 Septembre droit à Corbeil , diftant 
de fept Eeuës de Paris : la divifant en deux deçà 
& de-là la rivière. Cefte ville eft du cofté du Gaf- 
dnois , en un angle que fait la rivière d'Eftampes,^ 
entrant dans la Seine : elle* eft commandée dé 
deux colines comme de deux cavaliers , d'où on 
peut battre les maifons en ruine. Aux approches^ 
le Marquis de Renty fut blefle, dont du depuis 
il mourut. Ce fiege fut plus long que les Ducs ne: 
lavoient imaginé: car le fieur de Rigaud avec 
fon régiment que le Roy y^voit envoyé dedans y, 
arrefta Tarmée defdits Ducs >,cinq femaines durant,.; , 

Eeiij. 
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1390. quelque fommatîon , & quelque belle compofitîon 
qu on lui ofFrift. 

Ainfi que l'on commençoit à banre cefte ville , 
le Légat Caëtan ^ accompagné de plufievs des 
principaux dç Paris, s'y, achem^a le 25 de ce 
mois y aur*devanc duquel alla ledit Duc de Mayenne 
& puis celuy de Parme, kfquels. luy firent de 
grands honneurs à leur rencontre. Pour s'en retour- 
ner en Italie , il prit exçufe fur la mort du Pape 
Sixte V, & fur Tefledign d'un nouveau Pape, 
mais en effet c'eftoit pour ne tomber plus aux fa- 
tigues qu'il avoit eues depuis qu'il eftoit venu en 
France où il ne fit rien de tout ce qu'il s'eftoit pro- 
pofé, & fut peu heureux en fon yoyage : dez fon 
entrée il perdit tout fon bagage en venant de Lyon 
à Paris : arrivé à Si^ns , le plancher de la grande fale 
de l'Arcbevefché où il eftoit logé tomba , il de- 
meura quatre aïoi^ affiegé dans Paris, avec une 
infinité 4'ipcommoditez : bref , toute fa légation, 
nefuft que confufion : Içs Catholiques Royaux en. 
leurs efcrits , difoient de luy, qu'il eftoît venu ea 
France pour divifer la France, vei^dre U No- 
blelTç , & efteindre en la Frar\c^ Ija France, & 
abolir la Maifon Royale ; qu'il s'eftoijc conjoint 
^.vec ceux , du milieu defquels çftoit fbfty le par- 
ricide mçurtrier du feu Roy , affin, dç les encou- 
:rager en leur rébellion , ruyner le Roy , &: mettre 
^n proye tous les gens de bien ; auflî ils nç le noot- 
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mcrent jamais Légat, & Tappeloient feulement ^H^* 
Cardinal. Deux jours après fon arrivée, il partit 
de devant Corbeil , & fuft conduit ju£][ii'en Lor- 
raine par le Comte de Chaligny, & par le fieur 
. de Saint -Paul , avec nombre de gens de guerre , 
car il craignoit merveilleufement les Royaux , 
& avoit fceu que^ Monfieur de Nevers eftoit à 
Chafteautierry, avec force troupes: mais il paflà 
tans deftourbier ; & quoyqu il reçuft advis de la 
création du Pape Urbain VII , il ne LtifTa de 
paflTer oultre , & s'en, retourna par le pays de>. 
Suiffes ea Italie.. - 

Ceux de la faâion dès. Seize durant le fîege de. 
Paris s'eftoient montrez ardents & violents avec 
leurs Prédicateurs, pour empefcher que ion ne: 
craitaft; d'aucune paix avec le Roy :.ils fe faifoiei^c 
appeler Catholiques zélés j. & portoient toute leur 
affeétioft & tous leurs vœux à l'Efpagnol: Les 
Principauj^die ceftefaâ:ion eftoient du Confeil gê- 
nerai de rUnion que le Duc de Mayenne avoit 
Kcentié, ainfi que nous avons, dit: lequel Con- 
feil ils de/lroient eftre reftabJy , & penfoient que- 
fe Duc de^ Mayenne leJéur devoit accorder , tant 
à caufe de ce qu'ils avoient fait au fiege de Paris, 
que pour ce que l'Efpagnol avoir efté le principal, 
fecours dudit Duc : ils députèrent donc quel- 
ques-uns d'eiicr'eux pour aller vers. luy au camp 
de.Corbe.il ,.afl£n.daluy prel^nrer quelques me- 

E e, iv. 
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159a moires pour a l'advenir maintenir mieux leur partf^ 
• lafubftance 4ef(|uels eftoic , 

I. Qu'il pluft au Duc de Mayenne fe refouldre 
défaire la guerre ouverte fans efperance d'accord 
ny paclion aucune avec leur ennemy commun (aihû 
nppelloient-ils le Roy. } ^ ^^ 

IL Queji ledit Duc de Mayenne ne fe*fentoit 
alfe^fort dt^luy mefmCj tant pour le peu d'ajpjlan- 
ce de la Nobleffe Francoife^ quepouj- les neceffitfç^ 
dupeuplequi ejloitfort atténué^ quiPluypluJl cher- 
cher & refouldre prompterhent ayde & fecours des 
Potentat$jCaïholiques y & fpecialement du Pape & 
du Roy d*Efpàgne , qéâ ejloit le plus proche & 
prompt fecou/s j def quels le Légat & rAmbaffadeur 
ejloient au c'amppre:^ de laperfonne duditJieurDuCj 
avec lefquels il pouvoit promptement ù facilement 
compofer^ & faille comme celuy qui efl au péril de 
Jk vie en l'eau ^ lequel tend la main au premier qui 
^ fe pHfente pour lefauver^ ne fefouciant de quelle 
main il foit pris.pçurveu quUfe fauve: ainfiquiC 
falloit que ledit fieur Duc en fifl de mefme ^ fans 
craindre la difficulté de l'obligation qu il feroit aii 
Potentat Catholique qui leur donneroit fecours. 

III. Que ledit fieur Duc conjîdèrafl les aclions 
defm Confeily & en changeafl ceux qui avoient ufé. 
de propos d'accord avec ( le Roy ) & en oflajl 
auffi ceux qui luy demandoient incejfamment des re-- 
Qompenfes. : ceux., qui luy confeilloient de n^enten-^ 
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drc tes plaintes du peuple Catholique ^ ( un desjtp^^* 
^eiTie ) comme chôfe importune &Jans rai/on : ceux 
qui ne tendoient à autre.chofe qu'à rétablir' Vefiàt 
aux defpens de la Religion: ceux qui ■ s' ejloient 
approche^ de luy en intention de fauver leurs biens ^ 
& qui n'eftoiient parus auprès de luy quç depuis"^ 
la mort de MeJJieurs fes frères^ fervans aupara- 
vant de Çonfeil au feu Roy contre 'leur pany ;^ 
de toutes lefquelles qualité^ ils foujlenoient que la 
plujpart de fon Confeil ejloit compofé y aj/ijiquils 
luy feroient cognoiftre y s'il vouloit, 

IV. :Q//e pour ce qu'aucunes des Cour^ Jouve— 
raines y & principalement de la Jujlice Je rejfen- , f 

talent des defarmements & emprifonnements que l'on \ 
avoit faits de leurs perjonnes y contre ceux qui les 
avaient déforme^ & emprifonne^^e qui engèn^ * /, 
droit une jujle desfiance entr' eiùc ^& les Catholiques 
de Paris: de forte que ceux-là exercans leurs charges 
& vivans en appétit de: vengeance contre càix-cî y \ ^ 

c' ejloit entretenir un difcord fntrc les uns & les 
autres : pour à quoy remédier , ils fupplioierit pre- 
mièrement ledit fieur Duc de faire publier un Edit 
d' adveu defdits emprifonnements & defarmements y 
fans qu'il en \fujlfait à l'advenir aucune recherche 
par qui que cefufi : fecondement^ qu'il fifi efiahlir 
une chambre de perfonnes ejleuës & choifies pohr 
cognoifire indifféremment y & juger foiiveraine- 
wnt de tous ceux qui contrevien^roient à r Union 
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*59^* ics Catholiques y & de toutes les caufes des Ca-^ 
tho tiques ^ [unie la faclion des Sei:^e) qui ont- 
fait lefdits defarmements & emprifonnements, 

V. Quilpluft audit fieur Duc mander au Con* 
feil General de l'Union de reprendre leurs feances ^ 
&y continuer y comme chofe necejjaire pour la con- 
tinuation de l'Union des Catholiques ^ eftant le 
fcul & unique corps Jbuverain de tout leur party ^ & 
fous Vauthorité duquel il avoit ylé fondé y en at- 
tendant l'ajfemblée des, trois EJlats du Royaume : 
la difcontinuation duquel corps leur avoit grande- 
ment prcjudicié y pour ce que tout leur party s'efioit 
dcfmembré faute de lafubjlance de ce corps , auquel 
feul toutes les Provinces & villes de l'Union des 
Catholiques j avoient permis obeyjfance: fi bien 
que fi ce corps venoit à défaillir j la dejknion s'en- 
fiiivroit fi grande y que tout leurparty feroit^ entiè- 
rement ruiné : pour à quoi obvier [difoient-ils) il 
'ejioit trcs-nécejfaire que ce corps reprint fon autho- 
rhJ y & exercafifes foncliqns leplufiofi qu'il ferai t- 
pojjîble. 

Pour porter ces mémoires aii Duc de Mayenne 
les Seize députèrent le Dodleur Boticher , F. Ber- 
nard , Feuiilan^ îç Grefle, Crucét, BordereK & 
quelques autres dentr'eux; arrivez à Choify où 
eftolt logé ledit fieur Duc , il's allèrent luy donner 
le bon foir : ledit Boucher porta la parole pour tous. 
& prefenca les mémoires fufdits : le. Duc les re.-^ 
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ceut avec promefle d'y poiirveoir: mais auffi-toft * 53^' 
qu'ils furenc partis, le Confeil que le Duc ayoit 
eftahly près de luy ( ainfi que nous avons dit ) s'af- 
fembla, où fç trouvèrent les Prefidents le Maiftre, 
Yezzs & d'Oxcey , les fleurs de Rofne , de Vitry & 
de Videuille { l'intention des Seize fuft incontinent 
defcouverte , 6c congnut-on qu'ils ne tendoient 
qu'à la ruine de la Monarchie Françoife : qu'ils 
n'eftoient que gens turbulents , lefquels vouloient 
réduire l'Eftat de la France en une Republique y 
en laquelle ils fe promettoient de faire les fouve- 
rains, & ruyner par ce moyen la Noblefle : Tau- 
theur du livre du Manant & du Malieuftre dit:, 
que plufieurs du Confeil du Duc dirçnt , qu'il fal- 
loit faire des torchons de leurs mémoires , fans leur 
rien refpondre \ d'autres proposèrent qu'il falloit 
mettre en pièces tant les mémoires, que ceux qui 
lefs avoient apportez : l'original toutesfois en fuft 
monftré à rArcheYefque de Lyon & à d'autres du 
Confeil dudir fleur Duc, tous lefquels s'en mocque- 
rent:ainfl les députez des Seize, après avoir eflé huit 
jours à Choify s'çix retournèrent à vuide & moc- 
quez , quoyque Roflîeux ^ l'un des quatre Secré- 
taires du Duc , Ijeur portaft de l'afFedion : ces Dé- 
putez penfbient aufli comme Députez^ du Con- 
feil des Seiipe faluër le Duc de Parme , & vouloient * 
contrefaire les, Ambaffadeurs d'une République, 
^ibrç d'AUemagnç ou d'Italie: mais Iç, Duc de 
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* 59^' Mayenne ayant defcouvert leur întemion , leur 
fit defFendre d'y aller, ce que le Duc ne faifoit 
fans grande prudence , car il voyoit bien que fi 
ces gens-la avoient communication ou intelligence 
à part avec rEfpagnol ; que cela apporteroit la 
ruine des François , & principalement de la No- 
blefîe ; nonobftant le D. Boucher , fous ombre 
d'aller voir Sega , Evefque de Plaifance ( qui de- 
puis fuft Légat en France > ainfi que nous dirons ) 
ne laillà d aller au logis 4a Duc de Parme dont le 
Duc de Mayenne adverty , le fit appeler , & luy en 
tint de rudes propos î mais commence Doékeur 
'eftoit un des principaux pivots de la faébion des 
Seize , il ne tint beaucoup de compte des paroles, 
du Duc, & trouva depuis d'autres moyens de com- 
muniquer feurement & fecrettement avec rEfpa- 
gnol , ainfi que nous dirons cy-après , tafchant 
avec ceux de fa fadion d'ofter le Duc de fa charge 
de Lieutenant, pour porter la domination de. la 
' France entre les mains des Efpagnols. Les .Seize 
dortc cognurent lors que ce que ledit Duc aVoit 
f. licentié pour un temps le Gonfeil General de l'U- 
nion, eftoit en effet une vraye caflàtion d'iceluy: 
&: que ledi^ fieur Duc, avec le Gonfeil qu il avoir 
eftably près fa perfonne ^ vouloit tenir toute Tau- 
• thorité & ' fouveraineté à fa Volonté» Contraints 
donc de céder pour ce coup, & de fe retirer à 
Paris ,, ils ne laifferent encor de pourfuLvre leurs. 
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defleins , ainfi que nous dirons , ce qui fuftlàcaufe ^ 59^* . 
des divifions & de la ruine de leur party. 

Retournons au fîege de Gorbeil , où les Ducs 
de Mayenne & de Parme ( ayant trouvé plus de 
difficulté qu'ils n'avoient penfé pour prendre cefte 
place , à caufe qu'il leur fallut plufîeu'^s fois chan- 
ger leur$ batteries , pour les retranchemens dont 
^ferent les aflSégés ) , réfolureht d^'y faire un effort 
'général. Après qu'ils eurent fait faire un cavalier 
qui.cpmmandoit fofct, à Tendroit où dès le com- 
nxencement ils avoient drefle leur batterie , & 
fait emplir une maifon pleine de terfe dans le 
j&^uxbourg aii*delà du pont du cofté de là Brie, 
fur laquelle ils mirent quatre canons qui battoîent 
en courtine y puis deux coulevrines qui batcoient , 
d'une colline dans la ville , Se. d'autres pièces eri 
d'autres .endroits , ils firent recommencer la bat- 
terie fi furieufement, que quelque réfiftance que 
s'efForcâflent de faire les affiégés , les Efpagnols 
'^ les emportèrent par -un aflaut & tuèrent tout ce 
qu'ils trouvèrent dedans cefte place , entr'autres 
le fieur de Rigaud , auquel du depuis les gentils 
efprits François firent plufieurs épitaphes en fa 
louange , pour avoir arrefté en une »fî petite & 
mauvaife place , cinq femaines durant , une telle 
armée^' 

Cefte prife ne fe fit pas fans que plufieurs 
Efpagnols & Italiens n'y laiiraflenj la vie , en- 
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'59^- tr'autres Atrilla Tilïui, & le Provcditor Taffis* 
Mais ce fuft unechofe déplorable de voie la cruauté 
& le violement des femmes & des filles que firent 
les Efpagnols} leurs propres Hiftoriens difenc : 
Quivifii il facco notabiU più tojlo pcr la molc'a- 
yaritia è crudeltà defoldati^ chc per la richc^a 
di ejfo y & a gran fatka ddUa loro lihidxne fu fa^ 
luata unaforclla di Monfd'Aron Maéjlro di campo 
dclla Lega : il chc dava ampia mattria a^nimici 
di biafîmargU Spagnuolij ricifacciendo loro que/le^ 
e molc'altre fcelerancp[e ^ &c. 

.Après la prife de Corbeil^ le Duc de Parme 
voyant qu*il ne pouvoit faire aucun effort aux 
places lefquelles tenoient encore Paris comme 
afllégé , & que fon armée fe diminuoit , que 
l'hivuît s'approchoit , que le prince Maurice avoit 
taillé plus de befogne es Pays-bas j que ledit Duc 
n*eufl: feu en démefler d'un an , il.réfolut de s'en 
retourner en Flandres , Se avant fon partement de 
donner ordre le mieux qu'il pourroit y afin que 
les parrifans de l'Union euflent moyen de réfifter 
aux Royaux. Cô ne fuft toutefi)is ( ainfi que plu- 
fieurs ont efcrit) fans femondre le Duc de Mayenne 
& ceux qui avoient traité avec lui en Flandres 
de faire paroîftre quelques effets de leurs pro- 
nielfes, & de rendre quelques fruits à fon maiflre 
le Roi d'Efpagne de toute cefte grande dépenfe 
qu'il avQic faitç pour les fecoutir : mais eux ne 
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^j>ouvanr plus déguifer kur foiblefle la lui firent ^^^^l 
entendre ouvertement, & lui nionftrerent que 
toute la puiflànce des grandes villes de leur parti 
eftoit tombée entre les ftiains du peuple.. Ce Duc 
recoghut lors avec TAmbaflàdeur Mendozze, que 
le Roi fon maiftre ne recevroit d'eux aucune utilité 
évidente > que premièrement il n'euft mis le pied 
fur la gorge à tous les partifans de la Ligue, & 
à toutes les capitales villes du Royaume. Et que 
d'orefnavant il ne leur falloir fournir de fecours 
c^ue pourréfifter tellement quellement aux Royaux, 
afin qu en fe confumant en guerre civile & s'en- 
tretenant en leurs partialités , ils ne rehtraflTent 
en leur bon fens , Se ne recognuflent le Roy. 
Mais que s'il advenoit qu'ils fuflènt contraints 
une autre fois de demander feçours au Roi d'Ef- 
pagne leur maiftre , qu'alors on ne leur en don- 
neroit point qu'auparavant ils n'eufTent livré des - > 
places & accordé de recevoir Tlnfante d'Efpagne 
pour Roy ne. En attendant que cela réiifliroit , 
Mendozze prit la charge de faire pratiquer des 
partifans en chafque ville pour le Roy fon maiftre 
& de plus en plus entretenir à ceft effet la fac- 
tion des Seize dans Paris, la confrairie du Cordon 
dans Orléans , & de mefmes autres villes , en 
continuant ou augmentant les pendons d'aucuns 
Prédicateurs & des fadieux. 

Pour l'exécution de ces deffeins , après que le 
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'59^' Duc de Parme eut envoyé le Seigneur Mario 
Farncfe à Paris faire les compliments aux Prin- 
celFes qui y eftoient, il fit partir le premier de 
Novembre fon armée des environs de Corbeil 
pour s'en retourner en Flandres. Traverfant la 
Brie il arriva autour de Colomiers y où il recrue 
nouvelles que les fieurs de Givry Se de Parabelle' 
avec les troupes qui eftoient dans Melun, avoient 
le dixième Novembre reprins Corbeil par furprife 
& avoient tué Alonfo Toraques, Se les Efpagnols 
qu'il y avoir laiffez dedans , avec deux cents Lanf- 
quenets, Cefte reprife rejouit autant les Royaux 
que ceux de TUnion en furent fafchez ; le Roy 
en eut la nouvelle à Compiegnc où il eftoit venu 
d'Efcoiiy avec quelque cavalerie, fur ladvis qu'il 
avoic reçu , que le Duc de Parme s'en retournoît 
en Flandre , lequel il n'avoit envie de%ifler re- 
tourner fans conduite. Se principalement pour 
Tempefiflier d^eitcreprendre fur quelqji'une des 
places royales durant fon retour. 

Sa Majefté ayant donc laiflé dans le pays de 
Vexin , Monfieur le Chancelier & les gens de 
fon Confeil, avec le Marefchal de Biron & l'ar- 
mée , pour l'employer tn ce qu'il trouveroit de 
plus propre, partit de Compiegne avec huit cents 
chevaux qui s'y trotiteteht , de la Nobleflè de 
Picardie , laquelle ^ fon mandement l'y eftoic 
' venu trouver, & envoya Monfieur de la Noue 

avec 
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avec la compagnie de Tlfle de France fe jettei: ^S9^» 

dans Chafteau-Thierry , lui promettanç de le fe- 

courir & de combattre le Duc s'il atraquoit cefte 

place ; il manda aufli incontinent à Monfieur de 

Nevers & au fieur de Givry de le venir rencon-^ 

trer ; tous s'acheminèrent vers luy pour luy ayder i 

reconduire le Duc de Parme , lequel voyant que 

ledit fieur de la Noue s'eftoit mis dans Chafteau* 

tierry , y fit fejourner fpn armé^ aux environs , 

quelque temps j puis fuivant là refolution qu'il 

i^voit prife avec le Duc de Mayenne dès le fiegç 

de Corbeil, Monfieur de la.Chaftre ( à qui le Duc 

de Mayenne, comme Lieutenant gênerai de l'Eftat 

& Couronne de France, fit depuis expédier lettre^ 

de Marefchal de France, lefquelles furent vérifiées 

au Parlement de Paris ) fuft renvoyé à Orjç^ns ^ 

jivec un regimeiu de Lanfquenets conduit par ua 

Gentil-homme de la maifon de$ Vifcomtçs de 

Milan , quatre régiments François des fieur§ de 

Vaudargent, de Lignejrac, du Coudray , & de 

Montilly , avçc <:inq cents chevaux , poijr em^ 

ployer tqute^^ ces troupes contre les Royaux , vers 

là Sologne & le Bcrry , & le long de la rivière de 

Loire : le fieur Dragues de Comnene commandoit 

en cefte petite armée d^ Marerchal de camp : le§ 

exploits quelle fit, nous le dirons l'an fuivant, , 

Pans Paris le fieur de Belin y fur mis Gouverneur 

m lieu de Monfieur de Nçmours , avec quing? 
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YC^o^'ceiatsLanfquenets du régiment ciu Comte Colakr^ 
huit cents François & deux cents chevaux fous la. 
charge du iieur de Marolvîs. Monfieur de Nemours^ 
qui avoir tant defiré le Gouvernement de la Nor- 
mandie , ayant eu refponfe du Duc de Mayenne» 
qu'il ne Ëûlloit partir k peau du loup avant que 
d'eflre pris , & qu'il edoit neceûTaire de patienter Se 
de fçavoir comme les affaires iroient , s'en retour- 
na auflî avec de belles troupes en foa Gouverne- 
ment de Lyounois, pour y commander , & aux 
Provinces de Dauphiné , Auvergne^ & Bourbon* 
nois 1 du depuis ces deux Ducs ne s'accordèrent 
pas des mieux ( ainfi qu'il fe verra cy-après ) quoy 
qu'ils fuflent frères de mère : & le Duc de Mayenne 
pourveut ion fils aiûié du gouvernement de Nor- 
mandie.. 

Ainfi lefdîts Ducs de Mayenne & de Parme 
ayant renvoyé plufieurs troupes de gens de guerre 
eu diverfes Provinces , s'acheminèrent pour aller 
vers les fronrieres de Flandres ,, mais le Roy 
ayant donné ordre à toutes les places qu'il penfoit 
pouvoir effare par eux allàillies , comniença 
d'aller droit i eux & les joignit de fi près que 
le 2 j de Novembre , il fit tailler en pièces une. 
compagnie de gens de pied Efpagnols.: le z6, 
les Ducs eflans deflogez de Fifmes pour aller 
a Pontcavers où pafle la rivière d'Efhe , le Roy 
accompagné de huit cents, bons chevaux £c aataj3( 



SÔtJS tE REEGNE DE Me^RY IV. 45! 

iî'arquebuficrs à cheval, fa^iia tant l'armée des ^ J9** 
Ducs^ qu'il la contraignit de rompre le deffein . 
de leur logis. Ce qu'ayant fait le Roy f^ retira 
au village de Longueval > où la cayaleri.e de 
Flandres vint donner des coups de lances jufque^ 
dans les portes : mais les arquebufiers qui efloienc 
fur les murailles leur firent une falve quafi à 
tnire^ dont ils en tuèrent plufieurs, 8c les con-* 
traignirent de fe retirer plus loin: le.Royaufli 
perdit une trentaine de fes arquebufier^ à cheval , 
lefquels avoienc mis pied à terre pour efcar- 
tnbucher : après cela Sa Majefté fe retira à Pon-* 
tarfy ^ & les Ducs furent contraints de campet 
toute la nuit, fe doutant du devant & du der-» 
riere^ pour ce que ce mefmejour Monde ur de 
Nevers , avec cinq cents chevaux , & les fieutrs 
de Givry & de Parabelle qui venoient de Melun 
avec unft autre bonne troupe de cavalerie joigni- 
rent Sa Majfefté, laquelle fe trouvant, lors avoijî 
près de deux mille chevaux & mille arquebu- 
fie.rs à cheval , fe refolut d'enlever larrierergarde 
de$ Ducs avec mille bons chevaux ; mais il advint 
que deux des canons des Ducs eftans demeurer 
eqibpucbez, toute leur advant-garde rebrouffa , & 
demeurèrent 1^ tout ce jour en bataille ^ & y 
campèrent mefmes la nuit, fi bien que Sa Majefté 
Re put rien entreprendre -iur eux^ 

Le lendemain Sa Majefté eftant advertie qua 

Ffij 
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*55^- les Ducs prenoient l^hemiti de Marie pour gaî- 
gner l'arbre de Guife , il ordonna à toute fa cava- 
lerie de fe rendre à Crequy, avec les armes > fans 
bagage: eftant arrivé le premier au rendez-vous 
( quelques-uns ayans efté un peu pareffeux ) ne 
voulant perdre Toccafion de voir encor l'ennemy, 
il jeta devant luy le Baron de Birdn , le fuivant 
avec quarante Gentih-hommes feulement : depuis 
Monfieur de Longueville Se fa trou|)e le joi- 
gnirent : & en mefme temps il parut au coin d'un 
bois , cent lances Efpagnolles en deux troupeï» 
iive<^ chacune une corlietté de carabins , lefquelles 
ayans defcouvert le Baron de Biron , partirent in- 
continent pour le charger i ce que Sa Majefté 
voyant , fit advancer le fieur de Charmont avec 
vingt chevaux pour le renforcer j mais ledit fieur 
de Biron fit à Tinftant une fi rude charge à ceux 
qui venoient pour le combattre , qu if leur fit 
tourner la tefte jufques à leur gros qui eftoit de 
fix vingts lances , mené par Georges Bâte qui 
faifoit la retraite ; lefqu'eh tous enfémble révin- 
drent à la charge : mais parce que le cheval dudic 
fieur Baron de Biron avoir efté bleffé en cefïe 
charge , le Roy s*advança, Ôc ralliant ceux qui 
s'eftoient feparez , fit une charge fi furieufe à 
toute cefte arriere-garde , qu*elle fe plia , & fe 
fauva à toute bride , laiflànt leurs morts tous ar- 
mez fur la place, & quelques chariots. Le Roy 
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ti*ayant pas toutç fa cavalerie avec luy (pour ce ^5?^* 
qu'elle n'avoir efté fi diligenre que luy ) les laiflà 
aller, fe contenrant d avoir empefché le Duc de 
Parme de rien entreprendre en toute fa retraite f 
& l'ayant contraint de loger fi ferré j & faire de 
fi grandes journées, qu'il laiffa une grande file de 
ceux qui ne pouvoient marcher fi^egerement qua 
luy , avec beaucoup de bagage, qui demeura à la 
mercy des payfans» 

Après cela Sa Majefté s^en alla faire fon entrée 
à Saint-Quentin où il fuft receu avec. une grande 
allegreffè de» habitans*^ Le i o Décembre il y 
receut les nouvelles comme la ville de Corbie y 
diftante de trois lieues d'Amiens , avoir efté fur- 
prinfe det la pointe du jour 5 avec un pétard & 
une efcaladej pat /les fieufs de Humieres^ d-e la 
BoiflSere & de Parabelle. Le fieur de Belkfou- 
rier qui commandent dans cette place pour TU* 
nïon , y fuft tué,, en combatraiît^ avec la pluf- 
part de la garnifon > fans perte que de deux Royaux» 
On trouva dans cefte place deux gros canons ,. 
deux coulevrines & plufieurs autres pièces mon- 
tées fur roues , avec une grande quantité de mu- 
nitions Se de vivres» 

Le Duc de Parme , arrivé aux frontières de 
Flandres , fit aflèiiibler les troupes qu'il avoit def* 
linées pour demeurer avec le Duc de Mayenne j. 
fjavoir^ le Terzo des Italiens & autres comp*'. 

Ffii| 
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f 5 90. gnies , tant d'infanterie que de cavalerie : puîs 

ayant fait appeller aupiès de luy les Capitaines 

Se gens de commandement ,. il leur dit devant 

Mondeur de Mayenne & les Seigneurs François 

du party de l'Union qui ratcompagnoienc , Je 

ne vous appelle point icy pour vous ramentevoir Us 

grandes louanges que vous ave7[ acquifes d'avoir 

délivré Paris d*un très^grandficge y ny pour tant 

de braves exploicls militaires dont vous ejles venu 

à vojlre honneur ; ntùxs feulement pour vous prier 

de conferver V honneur que vous ave:^ acquis j en 

continuant lefervice que vous deve:^ à DieUj à /'f- 

glife Romaine & au Roy Catholique vojlre fouvc" 

rain Seigneur. Je ne doute point qu'en peu de temps 

vous ne remettiez la France en liberté fous l'obéif-* 

fance du Saint Siège Apofloliq&^ dont vous rece^ 

vrei de Dieu & des hommes 'Çjujle guerdon de vos 

labeurs^ Mais fi dans le Sifntemps vous navie^ 

achevé cejie guerre contre Vherefie ^ f<^^ affeurc^ 

que vous ne manquerez point dcfecoursj & s'il cjl 

èefoin que je revienne eneor en perfonne y je ne 

ferai faute de m*y acheminer ^^ vous affeurant ^uU 

ny a ehofe que Sa Majefié ÙathoUque defire phi^ 

que de voir durant fa vie exterminer Vhertfie ^ /^«î 

hérétiques y contre lef^uels pour le devoir de fa 

dignité y ilefi refhlu de defpendre tousftsinoyenSy 

& employer toutes fes forces & toute fa puijfance* 

ïm fç rççQurnant yçrç le Pue de MayenqÇ ^ ^^^ 
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Seigneurs François , il leur recommanda fes gens ^ 59®' 
de ga«rre avec de belles paroles : i\ faifoic toutes 
ties chofes i deflèin , afEn que ceux qui eftoienc 
avec le Duc de Mayenne eftans retour wz aux 
villes de TUnion, aflèuralTent ceux de leur party, 
<]ue TEfpagnol ne les (ecouroit que pour la feule 
occafion de la Religion , •& que par ce moyen ils 
fe rendiflent plus opiniaftres contre leur Roy ; car x 
il ne vouloir pas en ce commencement publier 
les plaintes des promeflês que Ton luy avoir fai- 
tes , de peur que tcMitess les villes de l'Union 
recognoiflant la charité de t'Efpagaol, & avec 
quels deflèins il avoit entendu les fecourir, ne 
fongeaflent à euxj mais on tient qu'en traidanc 
à part avec MqnGeur de Mayenne , il luy con- 
feilla 4'entretenir le Roy toujours par qndque 
ouverture de paix ou de trefve ,^ & lamufer par 
ce moyen , afiin de tendre les efforts de fes armes 
inutiles durant FHyverj car j ay'lecognu , luy - 
dit- il, au Prince fie Beam, qu'il u(e plus de 
botes que de fouliers, & que Ton le ruinera pluf- , 
toft par dilayemens & rempprifemens , que non 
pas par la force. Le Duc de Mayenne fit prafti- 
quer depuis ce confeil , & fit ouvrir plufieurs pa- 
roles de paix, ce qui luy fervit bien à raffeurer 
8c mettre ordre en beaucoup de villes de l'Union : 
ceux qui s'en meflerent pour luy , luy furent fi- 
d^eiles : le» Royaux qui conférèrent avec eux 1» 

Ffir 
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M 9^* blafmcrent de peu de vérité ^ daffedion à leaf 
patrie ; & eux trouvèrent leur excufe fur ce que 
ceux qui ttaiâoient'avec eux 9 eftoient de la Reli' 
gion prétendue. 

Ain(i le Duc de Parme s'achemina drcHC à 
Bruxelles, '011 il trouva que le Prince Maurice 
avoir en plufîeurs endroits des Pays-bas repris 
plufieurs places forres. Afin de mieux entendre 
ce qui fe pafTa en ces pays4à » il eft befoin de 
fçavoir ce qui s'y eftoic patfe depuis la furprife de 
Ëreda par ledit (ieur Prince f ain(i qu il a efté dit 
ci-defTuSi 

Après là reddition de Ëergh» le Comte Charles 
de Mansfcidt vint à Anvers , d'où il panit le 1 o 
de Mars ^ fix jours après la furprife de Breda , 
ttffin d empefcher les courtes que faifaient les* 
gens des Eftars en Ta campagne de Brabant j c6 
qu ayant fait ^ il tourna droit avec toutes ies 
troupes Vers Btembergh , jugeant qu'en prenant 
ce lieu-U, il pourroit. recouvrer Breda, pour ce 
que GertrUydemberghe tenbit pour l'Eipagnol. 

Srembergh eftant peu fort , il luy fuft incon- 
tinent fendu à difcretion , & Mansfeldt ^ fuivant 
fon naturel (comme plufieurs, ont efcrit, fit rail-» 
let toute la garnifon en pièces 5 & fes foldats 
tollitliirent U dedans Une infinité de cruautez & 
de nlefchancetel* De-là il allaadieger un fort dao» 
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iine ifle à loree de la mer & à la refte de 1 etn- ^ î^** 
Iboucheiire de Scembergh , lequel poutoit eftre 
fecouru à totues marées par les Hollandois. Manf- 
feldc ayant battu ce fort cinq jours durant depuis 
le 8 de May , & voyant qu'il nadvançoit rien 
pour pouvoir donner un aflfaut, voulut paffer le 
canal, & y conduire de Tarrillerie fur des barques 
qu'il fit très-bien at nier pour ceft effed : mais fon 
dçflèin ne luy reuflit , à caufe du flux de la mer ^ 
qui laiflbit les environs de cefte ifle (qui ne font 
que de trè^angereux marefcages ) comme à fec. 
Toutesfois Charles de Mansfeldt ne fe conten- 
. tant de la première fois qu'il y avoir envoyé , vou- 
lut de rechef tenter de faire reiiflîr fon deflein ) 
mais eftant entré en une marée trois cents foldats 
Holandois dans ledit fort , avec deux pièces d'ar* 
tillerie j les Efplgnols qui s'approchèrent avec 
leurs barques prez dudit fort , furent fi bien fa* 
luez avec une infinité de canonnades & de feux 
artificiels , qu'il y en demeura plus d'une centaine 
de morts , entre lefquels eftoient plufieurs Capi» 
taines de commandement, Mansfeldt , contraint 
de fe retirer^ cog«oiffàni qu'il perdoit là fon 
temps ) abandonna Stembergh , changea fon 
camp , & vînt aux environs de Breda , faifant 
femblant de Taflieger ; mais en effet , c'Iftoir 
pour la prendre par une intelligence qu'il avoir 
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r59^' dedans, laquelle defcouverce , il refolut de fc 
retirer àh cour. Enfa recraiâe la garnifon de 
Breda voulant Tactaquer par une forcie qu'ils fi^ 
tent fur fa cavalerie, luy, ruzé, les fit entretenir 
en une efcarmouche, cependant qu'il les faifoic 
entourer , ce qui luy reuffit tellement , que tout 
ce qui eftoit forty de Breda , au nombre de plus 
de deux cents , furent taillez en pièces : delà 
Mansfeldt s en alla ez Duchez de Cleves Se de 
Juiliers , où les fiens firent une infinité d'hoftili- 
tez , & fe fortifièrent en plufieurs endroits pour 
y faire leurs courfes plus 1 leur aife. Del autre 
cofté Verdugo, Gouverneur de Groninghe avec 
nombre d'Efpagnols , travaillèrent infiniment le 
Diocefe de Cologne. Toutes ces hoftilitez faites 
^ par les Kfpagnols fur les terres de l'Empire, fu- 
rent occafion d'une journée que les Princes Alle- 
mands tinrent à Cologne, où il ne fuft rien refolu. 
Du depuis il fuft tenu encor une Diète à Franc- 
fort pour y remédier , ainfi que nous dirons cy- 
après. 

Cependant le Prince Maurice avec les Eftats 
qui ne vouloient point demeurer oififs , font leurs 
aprefts pour affieger Numeghe. Le Prince déli- 
rant pluftoft la furprendre que de Taffieger , entre- 
prit de la pètarder j & s'eftant rendu fecrectement 
i Tiel , il s'achemina de nuit à Nutfieghe j & 
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mit à la porte de Hezel un pétard long de deux ^^9^ 
braflees, fait de bois ôc entouré de ferj puis les, 
fiens s'eftant retirez dix pas en arrière , il fit met- 
tre le feu à la trairiée de la poudre, qui devoir le 
mettre à la queue du pétard , ce qui ne reiiffit 
félon leur defir ; car foit ou pour rhumidité de la 
terre, qu pour autre pccafion, il n*y eut que la 
poudre de la traînée qui prit feu alors. La flamme 
en eftant veuë par les fentinelle$ , toute la ville 
fuft incontinent en armes j ce que voyant le Prince 
& les fiens fe retirèrent. Peu après leur retraicàe 
le pétard prit féu , & fit tel eSeâ qu'i^ mit la 
porte par terre ; de quoy les habitans étonnez fe 
préparèrent à defFendre l'entrée ,j mais ne voyant 
perfoniie dehors que le pétard , ils l'allerent qué- 
rir , Ôc repairçrent incontinent la ruine qu'il avoit 
faite , puis rendirent grâces à Dieu de les avoir 
délivrez de ce péril , *& changèrent leur crainte 
en allegrefle , qui ne leur dura gueres , car le 
Prince, cinq jours après ^ ayant fait monter con* 
tremont le Rhin toutes fes forces , avec trente 
pièces d'artillerie , fit defcendre fes gens en terre 
fans beaucoup d'empefchement , & battit cefte 
- ville de treize pièces de canon. Le Duc de Parme, 
qui eftoit encor à Condé , manda incontinent z\x 
Comte Charles de s'acheminer avec toutes fes 
iroupes vçrs Numçghe, ce qu'il fit en diligence. 
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*59^* Devant qu'il y fuft, le Prince fuft encor un moîîf 
fans difcontinuer fon flege , ($ù il faifoic tirer dQ» 
balles qui portoient du feu artificiel , lefquelles 
en tombant fur le toit des fnaifons y mettoient 
un tel feu , qu'il ne fe pouvoir prefque efteindre > 
ce qui caufâ de grandes ruines : bref ils battirenc 
iî bien la tour Saint-Eftienne à coups de canon , 
qu'elle fuft toute ruinée* Lediç Comte Charles 
arrivé près de Numeghe , renvitailla feulement la 
place, & y mit bonne garnifon ; car le ccMnbat luy 
eftoit deffendu par le Duc de Parme. Le Prince 
Maurice voyant la longueur de ce fiege fe refoluc 
d'avoir cefte ville d'une autre façon ^, & ayant: 
fait paffer fon armée en la Betuve , vis-à-vis de 
Numeghe , il fit drefTer le fort de Knotzembourg 
qu'il munit de bonne artillerie , d'où il faifoit tirer 
continuellement contre la ville : Ce fort ayant efté 
achevé par le Prince Maurice fans aucun cmpef* 
chement , depuis qu'il eut Comrhencé^à le baftir, 
a efté la Caufe que TEfpagnol perdit Numeghe y 
ainii que nous dirons cy-après ; car il ne faut point 
douter que fi on ne ruine ces forts àet leur com* 
mencement , que peu à peu ils ne deviennent im- ' 
prenables > & produifenc des effets qui ne pour* 
roient eftre creus t or le Comte Charles avoir aflTez 
de forces pour empefcher le Prince Maurice de le 
baftir j mais le Preûdent Richardot revenu d'E^ 
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pagne apportant commandement/exprès au Duc de ^59^ 
Parme de palFer en France , fuft la caufe que le 
"I>uc défendit audit Comte Charles de ne hazar* 
dèr aucun combat , mais de renvioiiller feulement 
Numeghe: ce fait, qu'il le vînt trouver en dili* 
'geiice ; ce qu'il fit. 

Le Prince & les Eftats qui voyoient que 

rEfpagnoI tournoie toutes fes forces contre la 

France , réfolureiit de ne laillèr pafler une û 

belle occafion pour eux, fans profiter : d'un cofté 

par nier , ils envoyèrent au Roy ttès-Chreftien 

quelques munitions de guerre, (bus U conduite 

'de cinq de leurs navires, lefquelles arrivèrent 

à Dieppe, mai« fçachans que le navire du fieur 

de Villars , Gouverneur du Havre de Grâce pour 

rUnion eftoit en mer , ils fe mirent à la voy|ç 

du long des coftes de la Normandie , où ilç 

rencontrèrent le^ît navire monté de vingt-quatre 

pièces d*ârtillerie , de cent matelots , & de cent 

foldats : après avoir longuement combattu contre 

luy , & Payant gaigné , le feu s'y print fi promp- 

lement , que les HoUandois n'eurent autre loifir 

que d*en fortir , car le xiavire & tout ce qui ef- 

loit dedans fiifl d haftivemenC bruflé que l'on 

n'en puft rien fauver : ils ne firent ce voyage fan$ 

butiner aufli quelques navires des villes du party 

de' l'Union. ' ' 

Oe l'autre cofté , le Princç Maurice voyant que 
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'59^- le Comte Charles de Mansfeld avoit pile U 
Meufe avec fon armée pour aller croaver le Duc 
de Parme ( lequel laifToic le Comte Pierre £^ 
neft de MaHs&ldt pour commander ez Pays^ 
bas en fon abfcence , fans beaucoup de forces ) 
paiHi incontinent le Vahal , penfant-attraper VaLç- 
riere-garde dudit Comte Charles : mais ce deflein 
ne lui ayant fuccédé , il tourna à droite » & le 
I Aouft il alla aflleger Doddedael, quU battit 
fi furieufement que les aflliegez furent cbmraints 
de fe rendre à luy , & à fa difcrétion : il par^ 
donna i tout ce qui eftoit dedans , & ne 
voulut pas que Ton y fift aucun tort : toutesfôis 
il fit pendre le Gouverneur qui eftoit dans cefte 
place. 

Le Prince ayant laiiïe une bonne garnifon au 
fort de Knotzembourg, vis-à-vis de Numeghe , il 
fe mit en campagne avec toutes fes troupes y & 
alla le long du Rhin & de la Meufe , où il re-^ 
* print plu(teurs chafteaux & forts que les Ef-^ 
pagnols y tenoient , entr'autres, en Tifle de Bom- 
mel , les chafteaux de Heel & de Hennel : en 
la Duché de Cleves , la ville & le chafteau de 
Burich , à loppcfite de Vezel , & le fort de 
Grave-, où fouloîent eftre les Chartreux de Ve- 
zel : 'au Diocefe de Coulogne , Lutkenhouen : 
puis fit rafer tous les forts que TEfpagnol avoir 
faits le long du Rhin furies terres de TEmpire^ 
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Ayant pafTé fon armée en Brabant, il print le ^S9<^1 
fort de Terrheyden à l'emboucheure de la ri- 
vière de Breda , celuy <le Roofendaël , & la 
ville de Steenbergh. 

En ce mefme temps les garnifons de Breda & 
de Bergh fur le Zoom tirent plufieurs courfés 
dans le pays de Campeine , prirent par efcalade 
Tillemont en Brabant , qu il^ pillèrent , puis 
Tabandonnerent. 

En ce temps-là auflî TEfpagnol aroic fait un 
fort joignant k ville de Hoy au pays de Liège ^ 
pour' tenir la Meufe eu leur puiflànce , ce qui 
empefchoit fott le trafic 4 le Prince , êc les fX- 
tats , pour mettre ce fort "par ti^rre envoyèrent 
huit cents folcjats, lefquels fommerent le Ca- 
pitaine Grobendonc qui eftoit dedans avec cent 
foldars, de fe rendre à com^ofîtion fans attendre 
d'être forcé , fiaon qu'il n'y demeureroit homme 
£n vie 'y Grobendonc voyant Tennemy fi proche » 
fans efpérance de fecoats fe rendit la vie fauve» 
Se fortit avec le$ fiens un bafton blanc ^u poing: 
les HoUandôis après avoir abbattu le fort s'en ^ 
retournèrent -chargez d'un grand butin. 

En mefme temps les Zelandqis eurent ayffi 
unQ entreprife far Dunkerke, qu'ils penfoienc 
prendre d'eCc^de^ mais eftans partis trois mille 
hommes de jpied & cent chevaux pour l'exécu- 
tion, le vendeur fuft tellement contraire, quô 
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*59^* Jeujeurans plus long-temps en mer, qu'ils ne 
dévoient, ib furent defcouvercs par les Flamans ^ 
coutesfois eftanc defcendus en- terre ^ Tentrepce- 
neur voulut monftrer au Comte de Solms , & ^lu 
Chevalier Veer la facilité de fon deflein : tons 
trois s*eftant approchez du fofle, iU receurenc 
chacun une arquebuiade , & furent contraints 
de fe rembarqua 

Les Efpagnols d'autre cofté penferent auflî 
furprendre Lochen avec trois chariots chargez de 
foin : le premier chariot eftoit déjà dans là ville, 
qiund le portier voulant prendre du foin pour 
fon droit , tirai le pied d'un foldat ; ce qui le 
fit à rinftant; crier trahifon , trahifon : fur qnoy 
jcous les foldats fortirent <les chariots , & avec 
les chartiefs (qui eftoient auflî des foldats def- 
guifez) fe rilërent fitr le Corps-de-garde qu'ils 
taillèrent eu pièces ; mais l'alarme eftant donnée 
vivement par la ville toute la garnifon fuft fi di-^ 
•ligente de fe rendre à la porté, que les.Ef- 
pagnols fiirent repoulfe^- dehors, le pont-levis 
levé auparavant que Tembufcâdè de la cavalerie 
& de rinfanterie Efpagnole y puflTeitt arriver, L'tn» 
•trepreneur y fuft b premier' çiié. 

Les bourgeois de Vanloo en Gueidre , fe fei> 
tans oppreffez de leur garnifon qui eftoit d'Ir 
taliens & d'Allemands, refolurent de s'en délivrer: 
Se voyans que le fieur Benririkj leur Gouverneur, 

ettoii 
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bibAt abfent, ils dirent aux Allemands qu'ils * 5 >^ 
Vouloienc chaflèr les Italiens pour leurs infolents 
déporcemencs 5 & qu'ils ne defiroienc avoir que 
lefdirs Allemands 5 lefquels ils encretiendroienc 
mieux qu'ils n eftoienc. Les Bourgeois ayant a(^ 
feurance des Allemands qu'ils ne fe banderoiene 
contr'eux , & qu'ils ne les empefcheroient d« 
chafler les Italiens 5 fe mirent en armes > com- 
mandèrent aux Italiens de fortir , finon qu'ilg 
les tailleroient en pièces i les Italiens pour eftrei 
foibles , & voyant les Allemands ne fe remuet 
point ) obeyflent & fortent : mais quand la 
peuple les euft veus fortir, ils fe tournèrent au(S 
vers les Allemands j lefquels ils firent deflogeC 
à l'heure mefme avec la femme & toute la 
Camille de Bentink : fe voyans libres de leut 
garnifon, ils firent par lettres leurs excufes aU 
Comte Pierre Emeft de Mansfeldt de au Confeil 
d'Eftat à Bruxelles, s'excufant qu'ils avoient efté 
contraints de ce faire pour les infolents dépor- 
cemens des- gens de guerre j defirans toutesfoU 
!irivrc toujouf $ fous l'obeylTande de l'Efpagne* , 

La gamifon d'Oftende aufli en ihefme-temp^ 
jturprint la ville d'Oudembourg ^ près Bruges i ; 

où il y avoit quatre cents foldats ; après VskVQVC 
pillée 5 ils la bruflerent* 

Au.mois de Décembre aufli le Comte d^Ëveiv 
Aâin> avec nombre à% cavalerie alla faire ùlMT 
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*59p'cQurfe dans le pays de Weftphalie , où il 
r ..pilla plafieurs villages ez environs de Munfter 
; 6c de Padeborne , de y commit de grandes hof' 
tillicez fous un prétexte qu il prit ^ que ceux de 
ces quartiersJa favorifoienc les Efpagnols. D'autre 
codé les Efpagnols qui seftoienc mutinez â 
Herental , faîfoient auffî des courfes & de grands 
ravages : & les Vrybuters des £ftats ( qui (oni 
foldats adventuriers fans gages ) firent aufC des 
courfes en Brabant & en Flandres où ils firent 
de grandes hoftilitei. Voylà comme les Pays- 
bas furent affligez de la guerre en ceile année* 
Si rEfpagnol a bien fait de laifTer vànCi traiter 
fes fubjetS) tandis que le Duc de Parme par 
fon commandement alla en France fecourir ceux 
de rUnion , contre leur Roy , j'en laiflèray le 
jugement à un chacun : mais Ton peut dire, 
qu'outre les pertes qu'il fift cefte année > celles 
qu'il fit Tan fuivant des villes de Numeghe , 
Deventer & Zutphen (ainfi que nous dirons) 
ont efté très-grandes , tellement que penfanc 
faire Royne de Frante fa fille l'Infante , fiî^ 
Toccafiion de la division des François , il a perdu de 
bonnes & grandes villes , qu'il n a peu recouvrer 
depids» pour le loifir que le Prince Maurice & 1^^ 
Eftats ont eus de fe fortifier pendant que ledic 
fieur Roy d'Efpagne tournoit fes defleins contre 
k France. Or le Duc de Parme avoir refpofldii 
lors que le Roy l'envoya deffiec à la bataille paf 
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Wti héraut, Quiltjlbk venu far le cammandement ^" ' 
du Roy d'Efpagne y q>our mettre finaud guerres de 
France avant que dUn fortir^ & que s^il trouvoiu 
que te chemin plus court pùur y pafyenir fifi de 
^donner une bataille au Koy y ^uil la luy donneroity 
& êe cùntraindtoit de la recevoir ^ ouftroït ce quîl 
luy fembleroi^pour le mieux. S'il a eu la puiflàncë 
d'exécuter cette refponfe , il fe peut juger par ce 
xjue defTus j & par ce quen a dit l'Hiftorien Garni- 
pana qui a efcrit du tout en fa faveur en ces mots, 
ApprôJJimandoJi il tempo che difegnava il Duca dî 
tornare in Fiàndra ^endo h fua militia afflittà • 
molto da malatiè^^ & da'carejlià di vettovagîie^ &, 
îrovandoji bifognofo di denari^ non kâvendo potu-^. 
io Parigini rijiorargli in parte alcuna le fpejk 
fate in quelle JpeditioHiyJbUècito lapartitay & fèct^ 
àuvifato il Ferdugo y che con i^ compagnie difan" 
teria^ &fei cornette di cav^leYia andaffi ad incofh 
trarloy ptrcioche il Rè driifatoji à confini di Picar* 
dia y di/ignava di molejlarlo al ritornô* Arri^^ato . 
dunqjt^ à Bruffellcy il quarto giotno diÙecembre^ 
con folojei mila di-fuoiy cortimincih a dar ordi^^ 
àlU' xofe di quel paeji y ridotte in cattivù JtMo^ 
VoyU.oomme cet autheur tiefinoigne que ce Diic 
fuft contraint pour s'en retourner , non feulen^iit;, 
de fe faire accompagner du Diy: de Mayenne, 
mais de mander encor des Pays-bàs lé Colonel 
Verdugo, craignant le Roy qui le pourfùivoiD de 

Gg ^ , 
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•5j>^ fi pès en fa retraite» que plufieurs ont efcrîri^ 
^it*it ne dormit point à foc aife qu'il ne fuft ar« 
nré i Sruilèlles. 

Nous avons dît cr-defltis que le Pape Sixte 
mosnu le x/ Aouft> que le fiege fiift vacquanr 
d»-hutt Jours y Se qu'Urbain fepcieme àift eHir 
Pape> kquel: mourut le treiziefine jour de ion: 
Fbntificat) au regret de plufieurs, qui efpéroienr 
que pour ce' qu'il eftolt perfonnage de bonne vie». 
& bien entendu es affaires publiques il reftaureroit 
Teftsie Ecdéfiaftique. Aupatas^ant fon efieâion on 
le nommoie lean-Baptifte Caftaîgne» Cardinal 
et Saint-Marcel 5 il eAoit Romain de Nation ^ 
& avoît durant fa'vie exercéphifieurs belles charges^ 
& demeuré fept ans Nonce en la Cour d'Efpagne*^ 
IlfS^ propofoit de faire beaucoup de belles chofes, 
maïs le iecond jour de fon Poncifieat il tomba* 
malade y dont il mourut peu dq jours après. L'I-- 
tafie, depuis k mort de Sixte V avoic efté gran- 
dkmept travaillée des Bannis^ & de la Emilie jr 
apîi& la most d'Urbain elle le ftift encore plus ^ 
aÀ^ que aous disons l'an fuy vant en traitant de- 
fexécîuâon à morr d'Alphonfe Picoiomini , chef 
d'ictux. Après la mort d'Urbain le iiege vacqu^ 
dieux mois 6c neuf jourv 

Le huitième |our de Décembre le Cardbat^ 
Nicoras Sfondfatel» Milanoi& après avoir efté eÛeur 
aij^ Condiave >. fut couronné fiir la. montée de 
Saint Piecrt ^ ^ £e fie appeller Grégoire quator^ 
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«îeTmeHe Jeudy enfuivant il alla prendreijK)!'- ^5^^' 
Teflion à Saint Jean de Latran y félon la manière 
occouilumée ; mais avec une extraor<linaire alle^ 
greflè du peuple de Home» car depuis 3aint Pierxe 
jufqiies à Saint Jean de Latran ce neftoic que 
peintures exquifes & riches tapiflèries : devant Sa 
Sainteté tnarchoient à pied une quantité de jeunes 
Gentils-hommes veftus de plufieurs livrées: il 
eftoit accompagné de grand nombre de Prélats » 
Se de cinquante Gentils ^hommes Romains 9 les 
chevaux defquels eftoient couverts de velours noir. 
On luy dreffa audi un arc triomphal a l'entrée du 
Capitole avec pluCeurs belles infcriptions. Sa 
Sainteté fufl: incontinent circonvenue des Minîftres 
d^Efpagne , & âes Agents de l'Union , tellement 
que durantTon Pontificat, les Catholiques Rojraux 
en France ne le recognurent point, & difoient de 
lay qu'il eftoît partial, & non père: bien qu'il 
fufl: Milanois : ce qui en advint nous le dirons Tan 
fuyvant. Voyons maintenant les entreprifes que 
~ fit le Duc de Savoye en cefte année* 

Npu^ avons dit que ce Prince vouloit fair^ fe^ 
affaires à part, & prendre en France ce qu^il luy 
venpit à bienfeance : & que pour cet efT^t il avoit 
retiré toutes fes troupes des environs de Genève 
& avoit bloqué çefte ville par les trois forts, de 
Sainte Catherine, Verfoy & la Baftle, affiu d'em- 
ployer fes forces en Provence 6c en Dauphiné^ 

Ggii^ 
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^j9^* mais ceux de Genève prindrent peu après le fort 
de Verlby avec ciaq canoiis qui eftoienc dedans x 
6c celuy de la Baftie ; lefquels ils bruflerenc S^ 
defmolirent : tellement qu'il pç luy r^a que ce- 
kiy de Sainte Catherine : peu après il perdit aui& 
le fort du pas de k Clufe^ que ceux de Genève 
leceurent à compoficion. 

Pour empefcher les heureux progrès de ceux de 
Genève, le DiK envoya le fieur D. Amedée Baf- 
tord de Savoye avec de belles troupes , lequel re- 
print incontinent ledit fort de la Clilfe, & les con- 
Uaignit de fe retirer viftement en leur ville. Puis 
];eprint tout le Bailliage de Gez> & pourfuivant fa 
pointe fe logea ez environs de Genève en inten- 
•^ lion de la réduire à lextremité. Il fe fit entr'cux 
plufieurs charges & rencontres : aufquelles les Sa- 
" voyards furent quelquesfois viâoriçux, d'autre^L 
fois vaincus *^ bref, ce n eftoit que bruflèmenjrs Se 
hoftilitez barbare^, tant dHine part que d'autre. 

Dom Amedée ayant refolu d avoir Genevç par 
la faminç , fe tint durant le mois de Juillet dans le 
Bailliage de Gez avec cinq cents chevaux , Se deux 
mille fantaflins , & pofa fês corps de garde à une 
lieue de Genève en divers viHages fur les adve-. 
m^Sy pour avoir tout le pays libre, affin d'en re- 
cueillir toutes les nxoiflbns , Se fit venir pour cet effeç 
plufieurs païfans de divers endroits. Or il y avoic 
' dans Genève aflez de bons foldats 3, mais ils n'à-r 
voient point dç çhçf expçripiçnté au fait 4ç k 
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guerre , car le fieur de Lurbigny & fon fergent ^ 5^^ 
major, qui avoienc accouftumé de les y mener , ef- 
toieut au Ut bleffez : fi bien que les Savoyards y 
faifoient ce qu'ils defiroient. Le feptiefme Juillet 
Dom Amedée (cachant que ceux de Genève ef- 
toient prompts aux fdrties, il mit plufieurs efca- 
drons de cavalerie & d'infanterie en embufcade à- 
demy-quarc de lieuë. de leur ville , en un lieu fort 
advantageux pour fa cava,lerie : auflî-toft qu il y 
fuft il fit inveftir une compagnie de piétons , qui 
eftoit fortîe pour favorifer quelques-uns qui al- 
loient moifibnner , & quand & quand fit approcher 
quelques cavaliers à deCcouvert qui allèrent en-^ - 
lever du * beftail & tirer chacun, ua coup de pis- 
tolet fott proche de la ville ,, dont ils. tiierehc 
iroi^habieans; à ce bruit l'alarme fe donna, & 
les Savoyards*fe re]cirerenc en. leur embufcade t 
ceux de Genève advertis que leur compagnie de- 
piétons eftoit inveftie , fortirent pour les fecourir,, 
les. uns à pied , les autres à cheval , tous à la def-*^ 
' bandade & fans beaucoup de conduite > commd- 
font . ordinairement les peuples d'une, ville t. 
quelques heureux fuccez qu'ils avoienc ens les 
jours precedehts fur les Savoyards leur feifoient 
faire cefte témérité : ainfî ,. toutes les troupes, 
(orties de Genève s'arrefterent à l'entrée de la. 
plaine , qui eftoit entre les Savoyards & la. 
YilLe , & faos cpnfiderer la difficulté du reroui:,. 
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1^59^* coururent droit contre leurs ennemis , lefqaeb 
les ayans attirez au bout de la plaine , ârene 
durer l'efcarmouche quelques trois quarts d'heure, 
jufques à ce qu'ils eurent vus qu'il eftoic temps 
de les charger, ce qu'ils firent en un inftant , Se 
toutç la cavalerie de Savoye vint fondre fur) ceilo 
dp Genève , laquelle fe voyant trop foible, fkft 
contrainte de prendre U fuite & fe retirer , 
abandonnant les gçns de pied qui furent incorF? 
tipent rompus : ceux qui fe peurent fauver dans 
la ville s'eftimerent heureux , car il eu demeura 
plus de trois cents fur la place » entre lefquels 
il y avoit C\x vingts bourgeois ; un grand i^ofnbra 
de blelTez qui moururent prefquç pus , ôc forç 
peu dç prifonniçrs \ cefte desfaice fit que le$ 
Savoyards achevèrent Içs moiiibns tout à leur 
ftyfç , ruinèrent tous Iqs pays circonvoifins de 
Qeneve » & eurent efpera^cç de fe rendre bientofl . 
maîftres de cefte ville 5 Sç réduire les habitant 
de Gçnevç à la difette & à la mort continuellet 
Après qu Amedée çut fait faire l^ moiilôn daut 
le Bailliage de Gez » & qu'il y euft fait faira 
un dçgaft gênerai , il alla pailèr le l^qù\ç avec 
XQViXes fes troupes plus bas que le fort de la Çiufç, 
fiç fe vii^t logçr en l'autre çftendue de p^y$ encrq 
^çflel & Genève , où après qi;e fes trpupes y 
§x\tent fçJQurné quçlquç;; tçmps , il {es ipit eq 
jgari^ifon , ^ }ai(Ià le fi^rop d'^J^n^anfe » lieu-i 

wmm du Pnç 99> f^y^ de tbo»Qa 9ç 4? Ct»bUit 
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p&wt leur commander & endommager ceujc de ^5'** 
Genève le plus qu'il pourroin 

Maïs ceux de Genève fe voyans fi fort preflez, . 
& ayans reçeu coup fur coup tant d'infortunes, 
(eurent recours à leurs alliez: ils ne manquoient 
point de courage , mais ils avoient befoin, de 
perfonnes experimentiées à la guerre , le prétoier 
qui fuft à leur fecours ce fuft Guillaume de 
Clugny> Baron de Conforgien, lequel y, arriva 
le 2 3 Aouft : peu après i^on arrivée ils firent quel- 
' ques forties par terre , & fur le Lac avec leur^ 
frégates , efcumans quelques proyes , & aflèurans 
Je commerce aux barques & bateaux qui venoient 
d ordinaire en. leur ville# 

Rafleurez peu à peu fous la coixduite de c« 
Baron , ils entreprirent de faire vendanges» puis 
qu'ils n avoient peu faire la moiflbn , les Savoyards 
qui ne manquoient point d'efpions dans çefte ville, 
en furent incontinent advertis ; le Baron d'Armanfe 
convoqua toutes les garuifons voifin^s ^ affin dç 
les en empefcher : d'autre cofte le Baron de Con- 
forgien fit préparer ceux de Genève pour fortîr 
à^ la campagne , faire vendanges à main armée. 

Le dixfeptiefme Septembre entre fept & huit 
heures du matin les compagnies de Geneve^ 
fortirent de la ville conduifans quantité de ton* 
neaux & eharectes , & menèrent avec eux force 
payfans & les domeftiques de THofpital: tous j 

U^ aiictfnç rencontre arrivèrent jiifques à uat ^ 
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ijpo» vignoble à demy-lieue de Bonne , où ils em-i^ 
plirent leurs tonneaux , & chargèrent leurs ch;^ . 
retces : mais ainfi qu'ils, fe difpofoient à la re- 
croate , le Baron d*Armanfe qui avoir efté adverty 
de leur fortie ^ vint avec fes troupes fi à couvert 
qu'il fe faific des advenues > logea dans un moulin 
quatre-vingts snoufquet^res , difpofa fes gens en 
plufieurs embufcades > ^ fe plaça fur les coftaux 
pour empefcher la retraite de «ceux de Genève > 
que le Baron de Couforgien cooduifoit^ lequel 
eftant adverty que le^ Savoyards. paroifToie^it en 
^ trois efcadrons de lanciers , mit en ordre fa 
troupe qui eftmt de cent cinquante fanta^ns & 
de cçnt treme cavaliers , & les ayant exhorte», 
au combat v envoya attaquer le moulin par. 
quelques efcarmoucheurs fuivis de cinquante bon^. 
folda^s> lefquels donnèrent à tefte baiflee vers 
le moulin /à travers les arquebufades ^ & firent^ 
(i bieix qu'ils le gaignerent,^ & tuèrent tout ce 
qui fe trouva -devant eux. Cependant Gonforgien 
avoir envoyé trente cavaliers pour recognoiftre 
ce qui eftoit au-delTus ,du coftau: mais au^L-toft. 
qu'ils eurent defcouvert ta cavalerie des Savoyards,,. 
ils tournèrent vers Bonne : le Baron d'Annanfe: 
les laiilà' fuyr les tenans comme petdus y & ce- 
pendant il fit advancer une troupe de Unciers pouc . 
]:ompre une compagnie d'argoulets : la méfiée futk/ 
lors grande & en divers endroits , car ces trente.^ 
cavaliers de Genève revenus a», combat pour fpuf- . 
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jenir les argoulets , enfoncèrent par les flancs ^> 9^* 
uA efcadton de Savoyards : d'autre cofté Corl- 
forgien ayant difpofé des moufquecaires en une 
embufcade: fir faire une lai ve iî rude à un autre 
çfcadron de lanciers qui le venoient charger, que 
çeuxrcy s*efcarterent incontinent apr^s en avoiç 
yeu tomber nombre d'entr*eux , puis les deux 
gros de cavalerie , tant de paçty que d'autre (^ 
vindrent à rencontrer fort furieufement : mais 
les vSavoyards fans beaucoup s'opiniaftrer plièrent 
Çc {q retirèrent , laiflans leurs fantaflSns à la dif-« 
çretion de leurs ennemi? , aufquels ils trouvèrent 
peu de mifêricorde. Ce combat dura depuis midy^ 
jufques à trois beures ; trois cents Savoyards y 
demeurèrent tuez fur la place:, plus de centtlelFez^ 
dont peu refchapperent ; ' ceux dç Genève efkns 
demeurez vi6torieux emmenèrent ce qu'ils avoieric 
vendangé avec les defpouilles dçs Savoyards darls 
leur ville. Aufli Ton difoit lors , qu'ils avoierit 
efté vidorieux en leurs yeridangçs , &' avoient 
perdu, en leurs n\oifIbns. 

Cela pourtant les encouragea beaucoup. Se 
firent 'depuis plufieurs petites jTortieSjt où ils de- 
meurèrent quelques fois victorieux , 8c gaïgnerent 
quelques butins : m^is U cherté durant ceft hiver 
y fiift grande , & les payfans qui s^y eftoient * 
retirez, endurèrent beaucoup d'incommoditez' , 
jufques fur la fin de cette année que Monfieiir 
de Sancy alla par 1^ commandement dil Rdy 
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*55^»pour lever des Suiilès , &. faire la guerre €n 
Savoye : ce qui en advint Aous le dirons Tan 
fuyvanr. 

£n Dauphiné ceux de Grenoble s'eftans de^ 

clarez du parcy de l'Union , le fieur Defdiguieres 

fie fortifier le Chafteau . de Monc-Benaulc qui 

nen eft qua une lieue, & quelques autres petits 

forts pour tenir Grenoble comme afiiegée: mais 

cependant que ledit fieur Defdiguieres seftoit 

efloigné des environs de Grenoble pour d autres 

entreprifes , ceux du Parlement qui eftoient de^ 

meures: dedans avec les Jiabitans furent follicitez 

par les partifans du Duc qui eftoient dans cefte 

ville de fe redbuvenir des ofies Se promefles 

qu il leur avoir envoyé faire après la mort du 

Roy j ce qui fuft caufe qu'ils Pcnvoyerent prier 

de les venir délivrer de la fubjeâion de Mont- 

benaut , Se qu'ils Taififteroient d'artillerie » mu-* 

nitions & vivres : le Duc à leur ^prière envoya 

Antoine Olivera avec nombre de cavalerie Se in-» 

fanterie , lequel ailifté de ceux de Grenoble battit 

& prit Montbenaut, & l'accommoda très-bien ^ 

& y mit bonne garnifon pour ledit Duc de 

Savoye : tellement que ceux de Grenoble q\ii 

penfoient que ce Duc les fecouruft pour le ieul, 

iubjet de la Religion Catholique , Se qu'après 

avoir ptis ce fort , il le leur remettrait entre les 

mains y fe trouvèrent deçeus Se Ireduits comme 

une gaufre entre deux fers > aflTavoir entré les 
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Savoyards , & le fieur Defdiguîeres , & demeu- ^^9^ 
reienc près de huit mois en ceft eftac. 

Durant cefte année il fe fit auffi plufîeur^ en* 
treprifes en Daupbiné tant par ,1e Marquis dé 
S. Sorlin , qui gouvernoit Lyon pour l'Union 
en 1 abfence de fon frère le Duc de Nemours } 
KjVLQ par le Colonel AUbnce d'Ornano & par le 
lîeur Defdiguieres , pour le party royal. La ville 
de Vienne tenoit pour le Roy, te Marquis de 
Saine Sorlin penfoit la furprendre ; mais foa 
entceprife eftant defcouverce , il fe retira vers 
Lyon : le Colonel & Defdiguieres accouniieni 
à Vienne advertis Je Tentreprife, maïs ledit fieur 
Marquis retiré , ils allèrent defnicher ceux de 
l'Union qui eftoîent dans le Pcmt de BeauvoiHn, 
ôc dans S. Laurent de Pont. Ledit fieur Çoltmel 
voulant recognoiftre , tes troupes diidit Marquis 
tocnba en une embukade que luy avoir dreâee 
le Bar«n de Senefcey , oà après un long combat 
il demeura pri&Minier dudit Baron , & luy paya 
depuis quarante mille efcus de rançon. Defdi"* 
goieres poiufiiivant la gtierre s'empaiA de Brian-* 
çon , & Dexilles , entrejprit fur la Savoye, & 
' çhaflà du Daupbiné le party de l'Union , for$ 
de Grenoble, laquelle toutesfois il reçeut àcc>m«r 
pofition au commencement de l année fuivante, 
^înfi que nous diiXHis.. 

Le Duc de Savoye en cefte année jeta fs» 
jpcipcipaujis: deiTei^s fut la Fr;ovence oà, comme 
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^i9^^ nous avons dit j Monfieur de la Valette, eftcnfc 
gouverneur pour le Roy , & y tenoit quelques 
places fortes , & non pas les principales villesi 
Au commencement de cefte année il fe fit plu- 
(ieurs courfes , furpriies & rencontres , auiquelles 
comme il advient aux guerres civiles ^ ceux qui 
eftoient viâorieux en une charge , eftoient defifaits 
en une autre puis après. Mais il faut noter que 
la Provence fuft la première province qui fe di^ 
Vifa en trois partys ^ fçavoir, celuy du Roy que 
tenoit le fieur de la Valette , celuy du party de 
. rUnion qui fe f^^parà en dçux >.les uns tenans 
pour MonHeuir.cle Carfes qpi^avpit efpoufé la 
fille de Madame la DuchelTe de Mkyenne : & 
les autres pour le Duc de Savoye qui. eftoit 
fouftenu de Madame la Comteife de Saux Se de 
pIuHeurs Provençaux fes pattifans. Or le Duc de 
Savoye qui defiroit furtout s'impatronifer de 
cefte Province s*en approcha , & envoya ( c^mme 
nous avons dit ) à fes partifans quelque fecours. 
Le Gouverneur^ dIAntibe qui en eftoit Tun , mie 
fe^ troupes #Ia campagne , fojj^ la conduite de 
fon fils , a£n d endcmimager les Royaux : mais 
le fieur de la Valette dreflà une embufcade à 
toutes^es troupes lefquelles furent mifes en pièces 
avec leur condudeur. 

Au commencement d*0£kobre le Duc de Sa- 
voye fit furprendre la ville de Frejus , où il y â 
Evefché , & eft fituée fur le bord de la mer de 
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Provence. Ancieimemetit cette ville s'appelloitMp^ 
Forum Juliu Le Duc l'ayant furprinfe il y fit 
mettre utxe bonne gamîfort d'Efpagnols ; les Sieurs 
de la Valette & Defdiguieres > qui avoient efté 
âdvertis qu'il venoit en Provence, s'acheminèrent 
incontinent , tant pour luy en empefcher l'entrée, 
que pour fecourir cette ville ; mais ils y arrivèrent 
trop tard. Ayant efté adverris que le Duc*de 
Sairoye eftoit à k campagne , ils allèrent le ren** 
contrer , & chargèrent fi rudement fes troupes > 
qu'ils luy taillèrent en pièces fept cents fantaflîns 
& deux cents hommes d'armes. Tout ce que le 
Duc put faire , fuft de fe fauver à Nice , d'où il 
manda en Piedttiont nouvelles forces qu'il récent 
incontinent avec, plnfieurs compagnies d'infante^ 
liie ^ tant Efpagnols que Neapolitains : puis eftane 
forty de Nice il entra dans la Provence pour y 
-Élire k guerre ^aux Royaux. £n ce • temps-là il 
, ;^dvint que Monfîeut de Carfes> aflîegeant Salon 
de 'Graux , fuft desfait par Monfieurde la Va-* 
lette, & concmint de fe fau^r à^Aix, où la 
Parlennent A^'plufiôurs duClejtgé, de la NciblelTê 
& du Feup'le j voyant? £ôn infortune j fe r^foiurent 
de prendre pour leur proteAeut le'DuC de Si* 
voye qui avoit de lotigue main pcaâiqaécë tiltre : - 
les infortunes du -fieut de Carfes , itty^ feivirent de 
pknche pour l'obtenir. Carfes & aucuns de -k 
Noblefle , voyant que ceui d'Aix avoient envoyé 
TEvôfque de Ries , le fieur Dampus & l'Advocat 
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f5po« Fabrique, prier le Duc de s'acheminer en leûf 
yille 5 ils fe retirèrent en leurs chafteaux & forte-: 
tcdks y relblus de n obéir au Duc de Savoye# 

Sur le commencement du mcÂs de Noveml^e 
k Duc- ayant receu lefdiis Députez d'Aix» 3c 
leut ayant dit qu'il n'avoit pris les armes que 
pour conferver la Religion Catholique Romaine 
en cefte province là, il leur promit de s achemi^- 
ner i Aix* Ayant aflêmblé fes tf oupes , il partie 
de Morti 6c vint i Frejus , ou il iiift deuxjour» : 
àaAi il arriva i Draguignan où ce peuple le 
teceut comme s'il euft efté leur Rpy « & luy firent 
deH:rt arcs triomphaux » ou ils hiy mirem» pour 
luy coàiplsure , des infcriptions fuivant fes pr^ 
tentions. Au premier il y avoir, DcfruQu matfu 
tuA pi>Ham fuper ftitm tuam^ afin de donner i 
entendre qu il eftoît fils de la fille du Roy Fran-^ 
çois premier » & qu'à caufe de fa mère iH feroic 
leur Souverain Seigneur* En t*autré tl y avoir ^ 
Jion ejl alias qui pugnci pro nobiSé CeihiyKy fuft 
gfiis pour monftrer qu'ils ne vouloient point du 
Comte de Carf» qui fe difi>it Gouverneur pouc 
l'Union en cefte Province : mais du depms, iîir la 
V foccez des affaires > les R(^aux en firent une allu«- 
fion , & dirent que les Ligueurs avoient prophe« 
tizé, que Dieu n eftoît point pour eux^ & qu'il 
si*y avoit que ee Duc, lequel ne garda pas aufii 
Jpng-temps la bienveillance de ce peuple volage 

Se 
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. £c fubjec i changer feloia'les occurrences, En^J?^* 
îcefte entrée ils jurent crier aux petiis enfans , vive 
fia Mejfe^ vivffw cdtc^ , &foit cbajféla Valette^ 

Le Duc parjcy de Draguignan alla recevoir 
ïx)rgete qui fuft abandonnée par lei Royaux \ Puis 
le quatriefmp Novembre il amva à Aix > où le 
Farlement:, le Clergé , la Nobieflè & la maifon 
ide Ville allerenr au devant de luy. H y fuft re- 
C6U avec djes Harangues , tous Tappellerent le 
^DefFenfeur de la Religion ; mais quand ils luy 
préfentçrent Iç Dais pour le porter fur -lui , il 
le refufa ; car il cogjnuj { comme il eft Prince 
. prudent ) q«e tou,t cela n'étoit qu'une violence 
<le peuple , & que les affaires fc changeant cela 
lui pourroit tourner à dérifion. Bref ceuîc d'Aix le 
yeceurent avec un grand hoiineur, l-e firent paiTec 
fous un arc triomphal, & fuijt conduit julques à 
.la grande éghi^ 9 ^vpc qxije grande multitude de 
peuple*. 

Le troinefme jour après {on entrée il ^Ua vsl 
Parlenient où TAdyocaî: général fit félon Iç defir 
dudit Duc une harangq^ en fa louange» &: de 
fcs prédéceflèurs Pues de Savoy^, après laquelle 
il hift déclaré Protçfteur de tout^ U Provence. 
Du depuis tous les ordres de la ville chacun^ea 
particulier i'alleren^ faluër & Juy baifer Içs mains, 
Pluficurs villes lenvoyere^t au$ -le reepgnoifirre \ 
les Marfeilloiç députèrent de leurs citoyens pour 
le prier de venir aulïi en leur ville, mais le fieuir 
TomclVL H h 
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1 550. de la Valette & les Iloyaux qui renoient la cani-^ 
pagne l'en gardèrent de ne fortir d'Aix tout le 
refte de Tannée , & jufques ^ ce qu'il euft reccu 
du renfort que luy envoya le Duc de Terranova , 
gouverneur de Milan. Nous dirons Tan fuivanr 
fon arrivée i Marfeille & fon voyage d'Efpagne^ 

Lç Roy avoir envoyé eu Auvergne Monfieur 
le (jtand-Prieur , baftard de France , où il arriva 
au mois de Juillet , il fe fit appeller Comte d'Au- 
vergne & de Clerinonr, fuîvant une donation 
que lui en avoit faite la Royne Catherine *de 
Médicis peu de jour^ auparavanr fa mort , il mit . 
le iîege devant Vici j mais le Marquis de Saint 
Sorlin s'y acheminant pour le fecourir, il fe re- 
tira & depuis ils firent une trefve enrr*eux ponr 
quatre mois. 

Monfieur le Prince de Conty eftant de retont 
à Tours du fiêge" de Paris , fuyvant le comman- 
dement du Roy , alla attaquer Savigny fur Bray 
dont le fieur de Pefcherey s'eftoit faifi, qu'il reprit 
incontinent; de- là il fift inveftir la ville & le 
ehafteaù de Lavardin dont le Vign^u s'eftoir encor 
* emparé pour TUnion. Les fieurs de Souvray, de 
la Rochepot, de Pouilly & plufieurs autres Sei- 
g4ieurs fe rendirent incontinent auprès dudit fi^ur 
Prince : les pièces eftans en batterie , Ton fit 
brefche laquelle ne fe trouva raifonnable , & faute 
de munitions il fallut tenir ce fiege en longueur; 
Monfieur du Fâ-rgjs qui y avoit amené trois corn- 
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paguies de fa garnifon du Mans voulant recog- i t^o. 
noi%€ une tour où les iîens avoient fait leurs ap- 
^ -grocnes , fufl. bleffe d'une arquebufade en la mefoic 
janib^ où il avoit'efté blefle à Bruflon, qui luy 
fracaûà tous les os , il £ii(^ conduit au Mans dans 
un brancard j mais il luy fallut couper la jambe 
en laquelle la gangrena fe mit , dont il mourut 
c eftoit un brave & vaillant Seigneur & qui eftoit 
pour parvenir car les armes aux plus grandes di- 
gnités. Le Roy donna fon gouvernement du Pays 
du Mayne à Monlieur de Laverdin , à préfent ^ 
Marefchal de Franxre, qui. eftoit lors gouverneur 
dans S, Denis en France* .Le fiege de Laverdin 
continuant , le Viguau ôcAes fiens fk defFcndirenc 
fort bien , la batterie. recommencée- contré 1^ chaf-* 
t^eau', comme oa eftoit prêft d aller à l'affàut, les 
allîégez^ capitulereac d^ fe rendre s'ils n eftoienc 
feçQUî^s dains nm temgs , ce temps expiré ils for- 
tireiit^ armes &\hagues:.lauy€s , & furent conduits 
en HqU de feupccé*', ioefte place fuft defmantelée 
comme i^ulj Jejî' efeaftetox <ie Montoire & de Sa- 
vigny^4e-là Monfieur le. Prince inenafon armée 
^iV: Poitou ,,aiu(i qttenaus'dirôm llati fuivant. 

En divers autres endrgksde la France ,. iîonime 
en l|^3reçagtte,r*ALaçiguedQC & e^i Ga£congne, 
il fe fit .pUifieurs ejUiB^p^fes & exploits militaires j 
où .ceux qi^i: ^ftpient -un jolir^viftorieux eftoient le 
leadetç^in vaincus : ainii qu'il advient aux guerres 
; ... ■ i. . Hhij 
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'S?'^- civiles :. le Roy d'Efpngiie qui defîroic mettre ftfc 
guerre aux quatre coins cie la France > envoya: 
auili en Bretagne fur la fin de cefte année troî$^ 
mille Efpgtiols au Duc de Mea^œnr y. leA]uel& 
arrivèrent à Nantes y. où ils eftoient de long-temps 
• attendus, car der le nhois d'Aoufl: seftans mis à» 
la voile pour y venir, plulteUrs navires Anglois 
lés ûyaus rencontrez fur k côfte de fiifcaye , les 
artaquercnt & les contraignirent dit s*en retournée 
à Gorâga. Du depuis rembarquer: & le Duc de 
Mcrcœur les ayant receus H aflènra && places >. 
reprint la campagne, âc fe mit à aire k guerre^ 
auXv Royaux. Piuiîcurs ont efcrit.que-l-Efpagnot 
6c le Duc avoienrcoas deux des prerentiorts fur la» 
Bretagne , celuy-là à caoie de fa fille, & celay-cy^ 
i caufie. de fa fiemme, de lyi'iUs'aiCcosdofent bieo. 
enfemble pour en.depo^eder le Royy,.i^fii eii eftoir 
le vray Seigneur : mais-que quand U fuft advenu 
que les Royaux. eu0enc efté ckafiêz de CcS^ pro« 
vince-U:, que puîa. après les £fpagtu>ls Se 1^ Duc 
fulfent yenâs aux mains, l'un dontr^J'^ucrepour^ 
^ &voir à qui eUe dem6urercM(^.&: qu'il eftc^t im^ 
poflible que la finibleire du Ekofs ne ùxfk emportées 
par lia fi>rce de l'EipagtiûK 

Des. le commencement die cefte année ,.le Rof 

avoir deckré par £ditt h g|ie^e au Duc de Lor^^ 

' saine, & fiiit SaiCw ce ^JM^iy^appattenoit^ en Ffance^^ 

avec le revenu de l'Evefché d^ Met* qui^ppar^ 

t£iioit^ i (oa &k : les garuilbns de Metz ji, & kt 
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Royaux de Langres firent en cette année une infi- 1 59^^ 
nité de courfes, emmenant le beftail jufques ajax 
portes de Nancy 2 lé peuple de Lorraine regréttoir 
infiniment que leur Duc fe fuft laiffé aller à fe 
|>artialifer contre le Roy : toutesfois il leur faluc 
ibufFrin Pdur faire la recplte, le Dudde Lorraine, 
& le fieur de Soboles qui commandoit dans Mets&i 
firent une rrefve poar trois mois , pendant laquelle 
ic Capitaine Saint Paûl> qtd alla reconduire Id 
• Légat Gfliëtan fur la frontière , furf rit Ville- 
Franche -^ Monfîettf de Nevets y alla en diligenctf 
de Chaalons penfanc la rëpreiidrè, mais Saint^ 
Paul s'y eftoit tellemettt fortifié qui! fuft conH 
traint de s'en revenir à CbaalonSi. 

L'Allemagne fuft aflez pacifique en cette année; 
excepté ez Cîrcles de Weîïp1iale,,& ez Eifchez 
de Juillers Ss de deves, où tes Efpagnols d'uiv 
coftéy &'I«s gens desEftats de Taûtrej travafllpienc 
ces pays^là par prifeî? <îe villes^ furprîfes de chaf- 
ceaux, ccmftrudfcbm de fortï, coutfesr & hoftilitea;;; 
Au niois dfe May' lefdits Circles s'aflemblerent à 
Cologne , ûiais il n'y «ut hùîle^^ refolution : du 
dej^uis rArcheVe%ie de Mayence , le Comte 
Palatin, le Ehip de Juilliets^ & autres Princea 
d'Allemagne > envoyèrent leurs Ambafladeurs ,^ 
tant au Duc de Parme à Bruxelles >,qji'aux Eftats 
à fe'H^jre'en Hollande : ils demandèrent tant aur 
Eipagntîfe tju'aux Holhtidois, la ceiifervation de 
leurs ancienires alUafices Se amitiez, que les uns;. 
&'lç$auçe$ quît;tîi0ènt'tout ce qu'jd$ tçnoient 5c 
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a 590. occupoient aux terres de l'Empire, & les rencii(ïènt 
d leurs vrais Seigneurs : & qu'ils n'eulTent plus 
ji rien entreprendre n'y faite aucunes hoftilitez fur 
les terres de l'Empire. De ^ que leur refpondit 
le Duc de Parme , il ne s'en eft rien veu efcrit : 
mais la r^fponfe des Efbts fuft imprimée , dans 
laquelle ils s'excuferent , qu'ils n'eftoient point 
les motifs de ces defordres , ains rEfpaguol ; 
qu'ils eftoient tous prefts de rendre tout ce qu'ils 
occupoient de l'Empire, cha;cun â leur vray Sei- 
gneur , ne defirans que bonne pait & amitié avec 
tous les Princes leuti» voiûus': mais quils les 
prioicnt -^e. joindre leurs forces avec les leur pour 
enfcmblcmcnt chafTer TEfpagnol .des terres de 
l'Empire. Les Allemands promirent de fe mettre 
en aimes pour ce faire : mais félon que ces Princes- 
là ueTônt ordinairement trop prompts de fe mettre 
en canjpagne , les chofes demeurèrent comme ils 
/ eftoient, & les entreprifes fe continuèrent de -part 
& d'autre, .jufques à cq qg^'eftans piquez d'avan- 
tr.^e ils. furent contraints de Vampier encor affez 
lenternent, ainG qu'il fe pevit, voir à la.fijitte de 
cette hiftoire, & en l'hiftoirè deJa Paix,^ 

Le Marquis de Baden, en une^confearence qu; 
fe fie entre les Pères Jef^ifies Piftorius ôç £i|&us 
d'une part, & Smidelinus, LutHerien, d'autrç, 
ayant recognu en cefte conférence que Smidp|i;ms 
avoir allégué , que les Catholiques enfeignoiepr, 
qu'un homme ne pouvoir eftre fauve par la feule 
mort de Chrift, & difoit, que cela eftoit mefme 
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dans le Concile de Trente, lequel luy fuft à^S?* 
rinftant aj^porcé , affin qu'il monftraft le lieu où ; 
cela eftoit , mais il ne puft trouver aucun endroit 
pour prouver fon dire : puis ayant auflî allégué 
quelques paflages du Maiftre des Sentences, & 
d'aiftres Doâeurs , lefquek les Pères Jefuiftes 
vérifièrent eftre.par luy faulfement alléguez , à l;i 
feule ledure des livres : de quoy il devint fi con- 
fus , que fur une excufe qu'il trouva il fit rompre 
la conférence : ce qu'ayant bien recognu ledit fieur 
Marquis il fe fit înftruire par les fufdits Pères 
Jefuiftes, & abjura le Lutheranifme , puis envoya 
demander abfolution à Sa Sainteté qui fit rendre 
loiianges à Dieu dans Rome pour la converfion 
de ce Seigneur. 

En cefte . année mourut TArchiduc Charles 
d'Auftriche , fils du feu Empereur Ferdinand , & 
oncle de l'Empereur Rodolphe : durant fa vie il 
avoir tant par fês procédures , que par fa valeur 
entretenu les frontières voifines du Turc , en paix , 
iTiais après fa mort toutes chofes changèrent en la 
Styrie & Carinthie, ainfi quil fera dit ez années 
fuivantes. Ce^ Prince avoir efpoufé Marie de 
Bavière , de laquelle il eut onze enfans , defquels 
il y en avoir quatre mafles, Ferdinand, Maxi- 
milian, Lupoldô & Charles. Sa. fille aifnée aagée 
de dix-fept ans fuft mariée depuis à -Sigifmond, 
Roy de Pologne , pour confirmer d'avanrage la 
paix entre tes familles d'Auftriche &- de 'Suece . 
car Us Princes Polonois eftoiem refolus d'avoir la ' 
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*55^Taifon de ce que T Archiduc Maximiiian n'avoif 
voulu jurer la paûç de Bitbonîe> & en voiiloient 
venir aux armes ; ce qui fuft caafe que TEmpereut 
envoya depuis en Pologne rEvefque de Vr^ 
tiflavie & Richard Scainer , lefquçU furent receus 
fon favorablement du Roy, & l^ur ayda en ce 
qu'il piift pour faire 'modifier quelques articles 
dudit traité de paix : & pratiquèrent tant avec 
quelques Princes ^mys des deux cofie^, quiis 
unirent depuis ces deux puiflàntes familles par la 
fufdite alliance de mariage s affin d Qfter emr eux 
ipure fource de guerre 6c quf reilesf 

On délibéra aufli de renouvellçr Talliance du 
Turc : le Baron Volfang Henry de Strein luy foft 
porter le prefent accouftumé , ce que du depuis 
pour quelques occafions on nobferva plus , & qui 
a efté la caufe que les fubjets de l'Empereur ont 
depuis eu de fi grandes guerres contre les Turcs, 

La guerre entre le Turc Se U Perfan ayanr 
duré long- temps, tous deux d^firanç de donner 
quelque repos à leurs fubjets , de tant de ruines Se 
de miferes qu'ils avoient fouffews j par h p«" 
tique de quçlque*»un^, Iç Sopbi fnyoya un VtincQ 
Perfan à Conttantinoplç , l^uel fuil honora- 
hlemetit receu d'An^urath ; oà après" plufietir$ 
difficulté? la trfefve fuft accordée ftntr^ les Tur(* 
& U$ Perfans fo^ dix a«s, 

Fin du Tome cinquantc^n 
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